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La mort 
de Jacques 
Foccart, 
l’Africain 
du gaullisme 

CONFIDENT du général de 
Gaulle, spécialiste des affaires 
africaines, Jacques Foccart est dé- 
cédé, à son domicile, dan»; ta nttit 
du mardi 18 au mercredi 19 mars, 
dans sa quatre-vingt-quatrième 
année. Jacques Foccart, ancien ré- 
sistant et « baron » du gaullisme, 
chargé des relations avec les chefs 
d’Etat africains, a exercé ses fonc- 
tions sous le général de GauUe, 
Georges Pompidou et auprès de 
Jacques Chirac, à Matignon, pen- 
dant la première cohabitation. 

Après l’élection de Jacqnes 
Chirac à la présidence de la Répu- 
blique, en 1995, Q a continué à trai- 
ter des affaires africaines et 
conservé, pour le compte du chef 
de l’Etat, des contacts étroits avec 
le maréchal Mobutu, dont le ré- 
gime s’effondre sous les assauts 
des rebelles zaïrois. 

Lire page 14 


a Les bulldozers 
de Jérusalem 

Le gouvernement de M. Nétanyahou a 
entrepris les travaux de construction 
d'une nouvelle colonie juive dans la 
Ville sainte. p.4 

a Fin de règne 
à Kinshasa 

Les parlementaires zaïrois ont destitué 
■ le premier ministre, accusé d'être 

responsable de la déroute militaire face 
aux rebelles. p. 5 

æ Baisse du dollar 

Les déclarations de responsables alle- 
mands sur un report de l’Union moné- 
taire provoquent les baisses du dollar, 
de la lire et de la livre. p. 20 

( s Cinéma 

Bilan du 19* Festival du cinéma du réel 
et ouverture d'une rétrospective sur le 
dnéma japonais. Parmi (es nouveaux 
• films, » Nous sommes tous encore 
io ». d'Anne-Marie Miévilte. p. 27 à 30 

b Maudit gazon 

Avoir une belle pelouse, c'est éliminer 
la mousse, bêcher, planter, rouler, 
tondre et arroser : un travail de titan. 

p.26 

a Le projet socialiste 

Les réactions de ia majorité ont été 
ironiques après la présentation 
'f;, par M Jospin du projet économique 
du PS. p. 8 

et notre éditorial p. 15 

h Procès Turqnin 

Des cassettes enregistrées è son insu 
accablent Jean-Louis Turquin, accusé 
du meurtre de son fils. p. 10 
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Les adversaires du FN se remobilisent 

• Trois Français sur quatre jugent que l'extrême droite est un « danger pour la démocratie » 
• Selon un sondage Sofres-« Le Monde »-RTL, l'attitude envers le Front national 
oppose électeurs RPR et UDF • A Vitrolles, la suite de notre enquête sur « la France du Front » 


UN SONDAGE de la Sofres, 
réalisé pour RTL et Le Monde, 
montre que la progression de T in- 
fluence des idées du Front natio- 
nal n’est pas inéluctable. 

Jamais, depuis 1983, le senti- 
ment que le parti de Jean-Marie 
Le Pen représente * un danger 
pour la démocratie» n’avait été 
aussi fort: 75% des Français en 
sont aujourd’hui persuadés. 

De même, 76% des personnes 
intenrogées se déclarent en désac- 
cord avec les thèses défendues 
par le FN, soit six points de plus 
que dans une enquête similaire 
réalisée 0 y a un an. Les thèses de 
l’extrême droite sur l’immigration 
et la sécurité ne recueillent plus 
l'adhésion que d’un quart des 
Français contre un tier en 1996. 
En revanche, la défense par M. Le 
Pen des «valeurs traditionnelles » 
est approuvée par 30% des per- 
sonnes interrogées. 

Pour autant, l'offensive du 
Front national contre la majorité 
perturbe l’électorat de droite. 
Cest particulièrement vrai chez 
les sympathisants du RPR, dont 
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une minorité seulement (36%) 
juge les positions de M. Le Pen 
« inacceptables » quand la moitié 
se borne à les qualifier d’« exces- 
sives V. 

F*our l’UDF, ces chiffres sont, 
respectivement, de 44% et 41%. 
L'électorat de la majorité est divi- 
sé, aussi, sur le comportement à 
adopter face au Front national en 
cas de second tour opposant ce- 
hri -ci à la droite et à ia gauche: 
les partisans de l’UDF sont majo- 
ritairement favorables au retrait 
du candidat de la majorité (51 %), 
ceux du RPR y sont hostiles 
(50%). 

A Strasbourg, où le Front natio- 
nal a prévu de réunir son congrès 
fin-mars, la mobilisation s’intensi- 
fie parmi les associations, les mi- 
lieux intellectuels et les partis dé- 
mocratiques. Nous poursuivons 
notre enquête sur « La France du 
Front », avec le troisième épisode 
du reportage de Dominique Le 
GuiDedoux, à Vitrofles. 

Lire pages 6 et 7 
et notre enquête page J3 


A Beauvais, Louis Schweitzer face à onze syndicalistes de Renault 


POUR LA PREMIÈRE FOIS depuis fan- 
non ce de la fermeture de P usine de Vilvorde le 
jeudi 27 février, la direction de Renault et les 
syndicats beiges de ^entreprise devaient, enfin, 
se rencontrer mercredi 19 mars. 

Rarement rencontre entre « partenaires so- 
ciaux » aura été si minutieusement négociée. 
Thnt le lieu que la qualité des participants et les 
thèmes de discussion auront posé problème. 
Louis Schweitzer, président de Renault, refusait 
de se rendre à Vilvorde. Pour des raisons de sé- 
curité bien entendu mais aussi de symbole : pas 
question de négocier en « territoire occupé 
De leur côté, les syndicats belges n’entendaient 
pas aller à Boulogne-Billancourt, au siège de 
^entreprise, sur les terres de la direction. Il fal- 
lait donc trouver un terrain neutre, entre Paris 
et Bruxelles, histoire de montrer que chacun 
faisait on pas vers Pautre. Le Nord-Pas de Ca- 
lais était trop proche de ia Belgique. Dans le 
nord de P Ile-de-France, Creil était exclue, pour 
cause de fermeture de Chausson. Restait donc 
Beauvais, chef-lieu de POise, située à 76 km de 
Paris, et sa chambre de commerce et de Pindus- 
trie, un grand batiment de verre. 

Une dizaine d’émissaires de la direction de 


Renault se sont rendus sur place mardi 18 mars. 
La salle du conseil d’administration est suffi- 
samment grande pour recevoir les 20 partici- 
pants prévus, et une autre salle permettra de 
faire patienter la presse. Accessoirement, le bâ- 
timent possède plusieurs issues. On n'est ja- 
mais trop prudent. Un accord était intervenu 
sur la composition des délégations dès le same- 
di 15 mars. Cinq permanents syndicaux belges 
et 5 élus du conseil cf entreprise de Vilvorde ont 
rencontré Ron Breyn, directeur du personnel 
de t'usine, afin d'étudier (es modalités pra- 
tiques de la poursuite de la grève. Première ou- 
verture de la direction : celle-ci accepte de 
payer quatre jours de grève sur cinq. Deuxième 
ouverture : Louis Schweitzer qui, jusqu'ici, ne 
voulait rencontrer que le conseil d’entreprise, 
accepte que se joignent à la rencontre les per- 
manents syndicaux. Les Belges en font une 
question de principe car le comité d’entreprise 
est une instance d'information et non de négo- 
ciation. 

Face à Louis Schweitzer, Georges Bouverot, 
directeur du personnel, Bernard Garsmeur, di- 
recteur de Renault Belgique, Ron Breyne et 
quelques collaborateurs, se trouveront 11 syndi- 


calistes : 5 élus au conseil d’entreprise, 5 per- 
manents et Michel Batt, le secrétaire du comité 
de groupe européen. Quant au contenu de la 
rencontre, chaque partie s'est montrée conci- 
liante : la direction a accepté de mettre l’avenir 
de Vilvorde à l’ordre du jour et les syndicats 
beiges ont accepté de discuter du plan social. 
Histoire de montrer leur détermination, les 
syndicats français et belges ont affûté mardi 
leurs arguments. Sur le terrain juridique, le 
comité de groupe européen a décidé d’intro- 
duire une demande en référé, estimant que la 
lettre et F esprit de raccord ne sont pas respec- 
tés. 

Sur le terrain social, les syndicats belges et 
français vont proposer è la direction une réduc- 
tion du temps de travail de 10 % dans tous les 
sites de Renault La production de Vilvorde re- 
présentant à peu près 10 % de la production du 
groupe, l’usine pourrait ainsi être sauvée, esti- 
ment-ils. Pour la direction, de telles proposi- 
tions semblent inacceptables. Le 19 mars, à 
15 heures, le décor sera planté mais la messe ne 
sera pas dite. 

Frédéric L emaît re 


L’avenir de l’Europe 
se joue-t-il à Helsinki ? 


LES ENJEUX 
DE LA LIBERTÉ 

. traduit de l'espagnol 
par .Albert Bensoussan 



BILL CLINTON et Boris Eltsine 
se retrouvent, jeudi 20 et vendredi 
21 mais à Helsinki, pour une négo- 
ciation diplomatique parfois pré- 
sentée comme la plus importante 
de l’après-guerre froide. L’enjeu 
de ce sommet est en effet de défi- 
nir le cadre futur de la stabilité et 
de la sécurité de l’Europe de l’Est - 
partant, de celles de ('ensemble du 
continent 

Mais 0 est probable, vu l’am- 
pleur des préventions suscitées - 
notamment en Russie - par un tel 
objectif, que l’épure de ia future 
« architecture » européenne appa- 
raîtra plus tard. Dans cette négo- 
ciation, les présidents russe et 
américain ne sont pas à égalité : le 
premier a beau effectuer un réta- 
blissement politique autant que 
physique spectaculaire, sa situa- 
tion demeure fragile. 

En engageant son pays dans un 
processus qui revient à approuver 
le rattachement des anciens « sa- 
tellites » de Moscou à une alliance 
militair e créée pour résister à l'hé- 
gémonisme soviétique, Boris Elt- 
sine court d’indéniables risques 
politiques. 

Bill Clinton ne l’ignore pas, et il 
est prêt, en échange de la bonne 
volonté dont fera preuve son ho- 
mologue russe, à lui offrir on cer- 


tain nombre de compensations ; 
s’il se confirme que les principales 
objections russes a l’élargissement 
sont tombées, les Etats-Unis sont 
disposés à accentuer leurs efforts 
pour faciliter le processus de tran- 
sition économique dans lequel est 
engagée la Russie et à apporter 
leur concours pour hâter son inté- 
gration économique et politique à 
l’Europe. 

C’est pour cette raison que les 
trois sujets à l’ordre du jour du 
sommet d'Helsinki - l’élargisse- 
ment de l’OTAN, la réduction des 
arsenaux nucléaires et les rela- 
tions économiques américano- 
russes - sont étroitement interdé- 
pendants bien qu'apparemroem 
distincts. Bill Clinton dispose 
d'une plus grande marge de ma- 
nœuvre que Boris Eltsine, mais 
celle-ci n'est pas illimitée. 

Aux Etats-Unis, la stratégie de 
l’ élargissement de l’OTAN ne 
convainc pas tout le monde, pas 
plus dans son principe qu’en rai- 
son de ses conséquences, à la fois 
militaires et financières. 

Sophie Shihab 
et Laurent Zecchirn 

Lire la suite page 15 
et nos informations page 2 


« Vache folle » : 
les Européens 
ont modifié 
leurs habitudes 
alimentaires 

LE 20 MARS 1996, le gouverne- 
ment britannique admettait la 
possibilité d’un lien entre la mala- 
die de Creutzfeldt-Jakob et l'encé- 
phalopathie spongiforme bovine 
(ESB), déclenchant ainsi la crée de 
la « vache folle ». Un an plus tard, 
les habitudes alimentaires des Eu- 
ropéens ont été modifiées. 

La consommation de viande bo- 
vine a. en France, chuté de 10 %, 
plus encore en Allemagne et en 
Grande-Bretagne. Les consomma- 
teurs se sont reportés sur les 
viandes blanches. Qs sont de plus 
en plus attentifs aux labels de qua- 
lité et aux étiquetages indiquant 
Porigine des aliments. Les éleveurs 
et la « filière » bovine ont pu 
contenir les effets de cette crise. 
Exportations, stockages et multi- 
plication des primes ont permis de 
soutenir les cours. 


Lire page 9 


la grève 
des internes 


! pT- LES INTERNES des vingt- 
six centres hospitalo-univer- 
sitaires (CHU) ont reconduit, mardi 
18 mars, la grève inimitée des soins 
et des urgences, après avoir poussé 
le président de leur Intersyndical à 
la démission. Après Bordeaux et 
Strasbourg, les chefs de clinique 
parisiens ont voté pour ia grève à 
partir de mercredi 19 mars. Ces fu- 
turs médecins libéraux réclament, 
désormais, une renégociation des 
conventions médicales conclues 
récemment entre les caisses d’as- 
surance-maJadie et deux syndicats 
de praticiens libéraux. 

Le ministre des affaires sociales a 
conseillé aux internes de ne pas se 
laisser « manipuler » par des syndi- 
cats médicaux hostiles à la réforme 
de la Sécurité sociale. 


Lire page 34 


Deux coups 
de pied en or 
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EN TÊTE du championnat de 
France de footbal, l'AS Monaco 
s’est aussi qualifiée, mardi 
18 mars, pour les demi-finales de 
la Coupe de l’UEFA. Les joueurs 
de Jean Tigana ont éliminé t3-0) 
les Anglais de Newcastle, grâce, 
notamment, à deux buts marqués 
par Ali Benarbia, vingt-huit ans, 
sous le regard d'Aimé lacquet, le 
sélectionneur de L'équipe de 
France. 

Lire page 24 
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ÉTATS-UNIS Attendu, jeudi soir sion d'Anthony Lake, l'homme qu'il 


20 mars, à Helsinki pour une ren- 
contre au sommet avec Boris Eltsine, 


avait choisi pour diriger la CIA, de 
renoncer à ce poste. • M. LAKE, an- 


le président Bill Clinton vient de su- den conseiller du président pour (es 


de barrage que lui opposaient les ré- 
publicains au Sénat lors des audi- 
tions destinées à confirmer sa nomi- 
nation. Il a notamment dû faire face 


bir un échec politique avec la déci- questions de sécurité, a cédé au tir à une batterie de questions sans 


rapport avec la OA, sur le finance- 
ment de la campagne démocrate 
pour l'élection de novembre dernier. 
• CE RETRAIT et la permanence du 
débat sur la manière dontM. Clin- 


ton a financé sa campagne vont 
rendre de plus en plus diffîdle la 
coopération, souhaitée par la Mai- 
son Blanche, entre démocrates et ré- 
publicains au Congrès. 


Bill Clinton est affaibli par une série de revers 


Harcelé de questions sur le financement de la campagne démocrate de 1996, le candidat du président à la direction de la CIA, Anthony Lake, 
a décidé de renoncer à ce poste ; l'affaire porte un coup aux possibilités de coopération entre républicains et démocrates au Congrès 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
Les problèmes politiques et mé- 
dicaux de Bill Clinton n'ont pas la 
gravité de ceux de Boris Eltsine, 
mais le président américain (han- 
dicapé par une opération au ge- 
nou} aura également des préoc- 
cupations domestiques à l'esprit 
lorsque les deux hommes se re- 
trouveront, jeudi 20 mars, à Hel- 
sinki. Le chef de la Maison Blanche 
vient de subir un revers politique à 
propos de la confirmation par le 
Congrès du directeur générai du 
renseignement et patron de la 
CIA. Anthony Lake, son candidat à 
ce poste, a annoncé qu'Q renonçait 
à poursuivre plus avant un proces- 
sus d'auditions entamé il y a trois 
mois, qui ressemblait de plus en 
pins à un parcours du combattant 
Mais ce sont surtout les révéla- 
tions liées au financement du Parti 
démocrate qui lui ont été fatales 
( lire ci-dessous}. 

L’ancien conseiller présidentiel 
pour la sécurité nationale (de 1992 
à 1996) a exprimé à M. Clinton sa 
lassitude de jouer à IV ours dan- 
sant dans un cirque politique », une 
image soulignant sa conviction 
d’être devenu la victime désignée 
de l'ofifensive menée par les répu- 
blicains pour affaiblir le chef de 
l’exécutif. Convaincu que les audi- 
tions de la commission sénatoriale 
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chargée des affaires de renseigne- 
ment vont traîner en longueur 
pendant encore plusieurs mois, 
M. Lake reconnaît avoir perdu pa- 
tience. Un tel retard, souligne-t-il 
dans une lettre adressée à Bill 
Clinton, ne peut qu’être domma- 
geable à la CIA et au ConseD na- 
tional de sécurité, tout en affec- 
tant sa réputation personnelle 
d’intégrité. 



Citant un membre respecté du 
Sénat, le républicain Richard Lu- 
gar, pour lequel le processus de 
confirmation du directeur de la 
CIA est devenu « de plus en plus 
choquant », c’est-à-dire partisan, 
M. Lake met en cause l’évolution 
des mœurs politiques : Washing- 
ton, estime-t-il, « a perdu la tête ». 

La Maison Blanche a abondé 
dans ce sens: Sandy Berger, suc- 


cesseur de M. Lake au poste de 
conseiller pour la sécurité natio- 
nale, a regretté que les auditions 
sénatoriales soient devenues un 
* exercice d'endurance ». L'avenir 
de la CIA est passé au second plan, 
a-t-n souligné, au profit de Fex- 
plortation des « affaires » de na- 
ture à embarrasser M. Clinton, no- 
tamment les révélations sur le 
financement électoral du Parti dé- 
mocrate. 

Le fait que M. Lake ait décidé de 
jeter l'éponge représente un ca- 
mouflet à plusieurs titres pour 
M. Clinton. Le premier est de si- 
gnaler que Fétat d'esprit de colla- 
boration entre républicains et dé- 
mocrates, que le chef de l'exécutif 
appelait de ses vœux, est mort-né. 
Anthony Lake, a insisté M. Clin- 
ton, est victime d’un cycle «de 
destruction et de revanche poli- 
tiques ». 

La Maison Blanche a annoncé la 
nomination prochaine d’un nou- 
veau candidat, afin de tenter d’ef- 
facer au plus vite cette fâcheuse 
impression. Le nom le plus cou- 
ramment cité est celui de George 
Tenet, actuel directeur adjoint de 
la «compagnie». Ce choix aurait 
F avantage de raccourcir La durée 
du processus de confirmation, 
puisque le passé de M. Tenet, an- 
cien responsable des affaires de 
renseignement au Conseil national 


de sécurité (de 1993 à 1995), a déjà 
été passé au crible. Parmi les 
autres noms avancés figurent ceux 
de Jamie Gorelick. adjoint du mi- 
nistre de la justice ( attorney gene- 
ral), et de Frank Wisner, ambassa- 
deur des Etats-Unis en Inde. 

L’absence d’un directeur général 
du renseignement (le titulaire de 
ce poste est le patron de la CIA, et 
il coordonne une dizaine d’autres 
agences de renseignement) se fait 
particulièrement sentir an mo- 
ment où le président américain 
entame une série de voyages à 
F étranger (notamment à Helsinki 
et Mexico), tout en infligeant un 
nouveau coup à une « communau- 
té du renseignement» qui a subi 
de nombreuses épreuves depuis 
deux ans. 


«BTONDREMEffr» 

M. Lake allait devenir le cin- 
quième directeur de la CIA en cinq 
ans (John Deutch avait démission- 
né en décembre 1996), ce qui ma- 
nifeste à la fois la rapidité avec la- 
quelle les titulaires de ce poste 
sont « usés » et l’ampleur des pro- 
blèmes qui affectent l’agence de 
Langley. Celle-ci, soulignait ré- 
cemment le sénateur démocrate 
Patrick Moyniban, est dans un état 
d ’« effondrement institutionnel». 
Traumatisée par deux affaires re- 
tentissantes d'agents doubles (Al- 


drich Ames et Harold James Ni- 
cholson, respectivement arrêtés en 
1994 et 1996), mise en cause pour 
des opérations clandestines mal 
pilotées dans des pays « amis » 
(notamment en France et en Alle- 
magne), accusée d’avoir cautionné 
et protégé des agents étrangers, 
qui étaient aussi des tortionnaires 
(notamment au Guatemala), la 
CIA n’a manifestement pas encore 
réussi sa « mue » dans le monde 
de l'après-guerre frofde. 

En raison de ses échecs et de ses 
dysfonctionnements, elle a, en 
outre, du mal à justifier un budget 
annuel de quelque 30 milliards de 
dollars (environ 165 milliards de 
francs). Pour reprendre en main la 
centrale du renseignement, □ fal- 
lait un candidat inattaquable, ce 
que n’était peut-être pas Anthony 
Lake. « Bête noire » de certains ré- 
publicains, en raison de sa réputa- 
tion de «libéral», critiqué pour 
avoir caché au Congrès l'opération 
secrète par laquelle la Maison 
Blanche a permis que des armes 
en provenance d’Iran soient li- 
vrées aux musulmans bosniaques, 
M. Lake n’a jamais pu se disculper 
totalement d’une vieille histoire de 
portefeuille d’actions dont il aurait 
dû se séparer (Le Monde du 1" fé- 
vrier). 


Laurent Zecchmi 


Les révélations sur la « filière asiatique » enveniment les relations sino-américaines 


WASHINGTON 
de not re corres pondant 

En choisissant cette semaine 
l’ancien vice-président démocrate 
Waltçr Momiate: etf ancien da- 
teur républicain Nancy Kassel- 
baum pour lancer sa croisade en 
faveur de la réforme du finance- 
ment des campagnes électorales, 
Bill Clinton espérait convaincre de 
ses bonnes Intentions. Las, cette 
initiatre a rapidement été quali- 
fiée de * tentative de diversion » 
par les responsables républicains. 
Et D ne se passe guère de jour sans 
que l'affaire des financements 
douteux de la campagne électo- 
rale démocrate de 1996 figure, 
d'une manière ou d'une autre, en 
première page des journaux amé- 
ricains. 

Lundi, c’était au tour du Wall 
Street Journal de raconter 
l'étrange histoire de Roger Tam- 
raz, homme d'affaires à la réputa- 
tion douteuse. Alors même que le 
Conseil national de sécurité avait 
expressément recommandé que 
l’accès à la Maison Blanche lui soit 
refusé, M.Tamraz a été reçu à 
plusieurs reprises par Bill Clinton, 
grâce à l’insistance de Donald 
Fowler, alors président du Parti 
démocrate. Pourquoi ? La CIA, qui 
a ouvert une enquête, devra ré- 
pondre à cette question. Mais D 


apparaît déjà que cet homme d'af- 
faires d'origine libanai se, qui a_ 
rendu des services aux agences 
américaines de renseignement, 
avai£:nrsé^ en 'J595"a en 1996L" 
quelque 177000 dollars (973 500 
francs) au Parti démocrate. 

Cette avalanche de révélations, 
confirmées par la présidence, do- 
mine l’actualité politique et le tra- 
vail parlementaire, mais entraîne 
aussi la détérioration des relations 
sino-américaines. Les trois per- 
sonnes accusées d’avoir récolté 
des donations illicites au profit de 
l’état-major de campagne de 
M. Clinton, John Huang, Johnny 
Chung et Charles Un Die, sont 
d’origine chinoise. 


part de l'enquête ouverte par le 
FBI. Bien qu’flne soit pas encore 
prouvé que la Chine a' tenté d’in- 
fluencer le cours d’une élect ion 
ifrftéÊïfâ jffftTKSS m p| e fait dËposéri 
la question est déjà lourd de 
conséquences diplomatiques. 
Alors qu’une certaine psychose 
anti-chinoise se développe à Was- 
hington, les autorités de Pékin ne 
cachent pas leur vive irritation de- 
vant les « fabrications malveil- 
lantes » de la presse américaine. 

Tous les prétextes semblent 
bons pour nourrir le contentieux, 
au moment même où une série de 
rencontres de haut niveau sont 


préyues pour .relancer le dialogue 
bilatéral. Présentée à l’origine 
comme une échéance diploma- 
tique majeure.^ la_ visite, que Je 
vice-président fijiGore ' doit dffèi- 
tuer à Pékin, à la fin du mois, est 
désormais envisagée par la Mai- 
son Blanche comme une source 
potentielle de controverses. Au 
Congrès, les faucons renforcent 
leurs positions, ce qui pourrait gê- 
ner l’administration dans les né- 
gociations sur l’entrée de la Chine 
au sein de l’Organisation mon- 
diale du commerce (OMC), et lors 
du renouvellement de la clause de 
la nation la plus favorisée (MFN). 


Les Incertitudes à propQS du sort 
de Hongkong, l’augme n t a tion du 
déficit commercial avec Pékin, la 


4e l'homme et .. 
la mïDtaixsÂtibxi croisante de la * 


Chine sont d’autres pommes de 
discorde. 


INFUJBiCeS 

En soi, ce n’est pas suffisant 
pour parler de « filière asiatique ». 
Mais fl apparaît que le gouverne- 
ment de Pékin a réalisé, apparem- 
ment tardivement, que les autori- 
tés de Taiwan se livraient à un 
intense travail d’influence auprès 
de l’adinimstration. Cherchant à 
rééquilibrer le rapport de forces, 
ta Chine aurait alors tenté de fi- 
nancer plusieurs parlementaires, 
ainsi que le Parti démocrate, par le 
biais de donations illicites qui au- 
raient dû rester discrètes. 

Tel est, du moins, le point de dé- 


Un voltigeur de la finance moyen-orientale 


Le financier d’origine libanaise Roger ’Runraz, qui vient d’être mis 
en cause par le Wall Street Journal pour ses dons au Parti démocrate, 
n’est pas un inconnu en France, où son nom avait été cité, en 1989, 
au moment de F affaire pechiney, puis quelques mois plus tard lors 
du dépôt de bilan de la Banque de participations et de placement 
(BPP), dont fl était F ancien président Voltigeur de la finance moyen- 
orientale, ami de P ancien président libanais Amine Gemayel, et un 
temps, des Syriens installés à Beyrouth, Roger Tamraz avait entre 
autres, été accusé d’avoir précipité la chute de la banque par des 
prélèvements indus. 

Lors de F affaire Pechiney, scandale où des initiés avaient acquis à 
bon compte des actions américaines de la société American Can 
juste avant qu’elle ne soit rachetée par le géant de F aluminium, les 
enquêteurs soupçonnaient la BPP, sans avoir jamais réussi à fonder 
leurs soupçons, d’avoir camouflé rachat d’une partie des actions. 


PASSIVITÉ 

Plusieurs parlementaires se sont 
également émus des « implica- 
tions de sécurité nationale » liées 
au contrat accordé à une sodété 
chinoise, la China Océan Shipping 
Company, pour s’implanter sur les 
chantiers navals de Long Beach, 
en Californie, à proximité d’instal- 
lations militaires. Alerté par des 
républicains prompts à dénoncer 
une « tête de pont» chinoise sur la 
façade Pacifique, le secrétaire à la 
défense, William Cohen, s’est en- 
gagé à revoir l’accord. 

Mais la «question chinoise», 
désormais confondue avec cefle 
des financements illicites au profit 
des démocrates, a aussi pesé sur la 
confirmation par le Congrès 
d’Alexis Herman, comme secré- 
taire an travail, et d'Anthony 
Lake, comme directeur général du 
renseignement. La première, qui a 
joué un rôle de premier plan dans 
le ralliement du vote noir à 
M. Clinton, a été impliquée dans 
la collecte de fonds auprès de la 


comraiuwuîé..ajnéricaAo-asia- 
rique, menée par Charles lin Trie. 
Quant à M. Lake, qui vient d’an- 
. poucerJe retrait de sa candidature 
comme dfte&feuf de la CIA, il était 
mis en cause dans le cadre de ses 
précédentes responsabilités de 
conseiller pour la sécurité natio- 
nale. A ce titre, mit estimé les sé- 
nateurs, il a fait preuve d’une 
étonnante passivité s’agissant de 
Faccès à la Maison Blanche accor- 
dé à diverses personnalités à la ré- 
putation douteuse, liées à des 
«intérêts chinois». 

Le fait que deux membres de ses 
services aient été avisés par le FBI 
des efforts prêtés au gouverne- 
ment de Pékin pour acheter une 
influence politique aux Etats-Unis 
sans que cette information ait été 
transmise plus haut, ne plaidait 
pas en foreur du futur directeur 
de la CIA. Anthony Lake a estimé 
qu'il s’agissait d’une « erreur de 
jugement », voire d’un « malenten- 
du». 

A cause de lui, en tout cas, la 
Maison Blanche et le FBI se re- 
jetait publiquement la responsa- 
bilité d’un dysfonctionnement ad- 
ministratif dont les conséquences 
diplomatiques ne cessent de 
prendre de r ampleur. 


Société Des Personnels du Monde 
S.P.M. 

Société Civile 
AU CAPITAL DE 10 000 F 

SiÉGE SOCIAL : 21 bis. rue Claude-Bernard, 75005 Paris 


Julius Rosenberg était bien un espion soviétique, affirme un ex-colonel du KGB 


AVIS 


Suivant acie SSP en date du 6 janvier 1997 enregistré à la recette des impôts de 
ile-Gfltee le 5 février 1997. bordereau 436 case 4, folio 30. ii a été coostbué une so- 


Val-de-Gricc le 5 février 1997. bordereau 436 case 4, folio 30. U a été etmstirué une so- 
ciété civile présentant les caractéristiques suivantes : 

Dénomma Üoa : Société des personnels du Monde 

Objet : l' acquisition par voie d'achat, de souscription et d'attribution, la gestion 
des ocrions de la Société LE MONDE SA, Société anonyme au capital de 
961 000 francs, dont le siège est 21 bir. rue Claude-Bernard, 75005 Rnis ; immatri- 
culée au registre du commerce et des sociétés de Paris sous le numéro B 592 010 151. 

Siège : 21 bis. me Claude- Bernard. 75005 Paris 

Dorée : 46 aimées 

Capital :10000 F 

Gérants: 

M. Alain Fbunneni. né Je 13 mare 1939 à Caen |J4I, demeurant 788, tue Yves- 
Kcrrnen, 92100 Boulogne-Billancourt. 

M. Serge Marti, né le 19 août 1946 à Cahore (46ï. demeurant 19-21. roc Alphonse- 
Ptenaud, 75G20 Paris. 

M. Dominique Gallois, né le 17 mai 1957 & Maringarbe (62 1 , demeurant 3. rue 
Cüpreaiu, 75015 Paris. 

M. Gérait] Courtois, né le 3 juin 1949 à Vraeennes (941. demeurant 18, roe Ar- 
mand-Millet, 92340 Bourg-la-Reine. 

M" Isabelle Naudin. née le 23 octobre 1947 à Paris 1 17*1. demeurant 35. roc de La 
Rochefoucauld. 75009 ftiris. 

M“ Bernadette Sanriano. née Ie9 janvier 1941 h Paris fI5'l, demeurant 94, avenue 
d'Ivry. 75013 Paris. 

Immatriculation : au RCS de Raris. 


NEW YORK 

de notre correspondante 

L’Histoire finira-t-elle un jour de distiller 
ses secrets sur le véritable rôle des époux Ro- 
senberg, exécutés en 1953 aux Etats-Unis pour 
trahison et passés à la postérité aux yeux de la 
gauche américaine comme martyrs de la 
guerre froide ? Soucieux, à quatre-vingt-trois 
ans, de ne pas emporter ses souvenirs dans la 
tombe, un colonel du KGB à la retraite, Alek- 
sandr Feklissov, vient de livrer aux médias 
américains sa propre version des faits : oui, 
Julius Rosenberg fournissait aux Soviétiques 
des renseignements militaires; mais, non, il 
ne leur a jamais livré de secrets nucléaires et, 
non, sa femme, Ethel, ne travaillait pas pour 
PURSS— Tout au plus pouvait-on l’accuser de 
ne pas avoir dénoncé son mari. 

Si les deux enfants du couple, Michael et 
Robert Meeropol, tragiquement orphelins, 
continuent de damer l’innocence de leurs pa- 
rents, la culpabilité de Julius Rosenberg a lar- 
gement cessé de susciter des débats passion- 
nés parmi les historiens américains. Il y a deux 
ans, la publication d’archives de la CIA a révé- 
lé au public l’étendue des activités d’espion- 
nage industriel et militaire de Julius Rosen- 
berg, sans pour autant confirmer son rôle 


dans l’espionnage nucléaire. Celui-ci était 
mené par trois autres agents au sein du pro- 
gramme atomique américain (projet Manhat- 
tan), dont Pun, le savant Klaus Fuchs, fut 
condamné en 7949 à quatorze ans d’empri- 
sonnement 


ARCHIVES FEHMÊE5 

Aleksandr Feklissov affirme avoir bien 
connu Julius Rosenberg : entre 1943 et 1946, 
raconte-t-il au Washington Post, les deux 
hommes se sont rencontrés au moins cin- 
quante fois à New York, oh le Soviétique était 
arrivé en 1941 avec ia couverture d’agent 
consulaire. Recruté par le prédécesseur 
d’Aleksandr Feklissov, Julius Rosenberg était 
inspecteur civil dans le corps des transmis- 
sions et à ce titre, pouvait renseigner les So- 
viétiques sur les nouvelles techniques de ra- 
dio-électronique. Il aurait aussi permis à 
l’URSS de recruter quelques-uns de ses amis 
comme agents, li essaya bien, dédare Pex-co- 
lonel du KGB au New York Times, de se pro- 
curer des éléments du programme atomique, 
grâce à son beau-frère qui occupait un emploi 
de second rang au laboratoire de Los AJamos, 
mais il ne transmit à F URSS que «des gri- 
bouillis infantiles, sans aucun intérêt ». «Il ne 


comprenait rien à la bombe atomique, il ne 
pouvait pas nous aider, affirme Aleksandr Fe- 
klissov. Et on fa quand même tué Fuchs, qui 
nous a tout dit sur Los Alamos, n'a eu que qua- 
torze ans. » Quant à Ethel Rosenberg, « elle 
n'avait rien à voir avec tout cela, elle était to- 
talement innocente. Je crois qu'elle savait, mais 
on ne tue pas des gens pour ça ». 

Seules les archives du KGB permettraient 
aujourd’hui de corroborer ie témoignage tar- 
dif de M. Feklissov, mais elles demeurent pour 
Finstant formées. Unique survivant russe de 
ceux qui furent en contact avec Julius Rosen- 
berg, Aleksandr Feklissov a également accor- 
dé un long entretien à un réalisateur améri- 
cain dont le documentaire dort être diffusé, 
dimanche 23 mars, par ia chaîne câblée Dis- 
covery Channel. D’ici là, les deux historiens 
qui ont le plus travaillé sur Paffaire Rosen- 
berg, Walter Schneir (qui a longtemps défen- 
du l'innocence des Rosenberg) et Ronald Ra- 
dosh (qui soutenait la thèse opposée), auront 
commenté son témoignage dans deux revues 
à paraître cette semaine. Quant aux fils des 
Rosenberg, ils ont décidé d'attendre la diffu- 
sion du documentaire pour s'exprimer. 


Sylvie Kauffmatm 
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Le premier ministre albanais tente 
d'établir un dialogue avec les insurgés du Sud 

Le gouvernement recrute des policiers volontaires pour essayer de rétablir l'ordre dans le pays 

BasWân fino devait mes rédament toujours (a démêssêoo du président cafrne à Tirana, où tes autorités essaient de réorga- 
Doiït Ïï* u 5"* ** W S® 5 Berêha. Si à Gprekastër de nouveaux pübges raser la police en recrutant des volontaires pour 
pour tenter de dialoguer avec les rebe&es. Ces def- de banques ont été rapportés, ta situation est plus tenta- de désarmer la population. 


L'économie slovaque 
connaît une forte croissance 

Le premier ministre, Vladimir Meciar, 
fait une visite officielle de deux jours à Paris 
à la tête d'une délégation d'entrepreneurs 


TIRANA 

de notre envoyé spécial 
«Je n’ai aucun emploi, respire 
devenir officier de police. *> Elïo, 
vingt-deux ans, a récemment 
achevé ses études à la faculté de 
droit de Tirana. Effrayé par le 

REPORTAGE 

« Le désarmement de 
la population prendra 
du temps, mais ce n’est 
pas une tâche impossible » 


Dans le bail d’entrée du commis- 
sariat n°2, Eüo parle librement de 
politique. «Le président Berisha ? 
Je m'en fous— n perdra certaine- 
ment les prochaines élections. » 
Lorsque son ami lui déconseille 
de donner son nom, Elio n’hésite 
pas un seul instant. «Je m’appelle 
Elio Mazrek! Elio Mazrek!», ré- 
pète-t-fl. 

Un journaliste albanais est im- 
pressionné. « Soit cet Elio est ex- 
ceptionnellement courageux, soit 
quelque chose vient de changer en 


sont au chômage, raconte Gani 
Shkembi, quarante-neuf ans. fai 
perdu mon argent dans les " pyra- 
mide s" financières, et je dois trou- 
ver un travail. » Rustan, quarante 
et un ans, est venu du port de 
Durrës. « J’ai pris la route dès que 
j’ai entendu l’appel télévisé. Je suis 
volontaire pour prendre les armes, 
afin de désarmer ceux qui en ont 
déjà. Ce qui me préoccupe, c’est 
que ce pays est envahi par les terro- 
ristes, et gangrené par ceux qui se 
sont enrichis pendant (e règne du 


Menàœ de pénurie alimentaire 

L’Albanie a réclamé, mardi 18 mars, une aide financière d’urgence 
pour empêcher Fefiondrement de son économie alors que le pays est 
menacé partme pénurie alhnentaire après les pillages de la plupart des 
entrepôts d'Etat. « Le gouvernement a exprimé son Inquiétude «fane pé- 
nurie aKmentaire», a déclaré le chef de la mission européenne venue 
évaluer les besoins de F Albanie, le diplomate néerlandais Jan d’Ansem- 
boujg. «Toutes les réserves cTEtat se trouvent anjotnrhnri dans jes 
mains de la population. Si Ton nïnfervfenf pas rapidement, la situation 
va devenir critique», a souligné le nouveau ministre de Fécooomîe et 
des finances, Atben Malaj. V Albanie a également besoin «Tune aide fi- 
nancière d’urgence d’an moins 300 nnffions de dollars DJ mflfiai ds de 
francs) au cours des six prochains mois, séton le ministre. «La situation 
est très dÿfidJe, a estimé M. Malaj, 3 oy a pfus aucune rentrée fiscale et 
douanière depuis plus de deux semaines. »- (AFR) 


chaos qui secoue son pays, Q s’est 
spontanément présenté au 
commissariat n° 2, de la rue Mys- 
lyra-Sbyri. «Je me sens un peu res- 
ponsable de la situation tragique 
en Albanie, dit-fl. De plus, je dois 
trouver un travail, et fai étéalléché 
par le salaire promis. » 

Le gouvernement albanais a en- 
tamé ces derniers jours le recrute- 
ment de policiers qui auront la 
délicate mission de rétablir l'ordre 
dans le pays et de tenter de désar- 
mer peu à peu la population. La 
promesse est de tripler le salaire 
pour un policier ordinaire, et 
d’offrir de très fortes primes à 
ceux qui seront volontaires pour 
accomplir le travail le plus dange- 
reux : la collecte des armes déro- 
bées dans les dépôts militaires. 

« Il faut complètement bâtir une 
nouvelle police, pense Elio. Avant, 
la police violait les droits des Alba- 
nais, et les services secrets [le 
SHIK] étaient une terrible police 
politique. Le SHIK doit désormais 
se contenter de défendre le pays. » 
Eüo n’a pas hésité à répondre à 
l’appel télévisé du premier mi- 
nistre socialiste, Bashknn Fino, 
qu’fl trouve- «jeune- et idéaliste». 

-srn «Arw; «r. : • 


Albanie, commente Skender 
Minxhozi. Je deviens soudaine- 
ment optimiste lorsque je vois tous 
ces hommes s’exprimer librement 
dans une station de police. » Car 
Elio Mazrek n’est pas seul. 
D’autres candidats veulent parler 
de l’Albanie d’aujourd'hui et ne 
dissimulent pas leur identité. 

«Je suis venu pour défendre 
l’ordre public, dit Jonuz, vingt et 
un ans. le salaire, ce n'est pas trop 
important » «Moi, je suis là parce 
que tous le&membres de ma famille 
tniirrrgir.'l .«jno^snc 


Parti démocratique de Berisha, » 
Les candidats attendent tran- 
quillement devant un guichet du 
commissariat Un homme appa- 
raît et se met à hurler. « Attention , 
patriotes I Le SHIK est de retour, 
ici, parmi vous, et à tous les coins 
de rue!» Ndririm Vangjeh* était 
un agent de police professionnel ; 
il a déserté. « Les agents du SHIK 
essayent de se recycler dans la nou- 
velle police, accuse-t-fl. Or, si on 
veut éviter un bain de sang en Al- 
banie, il faut absolument stopper le 
j rv hi:— £Lîl 


- --Navettes américaines dans le ciel à Tiram 
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TIRANA 

de notre envoyé spécial 

Depuis 1e 13 mars, WSS-Nassau, porte-avions de 
FUS Navy, fait des ronds dans tes eaux internatio- 
nales entre Pltalîe et l'Albanie. Non loin des flancs gris 
de cette énorme carcasse de 40 000 tonnes, deux croi- 
seurs, le Pensacola et le Nashville, tournent aussi, mais 
pas dans le même sens , dans le détroit d’Otranbe. Ces 
trois unités de la sixième flotte américaine, basée en 
Méditerranée, sont venues surveiller d'un peu plus 
près fa marmite albanaise. 

Le Nassau sert de plaque tournante aux hélicop- 
tères qui font la navette entre Brindîsi et Tirana. Plus 
de 1 300 personnes, dont presque la moitié d’Améri- 
cains, ont été évacuées depuis jeudi dernier dans un 
va-et-vient quotidien entre les deux rives de F Adria- 
tique. De nombreux étrangers ont utilisé F énorme lo- 
gistique américaine pour fuir 1e chaos. 

Les deux hélicoptères Chinook viennent de quitter 
la piste d’atterrissage du Nassau. Les précautions 
d’usage sont prises. A quelques encablures de la côte 
albanaise, les deux mitraiiieurs, situés de part et 
d’autre de Fappareil, lâchent chacun une rafale dans 
F eau pour vérifier te bon fonctionnement de leurs 
armes. Sitôt au-dessus du sol, commence un étrange 
ballet de zigzags entrecroisés entre tes deux appa- 
reils. 

A rentrée de Penceinte de l’ambassade des Etats- 


Unis à Tirana, les « marines * sont sur le pied de 
guerre, derrière leurs sacs de sable, 1e doigt sur la dé- 
tente, prêts à toute éventualité. Les Américains conti- 
nuent d’être particulièrement présents, montrant 
leur force. Ils sont les seuls dans le ciel albanais, 
puisque Paéroport est toujours fermé, et utilisent 
donc leurs moyens pour venir en aide à ceux qui dé- 
sirent partir. 

Une bonne cinquantaine de personnes ont utilisé, 
mardi 18 mars, la navette pour rejoindre Pltalîe : jour- 
nalistes, diplomates et autres, y compris de jeunes 
enfants, voire des bébés, ont fait le voyage dans ces 
énormes CH-53 Super-Stallion sous rœil des « ma- 
rines » impassibles. Ce n’est pas l’exode de SaTgon en 
1975. Loin de là. Tout est calme dans Tirana. Seuls 
quelques coups de feu sporadiques retentissent dans 
lés montagnes. Les opérations de contrôle et d'em- 
barquement se font méticuleusement. Toute le 
monde passe à ia fouille avant d'avancer en file in- 
dienne vers les Staüion gris qui, quelques instants au- 
paravant, ont amené la relève des « marines ». 

«L'opération tire à sa fin », souligne le comman- 
dant Kenny Golden. Dans son large fauteuil tournant 
du poste de pilotage du Nassau, il prédit la prochaine 
arrivée du mauvais temps et, donc, te probable arrêt 
des évacuations. 

Michel Bôle-Richard 


Accumulation de malentendus franco-allemands 
à propos d’une commission parlementaire mixte 


BONN 

de notre correspondant 

L’ajournement du projet de 
« commission commune de l’As- 
semblée nationale et du Bundes- 
tag » a semé la confusion dans les 
relations parlementaires franco- 
allemandes. Prévue pour le 
17 mars à Bonn en présence de 
Philippe Séguin, la mise en place 
de cette nouvelle institution 
consultative a été reportée sine 
die par les dépotés allemands. 

L’événement a provoqué la co- 
lère du président de l’Assemblée 
nationale, qui a annulé au dernier 
moment son voyage à Bonn (Le 
Monde daté 16-17 mars). L’épisode 
ne serait pas d’une Importance 
excessive s’3 ne faisait qu’illustrer 
les déficiences administratives qui 
peuvent survenir de temps à autre 
à Bonn. Les députés du conseil 
des anciens, qui sont seuls compé- 
tents & pouvoir dérider de la créa- 
tion d’une nouvelle commission 
parlementaire, ont en effet été 


rais au courant trop tard des dé- 
tails de ce projet Cependant, en 
rejetant la faute sur Rita Süss- 
muth (CDU), plusieurs députés de 
la coalition (chrétiens-démocrates 
et libéraux) ont très clairement 
voulu profiter de cette affaire 
pour mettre en difficulté la prési- 
dente du Bundestag, dont l’indé- 
pendance d’esprit ne plaît pas à 
tout le monde au sein de son 

propre parti. 

L’idée d’une commission parle- 
mentaire franco-allemande avait 
été formulée par le chancelier 
Kohl en 1993, à l’occasion du tren- 
tième anni versaire du traité de 
l’Elysée. Elle avait été reprise, en 
janvier 1996 à Aix-la-Chapelle, 
d ans une déclaration commune 
de Philippe Séguin et Rita Süss- 
rauth. H ne s'agit pas d’une 
commission permanente, aux 
compétences élargies et active 
dans le processus législatif, mais 
d’une « instance permanente » à 
caractère consultatif, qui se serait 


réunie deux fois par an, afin de 
permettre de répondre, au niveau 
parlementaire, à l'étroitesse de (a 
coopération qui existe entre les 
gouvernements et les administra- 
tions. D’où le parrainage de Phi- 
lippe Séguin, qui entendait mon- 
trer par là la priorité qu’il donne 
aux Parlements nationaux sur le 
Parlement européen dans le 
contrôle de l'activité européenne. 

Ce dernier aspect, précisément, 
gêne nombre de députés du Bun- 
destag. Les plus réservés à l’égard 
de ce projet soulignent qu’ils ne 
veulent pas faire de concurrence 
au Parlement européen et disent : 
« Si on crée une commission parle- 
mentaire avec la France, que vont 
dire les Polonais, les Italiens ou les 
autres ? » Dans l’entourage de 
Philippe Séguin, où l’on précise 
que « la balle est dans l’autre 
camp », on se refuse désormais à 
tout commentaire sur le sujet 

Lucas Delattre 


SHfK. «■ La nouvelle police gou- 
vernementale est effectivement 
déjà accusée «l’être noyautée par 
des hommes du SHIK en déroute, 
ou par des bandits qui veulent 
s’offrir un visage légal. Ndririm 
hésite à réintégrer les forces de 
l’ordre. «Ton ends que la situation 
se normalise, dit-il. f attends de 
voir si on rappelle les policiers ex- 
clus ces dernières années pour Jes 
raisons politiques. » A ses yeux, il 
est « impossible de désarmer la po- 
pulation. Il faut absolument obtenir 
une intervention internationale, et 
faire confiance aux gens honnêtes » 

Devant le commissariat, des 
blindés reviennent de patrouille. 
Ils sillonnent les rues de Tirana, 
kalachnikovs levées, pour mon- 
trer que l’ordre est en train d’être 
rétabli. A leur bord, fl y a à la fois 
des policiers professionnels et de 
nouvelles recrues. « Les patrouilles 
se déroulent bien, dit Kurt, policier 
depuis six ans. Les volontaires sont 
un soutien pour nous. Le désarme- 
ment de la population prendra du 
temps, mais ce n’est pas une tâche 
impossible. » « Les Albanais 
doivent se lever et s'unir pour ré- 
soudre tous les problèmes, pense 
son collègue Lulzim. Nous, nous 
n’ouvrirons pas le feu sur le 
peuple. » 

Les patrouilles ressemblent à 
une parade militaire. Les policiers 
sont fortement armés. Ils es- 
sayent de rétablir la confiance au 
sein d’une population désempa- 
rée, et autant armée qu’eux. En 
passant devant (e parc Rima, où 
les cafés commencent à rouvrir 
leurs portes, ils saluent amicale- 
ment les jeunes attablés aux ter- 
rasses. 

Rémy Ourdan 
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BRATISLAVA 
de notre envoyé spécial 

Le premier ministre slovaque, 
Vladimir Meciar, qui s’entretien- 
dra. jeudi 20 mars à Paris, avec 
Jacques Chirac est content : ** Les 
résultats économiques de la Slova- 
quie sont satisfaisants. » La répu- 
blique a réalisé d’excellents résul- 
tats macro-économiques ces deux 
dernières années. Bratislava af- 
fiche le meilleur taux de croissance 
en Europe centrale (6,9 % en 1996 
et 7.4 % en 1995) et le plus bas taux 
d’inflation (5,4% contre 9,9%). 
L’endettement de l’Etat à l’étran- 
ger a baissé, les réserves en de- 
vises augmentent et représentent 
plus de trois mois de commerce 
extérieur. Le déficit budgétaire a 
été réduit de moitié par rapport 
aux prévisions du gouvernement 
(2,5 contre 5 milliards de francs) et 
le taux de chômage a reculé, pour 
s'établir à 12,3 %. 

En revanche, pour la première 
fois depuis 1994, année où 
Téconomie slovaque a retrouvé la 
croissance, le commerce extérieur 
est passé dans le rouge. Le déficit a 
atteint 12 milliards de francs et 
Tannée 1997 s’annonce noire : au 
cours des deux premiers mois, le 
trou s’est chiffré à 2 milliards de 
francs et la balance globale des 
paiements, en équilibre en 1996, 
devrait être déficitaire. A l’origine 
de cette fragilité: le commerce 
avec la Russie, dont la Slovaquie 
est entièrement dépendante pour 
ses approvisionnements en ma- 
tières premières et énergétiques. 
« C’est un problème que nous de- 
vons régler par tous les moyens en li- 
béralisant davantage nos échanges, 
en étant plus agressifs sur le marché 
russe et en diversifiant nos importa- 
tions ». reconnaît M. Meciar lors 
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d’un entretien. * Le problème est 
grave », affirme le chef de l'Institut 
d’économie de l’Académie des 
sciences, Eduard Mikelka, scep- 
tique devant la possibilité de ga- 
gner des parts de marché en Rus- 
sie. « Les exportations l'ers les pays 
de l'OCDE des produits tradition- 
nels slovaques, qui étaient concur- 
rentiels en raison de leurs bas prix, 
ont reculé de 10 S- pour la chimie et 
la construction mécanique, et de 
44 % pour la métallurgie », ajoute 
M. Mikelka. 

HANDICAP 

M. Meciar évoque le handicap 
que constitue l’ancienne intégra- 
tion de l’économie slovaque dans 
les structures du Conseil d’assis- 
tance économique mutuelle 
(CAEM, l’organisation commer- 
ciale des pays socialistes, dissoute 
en 1991). * Notre économie, qui a 
été conçue pour un pays de 40 mil- 
lions d'habitants alors que nous 
n'en comptons que 5 J. repose tota- 
lement sur les performances de nos 
exportations, affirme M. Meciar. 
L’industrie slovaque a besoin de 
bons partenaires, de nouveaux pro- 
grammes et de nouveaux marchés. 
Les avantages comparatifs de la 
Slovaquie signifient que les coûts de 
production ne représentent que 
40 % des coûts en Fronce. » Après 
avoir vendu la plupart des entre- 
prises aux managers ou à des 
acheteurs locaux, la Slovaquie de- 
vrait, selon M. Meciar, s’ouvrir da- 
vantage aux investisseurs étran- 
gers. Avec seulement 1 milliard de 
dollars d’investissements en sept 
ans, elle figure pour l'heure en bas 
de tableau des pays d’Europe cen- 
trale. 


Martin PHchta 


Pourquoi le cygne aime le printemps ? 
Parce que les feuilles repousssent. 



La y est, c'est le printemps. C'est ie moment ou jamais pour adopter le cygne 
de Stabilo. Tous (es instruments d'écriture de fa gamme Stabilo sont impatients 
de glisser volupteusement sur des feuilles toutes neuves. 
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INTERNATIONAL 


Le FIS assure ne pas vouloir 
d'un Etat religieux en Algérie 


ALGER. « Le FIS [Front îsfanüsque du salut] ne veut pas d'un Etat reli- 
gieux ou d'une théocratie ». a indiqué le nouveau porte-parole officiel du 
RS à l'étranger, Abdelkrim Ould-Adda, dans une interview au quotidien 
allemand Süddeutsche Zeitung parue mardi 18 mars. « Nous voulons un 
Etat dvü, une République indépendante sur la base des valeurs fonda- 
mentales de l’Islam, avec un président librement élu et une Justice indépen- 
dante». a-t-il assuré. Par ailleurs, le FIS et son bras armé, F Armée isla- 
mique du salut (AÏS), ont dénié dans un communiqué toute 
représentative à des dissidents de ces deux organisations récemment 
écartés qui avaient refusé une paix «à n ‘importe quel prix » avec te ré- 
gime algérien. - (AFP.) 


Bravant l’opinion mondiale, Israël entame 
la construction d’une colonie à Jérusalem-Est 

M. Nétanyahou accuse M. Arafat de vouloir relancer le terrorisme 


Les Etats-Unis, la Franc», la Grande-Bretagne, la 
Russie ont vivement critiqué, mardi 18 mais, la 
décision israélienne d’engager le même jour les 


travaux de construction d'une onzième colonie 
juive à Jérusalem- Est L'Autorité palestinienne a 
demandé la convocation du Conseil de sécurité 


Manifestations en Papouasie 
après le limogeage du chef de l'année 


PORT-MORESBY. Le bras de fer entre l’année et le gouvernement eu 
Papouasie- Nouvelle Guinée s’est déplacé dans la rue, mercredi 19 mars, 
dans la capitale Port-Moresby, où des heurts ont opposé policiers et ma- 
nifestants. Ces derniers exigeaient la réintégration du chef des forces ar- 
mées, révoqué la veille pour avoir réclamé la démission du gouverne- 
ment La crise a été déclenchée par la décision du gouvernement 
d'engager des mercenaires pour lutter contre les sécessionnistes de ÏUe 
de Bougainville en lutte depuis neuf ans contre le régime. - (Reuter.) 


ASIE 

■ LAOS : le programme alimentaire mondial CPAM) a lancé un appel 
de fonds de près de 15 millions de dollars pour aider plusieurs centaines 
de müliere de Laotiens victimes d'une famine consécutive à des inonda- 
tions, a déclaré un porte-parole de l'agence de l'ONU. - (AFEl 

■ CORÉE DU NORD : le numéro un nord-coréen Ktm jong-K affirme 
ne plus pouvoir nourrir les soldats de son armée, annonce le mensuel 
sud-coréen Chosun, qui dte un discours prononcé à huis dos le 7 dé- 
cembre. Selon ce magazine, Pyongyang n'aurait plus assez de produits 
alimentaires pour nourrir correctement les 1,1 million de militaires du 
pays. - (AFP ) 

■TIMOR-ORIENTAL : Jean Paul fl a souhaité la reconnaissance de 
« F identité culturelle et religieuse » de l'ancienne colonie portugaise, an- 
nexée par l’Indonésie, et s’est prononcé en faveur dV une solution rapide 
et authentiquement juste ». Cet appel a été lu devant plus de 10 000 per- 
sonnes rassemblées à Baucau pour assister au sacre de M» 7 Basilic do 
Nasdmientû à la tète de ce diocèse nouvellement créé par le Vatican. - 
(AFP.) 


EUROPE 

■ RUSSIE : le chef des Antes du ministère russe de rintérienr, le gé- 
néral Anatoh Chkirko, a averti mardi 18 mars qu’il utiliserait « tous les 
moyens » à sa disposition en cas de * désordres de masse » lors d'une 
grève générale prévue le 27 mars pour pour obtenir le paiement d’arrié- 
rés de salaires, qui atteignent 9 milliards de dollars. - (AFP) 

■ TURQUIE: le gonvemorat d’Ankara a fermé trois écoles isla- 
miques privées, première d’une série de mesures imposées par les mili- 
taires au gouvernement pour lutter contre F expansion du fondamenta- 
lisme musulman, a rapporté la presse locale mardi 18 mars. * (AFP) 


ÉCONOMIE 

■ AtLEMAC^NlErteg m i w emeiqemaeiiti&hii^mardl 18 mars, la pre- 
mière partie de sa réforme fiscale, qui doit entra en vigueur le 1° janvier 
1998. Elle prévoit d’abaisser l’impôt sur les bénéfices des entreprises de 
45 àjW9b'_erRmpôt sur les revenus des travailleurs indépendants de 47 à 
40%. L’impôt de solidarité pour la reconstruction des régions de l’ex- 
ADemagne de l'Est doit être réduit de deux points à 5,5 %. Ces décisions 
sont contestées par l'opposition sodale-démocrate, qui a suspendu les 
négociations engagées pour trouver un consensus. 

■ OMC : le comité chargé par l’Organisation mondiale du 
Commerce d’instruire la plainte des pays bananiers latino-américains 
contre la réglementation européenne en matière d’importation de ba- 
nanes a jugé celle-ci contraire aux régies du commerce international 
Son rapport, pubHé mardi 18 mais à Genève, recommande que FOMC 
demande à ITJnion de modifier le régime préférentiel dont bénéficient 
les pays d’Afrique et des Caraïbes auxquels elle est fiée dans le cadre des 
accords de Lomé. - (Reuter.) 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Un coup très sérieux, certains di- 
rigeants palestiniens disent «fa- 
tal », a été porté, mardi 18 mars, 
par Israël au fragile « processus de 
paix ». Défiant la communauté in- 
ternationale qui, dans son en- 
semble, a condamné la construc- 
tion d'une onzième colonie juive 
dans la partie arabe occupée de Jé- 
rusalem, Benyamin Nétanyahou a 
donné ('ordre aux bulldozers de 
passer à l’action sur la colline du 
djebel Abou Ghneim, rebaptisée 
Mar Homa («la colline de la mu- 
raille *>) par Israël 

Offensif et intransigeant, le pre- 
mier ministre a, en outre, ouverte- 
ment accusé Yasser Arafat - qui dé- 
ment - d’avoir « donné son feu vert 
à (a reprise des attentats-suicides ». 
S'appuyant sur des « renseigne- 
ments clairs et très solides », que lui 
auraient fourni ses services de sé- 
curité, M. Nétanyahou a affirmé 
que « le leader palestinien a donné 
son feu vert aux pires organisations 
terroristes de la terre pour reprendre 
les attentats-suicides, les explosions 
d'autobus et les massacres de 
masse». 

Les Palestiniens, qui soulignent 
au contraire - parfois pour 1e dé- 
plorer-, que le président Arafat 
«appelle au calme», interprètent 
cette affirmation comme * une 
preuve supplémentaire » de la vo- 
lonté présumée de M. Nétanyahou 
de mettre fin au processus de pâte, 
tout en affirmant le contraire. 
« D’abord, on provoque, constate le 
président de l'assemblée législative 
palestinienne, Abou Alaa. S'il y a 
des réactions violentes isolées, on les 
met par avance sur le compte de 
l'Autorité autonome, ce qui permet 
de tout arrêter. Mais y a-t-il une plus 


grande violence que celle qui 
consiste à envoyer des bulldozers dé- 
foncer, sous la protection de la force 
armée, une terre occupée qui appar- 
tient à un autre peuple ? La violence, 
c'est Israël qui la précipite. » 
Hélicoptères, mitrailleuses 
lourdes, tireurs d’élite équipés de 
fusils à lunette, des centaines de 
soldats armés à balles réelles : la 
police et l'armée israéliennes 
avaient déployé, mardi sur la col- 


gestation. Pour lui, « aujourd'hui, 
les bulldozers tuent tout espoir de 
paix ». 

Malgré la violence de son dis- 
cours, M. Nétanyahou, qui ne veut 
pas être le premier à annoncer la 
fin du processus de paix - ce qui 
risquerait d’isoler un peu pins son 
gouvernement sur la scène interna- 
tionale - s'est déclaré « certain » 
que ledit processus « survivra » à la 
crise actuelle. A trois conditions. 


Les enclaves autonomes de Cisjordanie déclarées 
« zones militaires » interdites aux Israéliens ‘ 


Depuis mar di matin 18 mars, tontes les patrouilles israélo-palesti- 
niennes dans les hnfts enclaves autonomes de Cisjordanie et de Ga- 
za ont été suspendues « Jusqu'à nouvel ordre ». Les enclaves, qui sont 
sous la menace des chars (Tassant israéliens stationnés nn peu par- 
tout dans les territoires occupés, ont été déclarées «zones mili- 
taires » interdites anx citoyens israéliens. Des renforts ont été en- 
voyés dans toutes les petites colonies juives isolées des territoires. 
Les sites présumés être la « tombe de Joseph » à Napkmse et la 
« tombe de Roche I » h l’entrée de Bethléem ont été vidés des colons, 
rabbins et séminaristes juifs qui les occupent babttueflement sous la 
protection de TsahaL Lors des affrontements armés de septembre 
1996, qui avaient fait soixante et un morts palestiniens et quinze is- 
raéliens, ces deux endroits, enclavés à Ftnté rieur des villes arabes 
autonomes, avalent été le théâtre d’affrontements meurtriers. 


line occupée et autour d'elle, un 
impressionnant dispositif de sécuri- 
té, qui est parvenu à dissuader les 
Palestiniens des alentours de s'ap- 
procher. « Ce serait un suicide col- 
lectif», enrageait un jeune homme 
en blouson. Malgré 1a pluie, le vent 
glacé et la menace constante d'être 
arrêté, le numéro un de FOLP à Jé- 
rusalem-Est, Fayçai Hussdni, en- 
touré de quelques responsables pa- 
lestiniens de Bethléem, maintient 
un campement de protestation à 
300 mètres du site delà colonie en 
S"-- " '"T ’ 


D'abord, que M. Arafat « annule 
son feu vert au terrorisme»; ensuite 
qu’« il remette en prison les chefs du 
terrorisme qu'ii'vient de libérer »\ 
enfin, qu’« il revienne à la table des 
négociations ». Le second point de 
l’ultimaturn fait référence à Ibra- 
him Al Moukadmeh, un dirigeant 
assez obscur du Mouvement de la 
résistance islamique, Hamas, pré- 
sumé conduire l’une des branches 
militaires de l'organisation. 

L’intéressé, qui avait été arrêté 
par la police palestinienne en 
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même temps que six cents militants 
présumés du Hamas après la vague 
d'attentats de février-mars 1996 en 
Israël (cinquante-huit morts), a été 
libéré sans avoir été jugé. Plus de 
quatre cents autres suspects, contre 
lesquels rien n'a pu être prouvé, 
ont également été élargis sans avoir 
été jugés ces derniers mois. 

Terrassé par la répression 
conjointe israélo-palestinienne, le 
Hamas a virtuellement éclaté en 
deux, voire trois, factions. Celle qui 
a sa direction à Amman, en Jorda- 
nie, a appelé, mardi, à la reprise 
« immédiate et permanente de l'Inti- 
fada». Selon Ibr ahim Goshé, son 
porte-parole, IsraS * se moquant de 
la pression pacifique et diploma- 
tique, la seule voie possible pour par- 
venir à la libération de notre terre est 
la résistance ». 

Yasser Arafat, qui a obtenu, di- 
manche, d'Israël « un geste» 
consistant à lui permettre d'u tilis er 
l’aéroport de Gaza uniquement 
pour son avion personnel, se tait 
Interrogé, sur 1e point de savoir s’Q 
avait appelé son peuple à ne pas re- 
courir à la violence, le chef de l'OLP 
a répondu : « Oui, je l’ai fait. » 
Quant à savoir si le processus de 
paix pourrait résister à Har Horaa. 
M. Arafat, énigmatique, s’est 
contenté d'un « attendons et 
voyons 

Les contacts discrets visant à ar- 
ranger une rencontre au sommet 
avec M. Nétanyahou n’ont rien 
changé, le premier ministre refu- 
sant de discuter de Har Homa. « Jé- 
rusalem [dont le statut définitif doit 
en principe être négocié avec les 
Palestiniens] est tout entière sous 
notre souveraineté et elle le restera », 
insiste le premier ministre israélien. 


Patrice Claude 


En Amérique4atine, M. GMrac a prôné k « retour » de la France 


BUENOS AIRES 

de nos envoyés spéciaux 
«Mon voyage en Amérique latine 
est une sorte d'appel de la France à 
cette partie du monde qui est en 
train de passer au premier rang de 
la scène et qui, aujourd'hui, est né- 


La Grande-Bretagne commande 
trois sous-marins nucléaires 


ANALYSE 

Une tournée 
aux allures 
d’une croisade 
contre Washington 


LONDRES. Après l'annonce des prochaines élections législatives prévues 
pour mai. la marine britannique a été autorisée par John Major à passer 
commande de trois nouveaux sous-marins nucléaires d’attaque. Le 
contrat conclu avec te groupe GEC Marconi et les chantiers Vïckers porte 
sur l'équivalent de 18 milliards de francs. Ces sous-marins, de la classe As- 
tute, déplacent 6 (XX) tonnes et ils emportent des misâtes de croisière à 
charge militaire classique, éjectés par les tubes lance-torpilles. Le premier 
de ces bâtiments devrait être opérationnel en 2005. A ce jour, la marine 
britannique déploie douze sous-marins nucléaires d’attaque, à côté de ses 
quatre sous-marins nucléaires lance-missiles stratégiques. - (AFP.) 


cessaire à l'équilibre du monde. » 
La phrase date de 1964, elfe est du 
général de Gaulle. Trén te- trois ans 
plus tard, elle résume, au mot près, 
tes enjeux de la tournée sud-amé- 
ricaine de Jacques Chirac. 

La situation est pourtant bien 
différente : dans les années 60, de 
Gaulle entendait favoriser l'émer- 
gence d'une « troisième force », 
face aux deux blocs américain et 
soviétique. Aujourd'hui, la vision 


ENTRER AUJOURD’HUI DANS 
NOS ÉCOLES, C’EST ENTRER DEMAIN 
DANS LE MONDE DU TRAVAIL. 


du monde que le président français 
est venu défendre devant ses hôtes 
du Marché commun du cône sud 
(Mercosur) prend acte de la dispa- 
rition du vieil ordre bipolaire, au 
profit d’une multfpolarisation, 
dans laquelle la France et l'Europe 
entendent contester toute exclusi- 
vité aux Etats-Unis ( lire aussi notre 
rubrique « Kiosque » page 33). 

Ce voyage d’une semaine a été 
entièrement conçu autour de cette 
« vision », trouvant dans chaque 
pays sa déclinaison. Même s'il s'en 
défend, 1e chef de l'Etat a donné, 
jusqu’à l’obsession, et dès 1e pre- 
mier jour, des airs de croisade anti- 
nord-américaine à cette tournée. 
Au Brésil, fl a offert une alternative 
au projet de Washington d’un 
grand marché des Amériques, en 
proposant la tenue, d’id la fin de 
1998, d'un sommet des chefs d’Etat 
et de gouvernement de l’Union eu- 
ropéenne et du Mercosur. En Uru- 
guay, fl a dénoncé « les tentations 
de l'unilatéralisme », visant implici- 
tement la loi Hehns-Burton par la- 
quelle Washington s'érige en gen- 
darme du commerce, et appelé à 
une réaffirmation de l'autorité de 
l’Organisation mondiale du 
commerce (OMC) pour « renforcer 
l'application des régies multilaté- 
rales.» 


ques petits arrangements avec la 
réalité. Ainsi, au Paraguay, qui 
n’offre pas, loin s'en faut, un mo- 
dèle de vertu républicaine, Jacques- 
Chirac s’est gardé de toute critique 
afin, reconnaJt-ü volontiers, cf en- 
courager un processus démocra- 
tique encore fragile. Pour le chef 
de l’Etat, l’intégration de pays 
comme le Paraguay, dans un es- 
pace régional cohérent, est une ga- 
rantie du caractère irréversible de 
cette évolution, sur un continent 
qui, au cours des années 80, Cuba 


Préoccupations 

franco-françaises 


PRENHSl PARTENAIRE 

En Bolivie, c’est sur la question 
de la drogue qu'il s’est opposé à la 
politique des Etats-Unis, en défen- 
dant l’idée d’une « co-responsabüi- 
té » entre tes pays producteurs et 
tes pays consommateurs. Le chef 
de l’Etat ne cache pas son irritation 
face aux Américains qui décernent, 
chaque 1“ mars, un certificat de 
bonne conduite aux pays concer- 
nés par la lutte contre le narco- tra- 
fic, mais se refusent à reconnaître 
leur propre responsabilité alors 
qu’ils sont le premier pays 
consommateur de drogue. 

A tous ses hôtes, Jacques Chirac 
a délivré un message simple et co- 
hérent : f heure est venue d'ajouter 
une volonté politique à la réalité 
économique des relations entre les 
deux grands espaces régionaux 
(l’Union européenne et le Merco- 
sur). LUE est le premier partenaire 
commercial du Mercosur et son 
premier importateur. 

Cette volonté vaut bien quel- 


En marge des enjeux interna- 
tionaux, quelques gadgets se 
sont glissés dans Je voyage pré- 
sident! eL Au traditionnel « mo- 
dule jeunes » qne le chef de 
l’Etat intègre soigneusement 
dans chacun de ses déplace- 
ments pour accréditer l'image 
d’un président à l’éconte des 
préoccupations de la jeunesse - 
comme il Ta fait devant les étu- 
diants de Foniversité de Buenos 
Aires - se sont ajoutés deux 
nouveaux messages. En écho à 
ses récentes interventions pu- 
bliques en France, il a ainsi lon- 
guement insisté, au Brésil, sur le 
défi de Féducatlon et de rensei- 
gnement, auquel « tous tes pays 
sont confrontés ». En Argentine, 
U a renouvelé son appel à lutter 
contre « les démons de rintolé- 
rance, de la violence, de la haine ». 
Absent pendant neuf jours de 
France, Jacques Chirac n’a pas, 
pour autant, oublié ses préoc- 
cupations franco-françaises. 


souci de ne pas abandonner le ter- 
rain de la diplomatie économique 
aux seuls Nord-Américains et aux 
Allemands. Q a, d’ailleurs, indiqué 
qu'il réunirait, dès son retour en 
France, un conseil ministériel afin 
d'assurer le suivi concret de ce 
voyage, en termes commerciaux. 

Les propos du chef de l’Etat 
français ont reçu, dans chacun des 
pays visités, un accueil positif, et 
suscité force serments d’amitié et 
de complicité, notamment au Bré- 
sil, en Bolivie et en Argentine, sur 
fond d'exaltation d’une culture La- 
tine commune. Comme le général 
de Gaulle s'était appuyé sur la « la- 
tinité », M. Chirac a placé la culture 
au centre de la convergence entre 
tes deux blocs, l’Union européenne 
et le Mercosur. « Votre continent, a- 
t-fl déclaré devant 1e Congrès ar- 
gentin, a montré cette extraordi- 
naire capacité du génie ibéro-amé- 
ricain à résister à {'uniformisation 
culturelle qui nous menace ». 


excepté, a découvert ou retrouvé 
des institutions démocratiques. 

Four renforcer la crédibilité de 
cette « ambition » politique, 
Jacques Chirac s’est présenté au- 
tant en chef de l'Etat français 
qu'en représ e ntant de l'Union eu- 
ropéenne, lui permettant de ne pas 
apparaître comme le simple ven- 
deur de 1'* entreprbe France », 
même si cette préoccupation est 
toujours assumée sans aucun 
complexe. Le chef de l’Etat ne 
cesse, en effet, de réaffirmer son 


■ SUR UN PIED D'ÉGALITÉ » 

Jacques Chirac a, toutefois, trou- 
vé, face à lui, des partenaires sans 
complexes, conscients de Leur 
puissance économique et poli- 
tique, surtout au Brésil et en Ar- 
gentine, et bien déterminés à né- 
gocier sur tous tes sujets, avec tout 
le monde, mais * sur un pied d'éga- 
lité», comme l'avait souligné le 
président de la puissante Fédéra- 
tion patronale de l’Etat de Sao 
Paulo. Même si le chef de l'Etat 
français réfute, avec un certain 
agacement, les accusations de pro- 
tectionnisme de l’UE et de la 
France, fl n’en reste pas moins que 
les difficultés d’accès aux marchés 
européens ont été soulignées avec 
force à Buenos Aires et à Brasilia, 
notamment pour tes produits agri- 
coles. 

Si ce voyage du président de la 
République française en Amérique 
latine, quelques semaines avant 
celui de Bill Clinton, a posé les ja- 
tons d’un partenariat Est-Ouest, 
c'est à l’aune des négociations qui 
se sont engagées à la suite de F ac- 
cord-cadre entre l’Union euro- 
péenne et le Mercosur, signé fin 
1995 à Madrid, que l’on pourra Ju- 
ger de son efficacité. 


Alain AbeBard 
et Pascale Robert-Dkad 








des Nations unies pour adopter une résolution 
a exigeant d'Israël l’arrêt immédiat et total » 
des travaux. 
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-, Le premier ministre zaïrois, Léon Kengo wa Dondo, a été destitué par le Parlement 

A Kinshasa, dans une atmosphère de fin de règne, les habitants craignent avant tout les exactions de leur propre armée. 

Des membres de la famille du maréchal Mobutu auraient quitté la capitale pour se réfugier à Brazzaville 
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U premier ministre zaïrois, Léon Kengo wa 
p°™o. a ete destitué, mardi 18 mars, par 
te Parlement de Kinshasa alors qu'il était 

en route pour Nairobi, où il devait assister, 

mercredi, à un sommet africain sur la crise 


dans la région des Grands Lacs. Laurent-Dé- trait à la communauté internationale de 
siré Kabila, le chef de (a rébellion, n'était foire pression sur M. Kabila pour qu'il sus- 
pas invité à cette réunion. H est possible pende son offensive, jusqu’à présent vîcto- 
que le Zaïre annonce à l'issue de ce sommet rieuse. La tension a fortement augmenté 
un cessez-le-feu unilatéral, ce qui permet- dans la capitale zaïroise. Les plus nantis or- 


ganisent leur départ notamment vers 
Bruxelles ou vers Johannesburg, la prési- 
dente de la Croix-Rouge congolaise (CRC), 
Ida Victorine Nzé, a dédaré mardi que des 
membres de la famille du maréchal Mobutu 


s'étaient réfugiés la veille à Brazzaville. 
Quant aux habitants, ils redoutent le pil- 
lage de la ville par les forces armées, 
comme en 1991 et en 1993. la capitale avait 
été, alors, totalement mise à sac 


KINSHASA 

de notre envoyé spécial 

Le Parlement zaïrois, dit « de la 
période de transition», a voté, 
mardi soir 18 mais, la destitution 
du premier ministre Léon Kengo 
wa Dondo par 489 voix pour, 9 
contre et 12 abstentions. Relayés 
par la presse, les opposants récla- 
maient depuis plusieurs jours la 
démission du chef du gouverne- 
ment, de plus en plus impopulaire 
et accusé aujourd'hui d'être à 
l'origine des revers des forces ar- 
mées zaïroises (FAZ) face aux re- 
belles de Laurent-Désiré KabOa. 

« Nous voulons que les négocia- 
tions avec la rébellion soient 
conduites par un premier ministre 
de consensus accepté par l’en- 

Les mercenaires serbes 
ont semé la terreur 
à Kisangani 

Les témoignages recueillis au- 
près des habitants de Kioang ani 
sont accablants sur les exactions 
commises par des mercenaires 
serbes dans la troisième ville dn 
Zaïre avant r arrivée, samedi 
15 mars, des rebelles de Laurent- 
Désiré KabOa. Ces soldats de 
fortune ont emprisonné et tor- 
turé des dizaines de jeunes gens 
accusés d’être les alliés des re- 
belles, et exécuté an hasard des 
passants, à en croire des té- 
moins interrogés mardi 18 mars. 

« Les mercenaires ont semé la 
terreur. Ils pensaient que tous les 
jeunes étaient des rebelles et de- 
vaient être tués », selon Benja- 
min Ama, directeur médical de 
fhôpital catholique de Kabonda. 
Les habitants se souviennent en 
particulier d’un chef, le « colo- 
nel Dominic Yugo », comme II se 
baptisait hri-mëme, qui a tué de 
sang-froid deux pasteurs évan- 
gélistes cramponnés à leur bible 
et demandant pitié. Les merce- 
naires ont abandonné Kisangani 
après avoir fait sauter lenr quar- 
tier général, établi à l’aéroport 
international de la ville- - (Reu- 
ter.) 


semble de la classe politique», ex- 
plique un député du HCR-PT 
(Haut-Conseil de la République- 
Parlement de transition) qui a -vo- 
té la motion de censure. M. Kengo 
paraît servir de bouc émissaire 
aux chefs des FAZ, qui ne veulent 
pas porter la responsabilité de 
leur échec militair e. 

INQUIÉTUDE 

Mais cette destitution risque 
d'irriter le camp présidentiel, et 
cela inquiète encore davantage la 
population de Kinshasa, où la ten- 
sion est montée d’un cran après la 
chute de Kisangani, la troisième 
ville du pays, samedi 15 mars. Les 
conséquences de ce revers majeur 
se sont déjà fait sentir ici, le 
même jour, dans la soirée. 

Les employés des grandes 
agences de voyage de Kinshasa 
ont effectué des heures supplé- 
mentaires pour faire face à une 
demande accrue de réservations 
sur les vols à destination de l’Eu- 
rope, notamment sur celui de la 
Sabota (la compagnie aérienne 
belge), qui, diman che matin, s’est 
envolé complet pour Bruxelles. H 
s’agit surtout d’expatriés ren- 
voyant par précaution leur famille 
en Europe ou en Amérique. 

On enregistre aussi une aug- 
mentation des ventes de billets 
d’avion pour l’Afrique du Sud 
ém anant des milieux nantis zaï- 
rois (notamment des hauts fonc- 
tionnaires gouvernementaux}, qui 
peuvent obtenir avec moins de 
difficulté des visas pour Johannes- 
bourg. 

Quant à ceux qui n’en ont pas 
les moyens, fls traversent le fleuve 
pour mettre leurs familles ou 
leurs biens en sécurité à Brazza- 
ville, la capitale congolaise. Les 
plus démunis restent chez eux en 
attendant le lendemain avec In- 
quiétude. 

Les Kiriois craignent en effet 
que l’année nationale défaite ne 
saccage bientôt la capitale, 
comme eDe Ta déjà fait lors des 
pillages de 1991 et 1993 - les ob- 
servateurs soulignant qu’il y a 
quatre ans, M. Mobutu a été 
soupçonné d’avoir été l’instiga- 
teur de la mise à sac de Kinshasa 


Nzanga Mobutu promet 
le retour de son père au Zaïre 


ROQUEBRUNE-CAP-MARTIN 
de notre correspondant 

La Villa del Mare à Roquebrune- 
Cap-Martin (Alpes-Maritimes) 
reste un lieu hautement symbo- 
lique de la crise zaïroise. En no- 
vembre, des chefs d’Etat africains 
et différents émissaires s’y sont 
succédé. Dans les jours qui 
viennent, le maréchal Mobutu a 
prévu d’y jouer un nouvel acte de 
son retour politique. 

Pour faire taire les rumeurs alar- 
mistes sur son état de santé, qui se 
répercatent depuis l’hôpital 
Grace-de-Monaco jusque dans 
son pays, le maréchal-président a 
prévu, dès la fin de son hospitali- 
sation, de se prêter à une séance 
de photos dans un salon de la villa. 
Le protocole sera, comme d’habi- 
tude, très strict, les apparitions de 
M. Mobutu étant toujours silen- 
cieuses pour ne pas trahir la pro- 
messe faite à la France de ne faire 
aucune déclaration politique sur 
son territoire. Le fils du président, 
Nzanga, a promis que le deuxième 
acte serait le retour au pays du 
chef d'Etat « pour le règlement de 
la situation », mais 3 n’a pas préci- 
sé de date. Ceux qui colportent les 
rumeurs sont «des irresponsables 
et des criminels », a-t-2 dit. 

Le proche entourage du pré- 
àdent n’apparaît pas tracassé par 
son état de santé. Mardi après-mi- 
di, sa femme et sa fiDe lui ont ren- 
du visite. Les deux femmes, sou- 
riantes, sont allées chez un 
fleuriste de Monaco pour acheter 
un bouquet d’orchidées et de 
roses destiné à être livré à Fhôpi- 
tal. M. Mobutu, qui apprécie la 
gastronomie, n’a pas abandonné 
toutes ses habitudes. Régulière- 
ment, les serveurs de grands res- 
taurants voisins apportent des re- 


pas à la villa ; à l’hôpital, une 
camionnette livre chaque jour des 
mets choisis. 

Si M. Mobutu évite toute osten- 
tation sur la Côte d'Azur, sa pré- 
sence ne passe pas inaperçue, 
même à l’hôpital Grace-de-Mona- 
co. Au quatrième étage du service 
de chirurgie, une dizaine de gardes 
du corps zaïrois encadrent sa 
chambre et logent en permanence 
dans deux pièces voisines. Des 
fonctionnaires français du service 
de protection des hautes person- 
nalités et deux policiers moné- 
gasques en dvfl se relaient. 

Comme lors de ses précédents 
séjours en France depuis son opé- 
ration de la prostate à Lausanne, 
en août dernier, le président Mo- 
butu Sese Seko est accompagné 
par une forte délégation. Ses col- 
laborateurs sont logés dans deux 
hôtels, à Menton et à Roque- 
brune. Quand 3 séjourne dans les 
Alpes-Maritimes, le président se 
promène dans son jardin et des- 
cend jusqu’à la mer, mais 3 ne sort 
quasiment jamais de sa propriété, 
située au bout du parc résidentiel 
du cap Martin. La vola del Mare, 
qui domine la Méditerranée et fait 
face à la principauté de Monaco, 
est une bâtisse imposante de deux 
étages dont le perron donne sur 
mu» cour dallée de marbre. Signe 
de la présence du président : deux 
riches bouquets de fleurs en- 
cadrent la porte d’entrée. Dans le 
jardin, un modeste village de mo- 
bile homes, dissimulé par la végé- 
tation, abrite quelques familles et 
des enfants, qui disposent d’une 
aire de jeu. Des professeurs, logés 

à Roquebrune-Cap-Martîn, 
viennent dispenser des cours. 

Jean-Pierre Laborde 


parce que l’opposition (à l’époque 
majoritaire au Parlement) mena- 
çait de l’évincer du pouvoir. 0 au- 
rait alors voulu faire passer le 
message suivant à ses adver- 
saires : « C’est moi ou le chaos. » 

« Les soldats pourraient très bien 
être lâchés à nouveau dans les rues 
et semer l'anarchie», estime un 


diplomate, qui évalue à 80% les 
forces de l’ordre fidèles au pré- 
sident. Ceiies-ci, positionnées à 
Kinshasa, compteraient dix mille 
hommes d’origine ngbandie 
(l’ethnie du maréchal Mobutu). 

Devant la menace d’une répéti- 
tion de ce scénario catastrophe, 
un opposant affirme : « Mobutu 


Laurent-Désiré Kabila : 

« On va enterrer les Français » 

Le chef des rebelles zaïrois. Laurent-Désiré Kabila, a mis en 
garde la France, mardi 18 mars, contre toute intervention mili- 
taire en faveur du maréchal Mobutu. « On va enterrer les Fran- 
çais s’ils essaient de venir à nouveau pour nous enlever notre pays. 
On les attend ! ». a lancé Kabila sons les vivats de quelqne 
10 000 partisans réunis à Goma, son quartier général. Le chef de 
l’Alliance des forces démocratiques pour la libération dn 
Congo-Zaïre (AFDL) a affirmé que ses troupes atteindront Kins- 
hasa «r avant juin » et étalent entrées dans la province diamanti- 
fère dn Ka s aï -Oriental (Centre). « Nous atteindrons Kinshasa 
avant le mois de juin et libérerons le pays entier : c’est notre ob- 
jectif». a déclaré le chef rebelle lors d’nne conférence de presse. 
Q a d’autre part Indiqué que ses troupes avançaient vers Mbnji- 
Mayi, la capitale du Kasaï-OrienraJ, ayant déjà pris le contrôle 
des localités de Kasongo et Kibombo, an sud de Kindu (Est). - 
(Reuter, AFP.) 


est sérieusement malade et il n’a 
plus, comme en 1993, l’espoir de 
rester au pouvoir, puisque, de plus, 
son armée a été défaite par les re- 
belles et est a ffaiblie par les défec- 
tions d’hommes de troupe et d’offi- 
ciers, tandis que les 
généraux-commerçants sont da- 
vantage préoccupés par leurs 
propres affaires . » D’autres 
ajoutent que l’armée évitera de 
s’attaquer aux civils qui a ont au- 
jourd’hui quelqu'un pour les dé- 
fendre ». en l'occurreDce M. Kabi- 
la. 

CRISE POLITIQUE 

Néanmoins, les incertitudes 
quant à la réaction du président 
et des militaires alourdissent l’at- 
mosphère dans la capitale. La 
chute de Kisangani, tombée pra- 
tiquement sans combats, a 
convaincu les Zaïrois que l’année 
ne sera pas capable de s'opposer 
aux rebelles s'ils décident d'entrer 
à Kinshasa, même s'ils en sont en- 
core à plus de 2 000 kilomètres- Et 
on rappelle ici que, depuis le dé- 
but de la guerre, les militaires ont 
pris l'habitude, avant de fuir de- 


vant l’ennemi, de piller les locali- 
tés qu'ils étaient chargés de dé- 
tendre. 

A Kinshasa, une crise politique 
vient donc s’ajouter aux revers 
militaires du pouvoir et une 
épreuve de force s'est engagée au 
Parlement, une partie de la mou- 
vance présidentielle ayant dénon- 
cé la destitution de M. Kengo 
comme anticonstitutionnelle, «le 
quorum n’ayant pas été atteint lors 
du vote de la motion ». 

Majoritairement mobutistes, les 
députés de ce Parlement à géomé- 
trie variable cherchent-ils au- 
jourd'hui à se repositionner face à 
la rébellion en abandonnant leur 
champion, qui est en train de 
perdre la partie, ou bien s’ef- 
forcent-ils de rétablir la paix? 
Compte tenu des constants re- 
tournements d’alliances et d’allé- 
geances en vigueur au HCR-PT, 
les observateurs doutent du dé- 
vouement désintéressé de la plu- 
part des députés, qui n’ont 
d’autre moyen de subsistance que 
leur siège de parlementaire... 

Jean Hélène 


24h/24, Vous Pouvez Compter 
Sur Le Coup De Main Clovis Location. 






Quelle que sort votre demande, Clovis Location 
vous assure une réponse immédiate. 

Arec la location courts durée, vous gérez avec sou- 
ptese vos urgences, trafics ponctuels et saisonniers 
en ayant toujours la situation bien en main. 

Avec Fa location longue durée, vous disposez 
instantanément de véhicules de remplacement pour 
garantir at permanence la continuité et la ponctualité 
de la distribution de vos produits. 



Avec 160 établissements répartis sur toute la 
France et un parc de 6 000 camions à votre disposition, 
Clovis Location est désormais le loueur incontour- 
nable du marché. 

Conseils, compétence technique, qualité d'accueil 
et proximité vont très vite devenir les atouts de votre 
réussite. Quand vous saurez que Clovis Location est la 
société de location de véhicules industriels du réseau 
Renault vi en France, vous aurez tout compris ! 


La force d'un réseau. 


davis location : Centre d 'Affaires La Bouràdiére - BPT61 - 92357 Le Plessis Robinson - Tél. 01 46 30 32 59 - Fax 01 46 30 68 30 
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OPINION Le sondage effectué à 
intervalles réguliers par la Sofres 
pour RTL et Le Monde sur l'au- 
dience du Front national enregistre 
cette année, après la victoire de 


l'extrême droite à Vitrofies et (a 
mobilisation contre le projet de loi 
Debré, une augmentation du rejet 
du FN, perçu comme un danger 
pour la démocratie. Parallèlement, 
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l'adhésion aux thèses du Front na- 
tional est en recul. • L'ÉLECTORAT 
DE DROITE est partagé, cependant, 
face au Front national, la majorité 
des partisans de l'UDF étant favo- 


rables au «front républicain » 
contre l'extrême droite, mais la ma- 
jorité de ceux du RPR y étant hos- 
tiles. • À STRASBOURG, où le Front 
national a prévu de réunir son 


congrès à Ja fin du mois, les asso- 
ciations, les intellectuels et les par- 
tis démocratiques se mobi usent 
pour dénoncer le danger de I ex- 
trême droite (lire page 7). 
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Trois Français sur quatre perçoivent le Front national comme un danger 

Le sondage de la Sofres pour RTL et « Le Monde » enregistre une augmentation du rejet de l'extrême droite, en même temps 
qu'une baisse de l'adhésion à ses thèmes. Cependant, l'électorat RPR et UDF est partagé sur la conduite à tenir aux élections législatives 


EST-CE le contre-coup de la vic- 
toire du Front national à Vitrolies. 
il y a deux mois ? Ou l'inquiétude 
de voir l’extrême droite s'installer 
toujours davantage au centre du 
débat politique, comme on a pu le 
constater, indirectement, tout au 
long de la controverse sur le projet 
de loi Debré sur l’immigration ? A 
moins que l’approche des élections 
législatives ne commence à ressou- 
der les électorats autour des cli- 
vages traditionnels et de l'afiTonte- 
ment droite-gauche. 11 est certain, 
en tout cas, que la vigilance vis-à- 
vis du mouvement de Tean-Maiie 
Le Pen et le rejet des idées qu’il dé- 
fend sont plus forts, aujourd’hui, 
qu'ils ne l’étaient il y a un an. 

Le sondage effectué à intervalles 
réguliers, depuis 1983. par la Sofres 
pour RTL et Le Monde enregistre 
cette année, en effet, un ressaisis- 
sement sensible de l’opinion. 
En avril 1996, une enquête similaire 
frisait apparaître des résultats alar- 
mants: plus du quart (2S%) des 
personnes interrogées se décla- 
raient favorables, en général, au> 
positions du Front national. Un 
tiers des Français se disaient même 
en accord avec ses thèses sur les 
immigrés, la sécurité et la défense 
des valeurs traditionnelles, ses trois 
terrains de prédilection. En un an. 
l’induence du Front national ne 
s'exerce plus que sur un Français 
sur cinq : 20 % des personnes inter- 
rogées (en recul de 8 points) se 
disent favorables à ses idées, 
contre 76 % (en hausse de 6 points) 
qui y sont opposés. 

NOUVEAUX THÈMES 

De même, les trois quarts des 
personnes interrogées considèrent 
le Front national comme un danger 
pour la démocratie. C’est un pour- 


Etes-vous en accord avec les idées défendues par Jean-Marie Le Pen ? 
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centage-record depuis 1983. Tout 
semble donc indiquer que la radi- 
calisation du discours et des pro- 
positions de M. Le Pen lui permet, 
certes, de souder son électorat (au- 
tour d’un étiage tout de même très 
élevé de 20 %), nuis provoque éga- 
lement une mobilisation très signi- 
ficative des opposants à l'extrême 
droite. L’analyse de l'influence res- - 
pective des principales thèses du 
Front national conduit au même 
constat : l’adhésion à ses idées en 
matière de sécurité et d’immigra- 


tion recule sensiblement dans 
l'opinion publique : un quart des 
Français les approuvent, contre un 
tiers l’an dernier. Dans le même 
temps, les électeurs potentiels du 
Front national sont toujours aussi 
nombreux à soutenir les positions 
de M. Le Pen dans la domaine de 
l'immigration (88 %). 

Enfin, les thèmes nouveaux sur 
lesquels le Front national s’est en- 
gagé récemment ne mordent que 
de façon très marginale sur l'opi- 
nion : 7 % seulement des Français 


approuvent sa décision de créer 
des syndicats dans sa mouvance, 
contre 81 % qui désapprouvent 
cette initiative ; 4 % sont d’accord 
avec la dénonciation par M. Le Pen 
d’une influence des juifs sur la vie 
politique française, contre 84 % qui 
rejettent cette attitude (12 % se 
disent sans opinion). 

-Go ntrairement-â une inquiétude 
largement répandue, la progres- 
sion des idées de l'extrême droite 
n'est donc pas inéluctable. On peut 
également se réjouir de constater 


que le rejet des thèses de M. Le Pen 
est te plus fort parmi les jeunes de 
dix-huit à vingt-quatre ans : Os sont 
83 % à désapprouver ses idées (et 
61 % à les récuser totalement), soit 
6point5 de plus que la moyenne 
des Français. 

Si le pire n’est pas toujours sûr, 
on aurait tort, cependant, de se 
rassurer à-bon compte sur la me- 
nace que constitue le mouvement 
de M. Le Pen. Celui-ci confirme, 
tout d’abord, qu’il dispose désor- 
mais d'un socle consistant et solide 


d’adhésion à ses idées. U renforce 
son influence' chez les commer- 
çants. artisans et industriels qui, 
pour 41 % d’entre eux, sont d’ac- 
cord avec ses thèses, particulière- 
ment sur la défense des « valeurs 
traditionnelles » (45 %). la sécurité 
(40%), l’immigration (40%) et ia 
critique contre la «classe poli- 
tique » (40 %). Sans progresser, son 
audience se consolide, également, 
dans les catégories populaires: 
25 % des employés disent partager 
les thèses du Front national, et jus- 
qu’à 30 % pour la défense des va- 
leurs traditionnelles ; de leur côté, 
23% des ouvriers approuvent les 
positions défendues par M. Le Pen 
(31 % en matière d’immigration). 

De même, l’attitude des sympa- 
thisants de la droite parlementaire 
est loin de mettre Ja majorité à 
l’abri des tentations lepénistes. 
L’UDF résiste mieux : aucun de ses 
sympathisants n’est tout à fait 
d’accord avec les thèses du Front 
national (20 % d’entre eux sont as- 
sez d’accord, jusqu’à 42 % sur la 
défense des valeurs tradition- 
nelles). En revanche, les sympathi- 
sants du RPR sont beaucoup plus 
sensibles aux sirènes de l’extrême 
droite : 2 % sont tout à fait d’ac- 
coiti avec ses idées, et 25 % assez 
d’accord, soit un taux global d’ap- 
probation de 27 %. de 7 points su- 
périeur à la moyenne nationale. 

Plus gênant encore : une majori- 
té de sympathisants RPR (49 %) se 
contente de juger les idées du 
Front national « excessives », 
contre 36 % qui les jugent « inac- 
ceptables » et 11 % « justes ». U 
existe là, indéniablement, une 
marge de progression pour M. Le 
Bsa 


Gérard Courtois 






L'électorat de la majorité est perturbé face au « front républicain » 


EN BROUILLANT les cartes des 
grands affrontements électoraux, 
la stratégie o.Tensive adoptée par 
Jean-Marie Le Pen à l’encontre de 
ta maiorité commence à porter ses 
fruits. Les diatribes incessantes 
contre la « classe politique » (19 % 


d'approbation) et les critiques 
martelées contre le RPR et l’UDF 
(14% d’approbation) ne figurent 
pas au premier rang des positions 
du Front national approuvées par 
les Français. Elles sont loin, cepen- 
dant, d’être marginales, puis- 


qu’elles assurent l’audience des 
idées lepénistes aussi sûrement 
que la dénonciation de ia politique 
européenne. 

Le doute introduit sur la légiti- 
mité des partis traditionnels, 
comme la menace de faire chuter, 


à tout prix, les candidats du RPR 
ou de PUDF lors des législatives de 
1998, perturbent la maiorité. La 
moitié de ses électeurs (48 %) esti- 
ment, en effet, que l’adversaire 
principal du RPR et de FUDF doit 
être la gauche, tandis qu’un tiers 
d’entre eux désignent le Front na- 
tional. 

CUVAGE ENTRE LE RPR Et L’UDF 
A l’intérieur même de la majori- 
té, le clivage entre les sympathi- 
sants de l’UDF et ceux du RPR, dé- 
jà perceptible à propos de 
l’adhésion ou du rejet des idées de 
l’extrême droite, est tout aussi sen- 
sible en matière de stratégie élec- 
torale. Dans l’hypothèse où un 
candidat de la majorité serait de- 
vancé, au premier tour, par un can- 
didat de gauche, plus de 1a moitié 
(Si %) des sympathisants de FUDF 
souhaitent que 1e représentant de 
la majorité se retire, contre 39% 
qui préconisent sod maintien au 
second tour. L’attitude des sympa- 
thisants du RPR est exactement in- 
verse: la moitié d'entre eux sou- 
haite le maintien du représentant 


de la majorité au second tour, 
contre 37 % qui se disent favo- 
rables à son retrait 

Confirmant des enquêtes ré- 
centes (Le Monde du 18 mars). Je 
sondage de la Sofres atteste donc 
que la stratégie de « front républi- 
cain » - implicite par retrait ou ex- 
plicite par désistement - ne suscite 
guère d’enthousiasme à droite, no- 
tamment dans les rangs du RPR. 

En cas de duel, au second tour, 
entre le PS et la majorité RPR- 
UDF, les sympathisants de la droite 
paraissent, là encore, hésitants sur 
la conduite à tenir. Un tiers d’entre 
eux (contre 12% pour l'ensemble 
des Français) espèrent que, dans 
une telle situation, le Front natio- 
nal appellerait à voter pour le can- 
didat de la majorité, mais la moitié 
d’entre eux préféreraient qu’a ap- 
pelle à l’abstention. Si ce doute à 
droite n’est pas levé avant mars 
1998, M. Le Pen disposera, jusqu’à 
la veille du second tour des législa- 
tives, d’indéniables moyens de 
déstabiliser la majorité. 

G.C. 


La responsabilité 
des médias 

Pour avoir accordé trop de 
place à Jean-Marie Le Pen, les 
médias sont-ils responsables de 
Faudïence croissante, depuis dix 
ans, des Idées dn Front national ? 
Le débat n’est pas nouveau. Aux 
yeux des Français, Q est tranché. 
Une majorité d’entre eux (51 %) 
jugent que la façon dont la 
presse, la radio et la télévision 
traitent du FN et de son président 
* aboutit à valoriser» fextrëme 
droite. Ce sentiment est parti- 
culièrement fort dans la majorité 
RPR-UDF. 14 % seulement (dont 
43 % des sympathisants dn FN) 
jugent, au contraire, que te traite- 
ment des médias dessert le Front 
national 25 % sont sans opinion. 


■ FICHE TECHNIQUE: l’enquête 
de (a Sofres pour RTL et Le Monde 
a été réalisée du 5 au 7 mars au- 
près d’un échantillon de 1 000 per- 
sonnes représentatif de l’ensemble 
de la population âgée de dix-huit 
ans et plus, interrogées face à face 
à leur domicile. 
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Les socialistes s’interrogent sur les moyens d’un « combat efficace » contre l’extrême droite 


UNANIME à s’indigner des pro- 
pos de François Léotard et d’Alain 
Juppé - dont François Hollande a 
dénoncé la « violence » et la » sim- 
plification grossière » - sur ia mise à 
équivalence du ftirti socialiste et du 
Front national, le bureau national a 
débattu longuement, mardi 
IS mars, de sa stratégie pour « un 
combat efficace » contre l'extrême 
droite. Le rapporteur, Gérard Le 
Gall, a présenté un rapport de qua- 
rante-sept pages et de nombreuses 
propositions (Le Monde du 
13 mars), qui devraient, après queF 
ques corrections, être discutées au 
conseil national du 22 mars. 

ftjur M. Le Gali. D faut « prendre 
Le Pen au mot » et mener un 
combat * ciblé » à partir d'un trip- 
tyque : « dérespectabilité » (de 
M. Le Fen), démystification » (du 
programme du Front national) et 


* délégitimation » (de l'extrême 
droite). Le délégué auprès de Lionel 
jospin a proposé quatre « chantiers 
de réflexion » : la nation, la notion 
de « punitivitè », le civisme et la 
lutte contre le racisme. Q a suggéré 
qu’avant l’été, un argumentaire dé- 
taillé soit publié sur te programme 
lepéniste. Une commission centrale 
- se réunissant tous les deux mois 
-, des cellules de travail, un exécutif 
d’une dizaine de membres coor- 
donneraient au sein du PS une 
surveillance du Front national, en 
prenant la mesure de son influence 
et en évaluant sa communication. 
M. Le GaQ, qui a avancé l’idée de 
« manifestations citoyennes », 
comme à Grenoble, a recueilli un 
consensus sur Je désistement du 
candidat de la gauche dans un 
deuxième tour opposant la droite 
républicaine et le Front national. 

s ; 

‘ , - i 


Elisabeth Guigou a souligné que 
le vote Front oational, aujourd'hui, 
est non seulement protestataire, 
mais aussi » identitaire ». Alain 
Bergounioux juge qu'« on ne peut 
pas voter impunément pour Le 
Pen ». Partisan d'un * harcèlement 
tranquille ». Julien Dray estime qu’fl 
faut * mettre en cause » les élec- 
teurs lepénistes qui, aujourd'hui. 
« votent en conscience ». » C’est Le 
Pen qui doit baisser la tête et pas 
ceux qui défendent la République », 
a assuré fe député de l’Essonne. 

CANDIDATURES UNIQUES 

Partisan d’actions concrètes, Jean 
Glavany s’est déclaré • scandalisé » 
par un article de Nicole Notât, qui, 
dans Libération du 26 février, avait 
reproché à François Mitterrand 
d’être allé jusqu'à •< instrumentaliser 
le Front national dans le débat 


gauche-droite ». Président du Ma- 
nifeste contre le Front national, 
Jean-Christophe Cambadélis a fait 
de nombreuses propositions. Sur le 
combat à court terme, D suggère de 
participer aux manifestations uni- 
taires, comme à Strasbourg, de 
créer des comités de vigilance dans 
chaque département, de publier un 
argumentaire sur « la véritable na- 
ture du Front national », de lancer 
une campagne sur le thème « le 
chômage n’est pas étranger au libé- 
ralisme •. Sur le volet « re- 
conquête », M. Cambadélis suggère 
de * reconquérir le i« mai », en par- 
ticipant aux manifestations syndi- 
cales ou en organisant une réunion 
publique avec M. jospin - plutôt 
favorable de prendre position 
pour les syndicats aux élections 
prud’homales et de « rônvestir» les 
associations de locataires et de pa- 


rents d’élèves. Sur te volet «affir- 
mation » du PS, ü préconise une 
convention des sections « en milieu 
populaire », un secrétaire national 
étant spécialement chargé d’une 
mission d’implantation. Favorable 
à des candidatures uniques de la 
gauche là où fl y a danger d'ex- 
trême droite, dans plus de quinze 
circonscriptions, fl prône la mise en 
place d’un « réseau d’entraide so- 
cialiste ». 

Partisan, comme Marie-Noëlle 
Lfenemarm, d'une interdiction du 
FN, Henri Emmanueili a affirmé 
qu*fl fallait « dire aux électeurs que 
lorsqu’on vote pour le Front national, 
on installe un parti fasciste ». il a 
proposé le lancement d’une péti- 
tion nationale afin de changer la 
Constitution pour déclarer illégal 
« tout parti se réclamant d’une idéo- 
logie raciste ». M. Jospin a concédé 



qu’il avait eu <* un mot un peu fart » 
quand il avait qualifié cf * erreur po- 
litique » la proposition de M. Em- 
manueffi, et que la question de l'in- 
terdiction n'est pas «taboue». Il 
refuse à la fois d’en faire « un mot 
d’ordre» et de se mettre dans la 
posture de «interdire de le faire », 
car tout dépendra de « ce que fera 
le Front national ». 

Le rapport final n’évoquera pas 
ce sujet M. jospin, qui est partisan 
* d’actes précis », estime que « la 
culpabilisation de la gauche n’a pas 
lieu d’être» et que la droite « n’a 
jamais été un rempart contre l’ex- 
trême droite, car elle sait qu’elle peut 
en avoir besoin ». A partir des sug- 
gestions de MM. Le Gall et Camba- 
délis, il devrait présenter, le 
22 mars, ses propres propositions. 

Michel Noblecourt 
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Le i ejet de l'immigration reste au cœur de l'adhésion au FN 
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Mobilisation contre le congrès 
du parti d’extrême droite à Strasbourg 


QUAND, entre les deux tours de 
l’élection présidentielle, le 1» mai 
1995, le président du Front natio- 
nal, Jean-Marie Le Ffen, avait décla- 
ré qu’à ses yeux, « Chirac, c'est Jos- 
pin en pire », fl avait laissé son 
électorat perplexe. Q avait été en- 
tendu par certains de ses partisans, 
maïs beaucoup d’électeurs lèpé- 
nistes avaient tout de même soute- 
nu le représentant de la droite. 

Selon le sondage de la Sofres 
pour Le Monde et RTL, seulement 
5 % des mifltants et 7 % de râecto- 
rat certain ou probable du Front 
national penchent pour le Parti so- 
daKste quand on leur pose la ques- 
tion: «En cas de duel au second 
tour entre un candidat socialiste et 
un candidat RPR-UDF, souhaiteriez- 
vous que le Front national appelle 
ses électeurs à voter pour le RPR- 
UDF, à voter pour le Parti socialiste 
ou à s'abstenir?» La majorité pré- 
fère l’abstention (45 % des mili- 
tants, 41% de Félectorat) et envi- 
ron un quart choisit le RPR et 
l’UDF, un autre quart ne déclarant 
pas d’opinion sur cette question. 

L' adhésion est plus facile quand 
le président du front national s’en 
tient aux attaques verbales et que 
celles-ci pojjent sur Ja « classe poli- 


tique» dans son ensemble. Alors, 
74% des militants du front natio- 
nal approuvent M. Le Peu, et 52 % 
d’entre eux applaudissent aux cri- 
tiques formulées à rencontre du 
RPR-UDF. Toutefois, ils ne sont 
plus que 48% quand la cible est 
Jacques Chirac. Du côté de Télecto- 
rat - certain on probable -, l'adhé- 
sion est plus nuancée: moins on 
est sûr de son vote, moins on ap- 
prouve les critiques contre la 
« classe politique», et Fou désap- 
prouve eu majorité celles à ren- 
contre du RPR-UDF. Le rejet des 
critiques lepénistes est, par affleure, 
majoritaire pour l’électorat dans 
son ensemble quand elles 
en cause M. Chirac (46% contre, 
34 % pour; 20 % de sans opinion). 

« FONDS DE COMMERCE » 

Le sondage montre, quant au 
reste, la permanence du « fonds de 
commerce» dn parti d’extrême 
droite auprès de ses militants et de 
ses électeurs dans leur ensemble. 
Ce sont toujours, et dans Fondre, 
les thèmes touchant aux immigrés, 
à la défense des valeurs tradition- 
nelles, à la sécurité et à la justice 
qui font le plus recette. L’Europe 
arrive en cinquième poritioq. I Si le 


tournant « soda! » dn Front natio- 
nal, mesuré par F approbation ou la 
désapprobation de la création de 
syndicats, a fait une percée parmi 
les militants (57% pour, 29% 
contre) ou les électeurs sûrs de leur 
vote <f extrême droite (58 % pour, 
22% contre), il rencontre de très 
fientes réticences du côté de l'élec- 
torat incertain (29 % pour, 51 % 
contre). Les attaques contre les 
Etats-Unis recueillent, elles, un 
taux d’adhésion de 48 % (contre 
38 %) chez les militants, mais de 
40% seulement dans Télectorat 
(40 % contre, 20 % sans opinion). 

Est-ce r expression d’un désac- 
cord tactique ou bien de fond? les 
propos lepénistes dénonçant une 
influence des juifs sur la vie poé- 
tique en franco sont désapprouvés 
par 50 % de militants (17% d’entre 
eux se disent sans opinion à ce su- 
jet), 47% de l’électorat certain 
(24 % sans opinion) et 73 % de 
FSectorat incertain (14% sans opi- 
nion). a se trouve, tout de même, 
33 % de militants, 29% d’électeurs 
certains et 13 % d'électeurs incer- 
tains pour approuver cette dénon- 
ciation. 

. . Ch. Qi. 


ILS ONT, dans un premier temps, 
Hpwury i* a»n grands Sus alsaciens, 
en priorité à Catherine Trautmann 
(PS), maire de Strasbourg, mais 
aussi à Adrien Zefler (UDF), pié- 
ôdent du conseil régional, et à Da- 
niel Hoeffel (UDF), président du 
conseil général du Bas-Rhin, de 
« s’accorder pour que le Front natio- 
nal ne pusse pas disposer d'une salle 
qui relève de leur autorité à Stras- 
bourg ou dans la région, quelles 
qu’en soient les éventuelles consé- 
quences même judiciaires ». Cette 
requête, formulée par les organisa- 
teurs des Rencontres de Strasbourg 
et pub Bée dans Le Monde du 14 dé- 
cembre 1996, n’a pas eu le succès 
escompté. 

M“ Trautmann, déjà condam- 
née, il y a deux ans, pour avoir refu- 
sé une salle au président du Front 
national, a dérirfé, cette année, de 
ne pas mettre à nouveau le droit du 
côté de Jean-Marie Le Pen. Cela ne 
l'empêche pas de soutenir publi- 
quement les initiatives qui, depuis 
le début du mois de mars, 
marquent l'opposition de nom- 
breuses associations, syndicats, 
mouvements poétiques, aux idées 
du front national- Inquiète cepen- 
dant de bruits courant sur une pos- 
sible dégradation, par les opposants 
au front national, de la statue de 
Jeanne tFArc, et sur l'utilisation de 
ceDe-d par les lepénistes, la mairie a 
choisi de la mettre à l’abri pour 
quelques jouis. 

Aujourd'hui, ces mânes respon- 
sables du mouvement culturel que 
représentent les Rencontres de 
Strasbourg lancent FAppel de Stras- 
bourg pour restaurer le dialogue 
entre citoyens et donner «au détir 
de politique tout son sens». L’appel 
est accompagné de trente-quatre 
petits textes rédigés par des écri- 
vains, chercheurs universitaires, re- 
présentants religieux français, 
grecs, allemands ou espagnols, ras- 
semblés Han« un reenefl puhSé aux 
éditions In Nuée 

Parmi eux, Funivertitaire-éaivain 
Alain Bihr, le politologue Alfred 
Grosser, la philosophe Blandine 
Kriegri, F ambassadeur de Grèce à 


F Unesco, Vasalis Vassüikos. «L’ur- 
gence est de redonner son sens à la 
citoyenneté, de reprendre goût à la 
chose publique sur un nouveau mode 
et selon de nouveaux Jbnctionne- 
ments », expliquent les signataires, 
pour qui « les discours de haine 
trouvent toujours leur origine dans les 
démissions successives du politique, 
dans le glissement honteux de l’indif- 
férence, dans la soumission au plus 
fort et le silence résigné ». 

« Strasbourg, à travers son histoire 
tourmentée, sait combien comptent 
certaines idées. Elle sait que la démo- 
cratie comme la liberté impose des 


ces deux discours - l’identitaire et 
ratrémiste- qui crée le danger mo- 
ral et politique menaçant l’Alsace et 
certaines régionsfrançaises. Car cette 
conjonction implicite ou explicite se 
révèle d’une efficacité redoutable: 
que l’on clame “ l’Alsace aux Alsa- 
ciens” ou “la France aux Français”, 
le résultat politique est le même ». 

Ludo Canocdolo, codirecteur de 
la revue française de géopolitique 
Urnes aborde le sujet très polé- 
mique de rinterdktion du front na- 
tional pour demander que l’on 
tranche rapidement « Si le Front 
national est un parti néonazi, qu’on 
le mate hors la loi, qu'on rinterdise, 
qu’on prenne des mesures policières, 
écrit-fl en ajoutant, si c’est un parti 
constitutionnel, il faut débattre avec 
hti. Le refus du débat avec le Front 


devoirs de vigilance et de mémoire », 
lit-on encore dans r AppeL 
Lucidement, les cosignataires de 
l’ouvrage analysent les facteurs qui 
ont poussé le Front national à choi- 
sir Strasbourg, symbole de la ré- 
conciliation franco-allemande et de 
la construction européenne, pour 
tenir son congrès. Tout comme Os 
examinent les facteurs qui font que 
depuis 1988 cette région, autrefois 
gaulliste, est devenue une des terres 
de prédilection des lepénistes. Ber- 
nard Reumaux, président des Ren- 


national renforce le développement 
de certaines idées du genre : Les 
partis démocratiques ne débattent 
pas avec le Front national parce 
qu’ils en ont finalement peur'. » 

Les auteurs de FAppel invitent à 
venir débattre avec eux, le 24 mais, 
à Strasbourg, sur ce thème : r Alsace 
aux prises avec l’extrême droite, 
que faire face an Front national ? Et 
à poursuivre leur réflexion. Le 
chanteur Khaled a livré la sienne, 
mardi 18 mars, à la fin de son 
concert à Strasbourg. « Les fascistes 
et les terroristes, c’est la même fa- 
rrnlle », a-t-il dit, ajoutant: «Tbus 
ces gens-là sont des enfants d’Hitler, 
soit chez moi [en Algérie], soit ici, 
soit partout » 

Christiane Chombeau 


contres de Strasbourg, explique 
ai nsi que « c’est la conjonction de 


Les étudiants-journalistes rendent 

pendant de Fmüversité Robert-Schuman, à Strasbourg, consacrent, ce 
mois-cLledtassier de learipagarine régional Aigu» tffflà la nwbBSsatioDsns- 


31 mais. « En tenant congrès à Strasbourg, k Pont national ne s’attendait sans 
doute posa souleva- une telle ardeur nâBtnnte de rejet », écrivent-ils en recm- 
sant les multiples initiatives protestataires initiées par les associations anti- 
racistes, oafturefles, les organisations syndicales ou les groupes politiques. 

Les étnrTbmre rendent compte du trouble des représoitants des coimnu- 
nantés refigleuses, pins particnOèicsnent de FEgDse catfaoBque, devant la 
venne de M. Le Peu tes du week-end pascal et son éventuelle présence kus 
delà messe cââbrée à la cathédrale. Os donnent la parole à (Efférents dépo- 
tés de la majorité menacés de «triangulaires » droite-ganche-extrêiiie 
droite aux élections de!99&. 


■h *t- 





A* - •' * • 

■ . * 


,»y:. , -• 

- 

?. r A ->« 

;■ . - 
v . .-.••• 
Év-.': ■ t ••••’ 

.• V*. . ' 

•• 

•y:;-'.' 

«ri. ri 

>**• r:-? -V-- 

•***7 ' 

W' - ■ ■ 

A' 

■ 

Ifff**’. '■ ' 

'• • •* 

jV II •«.' 

«r 


ipf > contre ï ^ 

.V- 

■ 



’ - * • 
t." 

r -• 

âgftWr— 

-ft r- 

' v ' 





- i; -j 

. . t #, ’ a 


.* I Z* . 1 

' Vi r 



A 20 ans. partir travailler deux ans à 
Buenos Aires, à Sydney ou en Malaisie, 
bac en poche, c’est un rêve qui peraïï 
impossS^le, Pourtant, avoir très tôt une 
expérience â l'étranger est un atout 
décisif pour acquérir un métier. 

Le groupe Lyonnaise des Eaux envole, 
à partir de cette armée, dois ses impicïi- 
tations internationales. 200 jeunes 
techniciens, de bac à bac+2. Bs sont 
accuelfc par des tuteurs ' des salariés 
formés pour les accompagner tout au 
long de leur parcours et les aider dans 
leur intégration. Tel Diego Lucente, 
Ingénieur à Buenos Aires, vflle référence 
dans l'Industrie de l'eau. 

Les jeunes, r entreprise : chacun s'inves- 
ttt, chacun y gagne. 

Lyonnaise des Eaux a déjà accueffi 
4200 Jeunes en 1994 et 1995 et s'engage, 
en deux ans. à en accuedir 6000. 

Tnc^incrt i’orrptaf: droeflen des resouras txmcfrm 
TZwenusde bUberté 92753 Ncrtwecedex. 


DèONNAISE 
DES EAUX 

Créons des métiers. 
Ouvrons des portes. 


http: // www. f/onna Ise-des-eaLa.fr 


^Elle va apprendre son métier avec moi... 

A 11000 Km de chez elle. ^ ^ tu^ff de CcrihèSTO Ferrer* A *® 9nHna8, 


3000 tuteurs pour 
qu’aujourd'hui 
les jeunes aient 
un métier. 
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Les élections régionales 
pourraient être séparées 
des législatives 

Le RPR envisage de céder à l'UDF 


LES ÉLECTIONS législatives au- 
ront lieu en mars 199S et les élec- 
tions cantonales * vraisemblable- 
ment au début du mois de Juin », a 
confirmé le ministre de l'intérieur, 
Jean-Louis Debré, au Sénat, qui a 
adopté, mardi 18 mars, une loi pré- 
voyant un report de trois mois du 
renouvellement des membres des 
assemblées départementales. En 
revanche, les électeurs ignorent 
toujours quand Os seront appelés 
aux urnes pour élire les 
1 829 conseillers régionaux. Le 
gouvernement appuyé par le RPR, 
voulait coupler les législatives et 
les régionales. Mais mardi, d'après 
Michel Péricaxd, président du 
groupe RPR à l'Assemblée natio- 
nale, Alain Juppé a déclaré, devant 
le bureau de celui-ci, qu'Q ne fai- 
sait pas du regroupement des lé- 
gislatives et des régionales « un 
dogme intangible » et quV il y avait 
des arguments e'gaux en faveur 
d'une formule ou de l'autre ». 

Le RPR soutenait jusqu'ici que 
les législatives et les régionales 
sont les unes et les autres des élec- 
tions politiques, à la différence des 
élections cantonales. Le RPR, en 
fait ne veut pas se compliquer la 
tâche ni être obligé de composer 
ses listes aux régionales - les- 
quelles doivent déjà intégrer un 
tiers de femmes en position éli- 
gible - avec les recalés du scrutin 
législatif. Surtout le RPR espère 
profiter, au travers du cou- 
plage » des élections législatives et 
régionales, de la dynamique de 
r union de la majorité. 

LISTES DISTINCTES 

L'UDF, en revanche, qui détient 
une majorité de présidences de 
conseil régional (12 sur 21, en mé- 
tropole, hors Corse,- contre 7 .au 
RPR? 1 au PS et' 1 aux Verts), re- 
doute d’ètfe en quelque sorte tirée 
par Je-bas si les législatives ont lieu 
en même temps qiiê les régional es. 
EUe escompte qu’une campagne 
autonome, débarrassée de l’enjeu 
du pouvoir national, permettrait 
mieux à ses présidents sortants de 
valoriser leurs bilans respectifs. 
EUe souhaite pouvoir, dans cer- 
tains os, présenter des listes dis- 


tinctes. Auquel cas, le RPR, qui a 
déjà vu l'Alsace lui échapper et qui 
s’inquiète du sort de la Bretagne, 
de J’De-de-France, des P3ys de la 
Loire, voire de l’Aquitaine, a déjà 
fait savoir qu’O pourrait, lui aussi, 
faire jouer la concurrence. 

Indiquant que le bureau du 
groupe RPR était « très partagé » 
sur le « couplage» des législatives 
et des régionales, M. Péricard a in- 
diqué que le gouvernement « lais- 
serait faire les assemblées ». Le Sé- 
nat a adopté mardi le projet 
gouvernemental sans le modifier, 
mais il est probable que les dépu- 
tés déposeront des amendements 
en avril. Le groupe UDF en a déjà 
exprimé l’intention. Cet assouplis- 
sement du pôle RPR de la majorité 
s’expliquerait, selon Bernard Bos- 
son (UDF-FD, Haute-Savoie), 
coordinateur des députés cen- 
tristes, par l'inquiétude du RPR de- 
vant l'activisme de l'UDF sur la ré- 
forme du scrutin régional. 

Promoteur d’un scrutin à prime 
majoritaire, Valéry Giscard d’Es- 
taing a tenté, mardi, pendant plus 
d’une heure, de convaincre le pre- 
mier ministre qu’il fallait réformer 
le scrutin « pour permettre à nos ré- 
gions de pouvoir être gérées ». L'an- 
rien président doit à sa demande, 
être reçu, mardi 23 mars, par le bu- 
reau du groupe RPR pour dé- 
fendre son projet. Mais M. Péri- 
card a insisté sur 
« l'intransigeance » du RPR : 
« Nous ne voterons pas une modifi- 
cation du mode de scrutin dans 
l’année qui précédé l'élection », a-t- 
il répété, tout en reconnaissant 
que « le mode de scrutin actuel n'est 
pas bon » et que « dès l'élection 
passée, nous prendrons des disposi- 
tions pour changer ». Pour éviter 
une guérilla UDF ou, pis, la consti-. 
tution d’une majorité UDF-p£' 
pour un changement de mode de 
scrutin t un scénario que. 
n'écirtent pas certains députés 
centristes -, le RPR est donc prêt à 
céder sur le calendrier. C’est au 
moins le «pronostic» fait « à titre 
personne I » par M. Rïricard. 

Fabien Roland-Lévy 
et Jean-Louis Saux 


Sondage : la droite remonte 
dans les intentions de vote 

LE CHEF DE L'ÉTAT ET LE PREMIER MINISTRE confirment le re- 
dressement de leur image dans l'opinion publique. Selon le sondage 
BVA-Paris Match paru mercredi 19 mars, la cote de popularité de 
Jacques Chirac reste stable avec 39 % d’opinions favorables, contre 
55 % d’avis contraire, celle d’Alain Juppé progresse de 2 points, pas- 
sant de 27 % à 29 % de bonnes opinions, contre 63 % de mauvaises. 

Le sondage BVA enregistre aussi un retournement de tendance des 
intentions de vote aux élections législatives. L’ensemble de la droite 
(RPR, UDF, divers) progresse de 3,5 points en un mois, passant de 
36,5 % à 40 % des intentions de vote, tandis que la gauche perd 
5 points, dont un recul de 4,5 points pour le PS. Ce sondage a été réa- 
lisé auprès d’un échantillon représentatif de 950 personnes, interro- 
gées par téléphone les 14 et 15 mars. 

DÉPÊCHES 

■ GUERRE D’ALGÉRIE : Pierre Pasquini, ministre des anciens 
combattants, et la Fnaca, principale organisation des anciens 
combattants d’Algérie, se sont élevés contre le choix du 19 mars pour 
commémorer la fin de la guerre d’Algérie. Le 19 mars 1962, date du 
cessez-le-feu, au lendemain des accords d’Evian, « est une journée de 
deuil pour beaucoup de Français », a expliqué M. Pasquini. 

■ NOUVELLE-CALÉDONIE : le président de TUnlon calédonienne, 
Bernard Lepeu, a annoncé le lancement, à compter du 19 mars, d’une 
campagne de mobilisation de trois semaines, qui pourra aller jusqu’à 
des blocages des mines de nickel exploitées par la Société Le Nickel 
(SLN). Les indépendantistes dénoncent la politique d’Yves Rambaud, 
PDG d’Eramet, maison-mère de la SLN, dominée, selon eux, par « des 
intérêts spéculatifs étrangers ». - (Corresp.) 

■ TRIBUNAUX : P Assemblée nationale a adopté, mardi 18 mars, 
définitivement et à runanimité des présents, le projet de loi réfor- 
mant le statut des magistrats des tribunaux administratifs et des 
cours administratives d'appel 
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Le projet économique du PS est jugé 

timoré par le PCF et dangereux par la droite 

Gilles de Robien accuse Lionel Jospin de préparer « un Vtlvorde tous les deux jours » 


LE PROJET ÉCONOMIQUE du 
Parti socialiste, présenté mardi 
18 mars par Lionel Jospin (Le 
Monde du 19 mars), a suscité de 
vives réactions, souvent ironiques, 
au sein de la majorité. 

• Jean-François Mancel, le se- 
crétaire générai du RPR, a ainsi 
qualifié le premier secrétaire du PS 
de « réincarnation de Monsieur de 
La Palisse», qui vient « expliquer 
que, pour que la croissance aille 
mieux, il faudrait qu’elle soit plus 
forte». Selon hd, «le message est 
dair : échaudé par l’accueil fait à la 
première mouture du programme 
économique du PS, Lionel Jospin a 
décidé de ne plus rien dire dont il ne 
soit pas absolument certain. Et 
comme il n'est certain de rierL~ » 


i par ses alliés au nom des chevènen 

i • Philippe Aaberger (RPR), 
i rapporteur général du budget à 
? l’Assemblée nationale, tout en 
• soulignant que M. jospin «a atté- 
, nué un peu ses propositions par rap- 
port à la version initiale, qui était 
totalement irréaliste », a affirmé ; 
i <* Nous sommes toujours dans le 
i brouillard. » « Nous n ’ avons pas en- 
? core les explications de la méthode, 
r comment oh va parvenir aux trente- 
cinq heures, à 700 000 emplois pour 
les jeunes, dont 350 000 dans les en- 
treprises privées », a précisé le dé- 
puté de FYonne. 

• Jean-François Copé, délégué 
général du RPR, a estimé que le 
programme économique du PS 
r était «un mauvais mélange des 
vieilles lunes socialistes ressorties 


tout droit des cartons de 1981 ». 
«Les mots d’ordre en sont déficit, 
laxisme, démagogie», a-t-il affir- 
mé, en ajoutant qu’« on en mesure 
la cohérence idéologique - c’est du 
socialisme - mais surtout Vincohé- 
rence économique ». 

• Gilles de Robien, le président 
du groupe UDF de F Assemblée na- 
tionale, a affirmé que les mesures 
proposées par le Parti socialiste se 
traduiraient par « un Vîlvorde fran- 
çais tous les deux jours, c’est-à-dire 
plusieurs centaines de milliers de 
chômeurs supplémentaires à la fin 
de l’année», et « 100 milliards de 
francs d’impôt en plus». « Oui à 
l’augmentation du pouvoir d’achat 
par la baisse des impôts, et non par 
leur augmentation », a indiqué 


Tempête autour de la phrase de François Léotard 


LIONEL JOSPIN a exprimé son indignation, 
mardi 18 mars, au sujet des propos de François 
Léotard renvoyant dos à dos le Front national et le 
Front populaire (Le Monde du 18 mars). « Une telle 
proclamation est une insulte à l'Histoire. Elle rerient 
à mettre sur le même plan Blum et Pétain », a décla- 
ré le premier secrétaire du PS, en relevant que la 
phrase du président de l’UDF venait « en relais 
d'une déclaration aussi scandaleuse de M. Hervé de 
Charette ». Fustigeant « un manque de responsabi- 
lité à l'égard de la République» et égratignant au 
passage Alain Juppé, qui disait traiter « comme des 
adversaires la gauche et le Front national», M. Jos- 
pin a établi une distinction entre « le parti et les 
groupes qui sont les ennemis de la République » et 
ceux «qui se font concurrence dans la Répu- 
blique ». 

A l’Assemblée nationale, mardi, Laurent Fabius, 
président du groupe socialiste, a interrogé M. Jup- 
pé sur les propos de M. Léotard, qui, a-t-il dît, 
« sont non seulement une insulte à l'Histoire, non 
seulement une insulte aux millions de Français qui 
ne confondent pas ceux c gui ont défèndju les valeurs 
de la Répùblfque et ceux qui ne cessent de les mena-' 
cer, mais une insulte à des hommes qui ont mis 
leur rie en péril pour que, ici, nous puissions parler . 
libres ». « Chacun, ici, a' répondu le premier mi-* 


nîstre et président du RPR, connaît mes convictions 
et mon attachement aux valeurs de la République, et 
j’estime donc ne pas avoir de leçon de morale à re- 
cevoir, surtout lorsqu’elles viennent de ceux-là 
mêmes qui ont fiait pendant tant d’années, objec- 
tivement, le jeu du Front national, jusqu’à lui ouvrir 
les bancs de cet hémicycle en instituant le scrutin 
proportionnel intégral. » 

« Personne n’a le monopole de la résistance », a-t- 
il continué, en soulignant que « beaucoup » de 
membres de la majorité avaient été «profondé- 
ment blessés » quand certains socialistes avaient 
«comparé la situation d'aujourd’hui et celle du 
gouvernement de Vichy» à propos du projet de loi 
Debré sur F immigration. 

Président du groupe UDF, Gilles de Robien, a 
pris mardi, au cours de son point de presse heb- 
domadaire, la défense de M. Léotard, en affirmant 
que ce dernier « ne confond pas une opposition ré- 
publicaine et un parti de haine qui essaie de 
construire son succès sur cette haine ».« Il a fait suf- 
fisamment de gestes pour oublier un mot», a ajouté 
M. de Rqbie/T. De son. côté, interrogé par l’Asso- 
ciation cfelà presse dîplbrrtàtfqüé, M. de Charette 
a confirmé son point de vue en déclarant : « L’un 
[le PS] est, b p rocher, et Vautre [le F root, national] 
est un tourbillon. Il faut éviter les deux » 


Le contrôle des étrangers vu par .Charles Pasqua en 1986 


EN OCTOBRE 1986, le ministre 
de l’intérieur, Charles Pasqua, prô- 
nait la vérification par le maire du 
départ effectif des visiteurs étran- 
gers hébergés dans sa commune. 
C’est ce qui ressort de sa réponse à 
une question écrite posée par 
Claude Reymann, alors député 
(UDF) du Bas-Rhin, sur le décret du 
27 mai 1982 relatif aux conditions 
d’hébeigement des ressortissants 
étrangers en visite en France. «Il 
appartient bien, dans l’esprit des tex- 
tes en vigueur, aux magistrats muni- 
cipaux de faire procéder à des vérifi- 
cations pour s’assurer du départ 
effectif des visiteurs étrangers et, 
lorsqu 'ils constatent des séjours irré- 


guliers. de saisir les services préfecto- 
raux (_.) ou de saisir directement le 
parquet », écrivait le ministre de 
l'intérieur. 

CERTIFICATS D'HÉBERGEMENT 

Janine Jambu, maire de Bagnein 
et député (PCF) des Hauts-de- 
Seine, se réfère à cette réponse, pu- 
bliée au journal officiel du 27 octo- 
bre 1986. pour justifier l’institution 
par sa mairie d’une attestation de 
fin d’hébergement, qu’elle deman- 
dait à chaque hébergeant de lui re- 
tourner (Le Monde du 1" mars). 
* Cette disposition administrative 
n’a pour autant jamais constitué, à 
Bagneux, une condition à la déli- 


vrance des certificats d’héberge- 
ment», affirme-t-elle, en précisant 
avoir délivré, en 1996, quatre cent 
neuf certificats d’hébergement et 
n’en avoir rejeté que deux. 

A l’Assemblée, Jambu s’était 
insurgée contre l'article I» du pro- 
jet de loi Debré, qui prévoyait pré- 
cisément F obligation pour les hé- 
bergeants de déclarer à la mairie le 
départ de leurs invités étrangers, 
sous peine de sanctions. Cet article 
a finalement été retiré du texte, 
dont l'adoption définitive par le 
Parlement est prévue le 26 mars. 
«Il ne saurait y avoir d'amalgame 
entre [la] procédure [appliquée à 
Bagneux] et Tesprit, la logique, les 


objectifs des lois Pasqua et de la loi 
Debré, compte tenu du contexte poli- 
tique dans lequel elles inter- 
viennent», assure M“ Jambu. A 
travers le projet Debré, estime-t- 
eDe, « c’est bien une logique régres- 
sive et répressive qui est à l’œuvre . 
avec la mise en place d’un contrôle 
et d’un fichage policier, que je dé- 
nonçais dans mon intervention à 
l’Assemblée nationale ». 

Les formulaires d’attestation de 
fin d’hébergement ont cessé, de- 
puis la fin février, d’être joints aux 
certificats d’hébergement délivrés 
par la mairie de Bagneux. 

Pascale Sauvage 


Le développement de Canal Plus pourrait être freiné par les députés 
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39, rue du Ranelagh 75016 PARIS 
Stand P26 - Salon de l'Etudiant 


L’ASSEMBLÉE NATIONALE 
pouvait-elle y échapper ? Les dé- 
putés, qui ont commencé mardi 
18 mais l'examen du projet de loi 
sur Faudiovisuel, se sont trouvés 
écartelés entre deux puissances ri- 
vales. D’un côté, la Générale des 
eaux, Havas et Canal Plus, de 
l’autre un nouveau groupe en 
cours de constitution autour de 
Bouygues, la Lyonnaise des eaux. 
TF 1 et M 6. 

Pour éviter tout soupçon, le pré- 
sident du groupe RPR, lÆchei Péri- 
card, a dû faire une mise au point 
« L’empressement des groupes de 
pression à se faire entendre montre 
à quel point le domaine de la 
communication est devenu un enjeu 
économique et .financier. Je tiens 
donc à affirmer que le groupe RPR 
ne se fera pas le porte-parole d'un 
lobby plutôt que d’un autre», a. 
averti le député des Yvelines. 

Auparavant en défendant une 
exception d’irrecevabilité sur le 
projet de loi, Jacques Guyard (PS, 
Essonne) s’était ému de dévolution 
du paysage télévisuel. « Nous assis- 
tons à un moment fort dans le Mo- 
nopoly audiovisuel, avec une véri- 
table bipolarisation des médias », 
a-t-il déclaré. Selon lui, le texte ne 
prévoit « aucun garde-fou sur les 
risques de concentration dans la 
presse et les médias ». 


Pire, « il abolit les dispositifs mis 
en place à cette intention dix ans 
plus tôt » et « place en situation de 
victime toute désignée le service pu- 
blic de Faudiovisuel, et notamment 
France Télévision, qui, en tant 
qu’actionnaire du bouquet numé- 
rique TPS copiloté notamment par 
TF 1, M 6 et la Lyonnaise des eaux, 
devient l’otage d’un combat qui 
n’est pas le sien ». 

AJors que le Sénat avait refusé 
de prendre position dans le bras de 
fer qui opposait la Générale des 
eaux et la Lyonnaise des eaux dans 
l’épineux dossier des décrochages 
locaux réclamés par M 6 (codéte- 
nue par la Lyonnaise des eaux et la 
CLT), les députés se sont montrés 
moins timorés. 

Finalement, M 6 devrait obtenir 
gain de cause dans son combat vi- 
sant à multiplier et allonger ses dé- 
crochages locaux. La commission 
des affaires culturelles a déposé on 
amendement qui autorise le 
Conseil supérieur de Faudiovisuel 
à « publier un appel à candida- 
ture » pour ces décrochages. «Le 
CSA pourra retenir soit le décro- 
chage local d’une chaîne nationale, 
soit une télévision locale, soit les 
deux, qui partageront alors la même 
fréquence », a expliqué le rappor- 
teur Christian Kert (UDF, Bouches- 
du-Rhône). 


La commission a aussi souhaité 
«favoriser les partenariats avec la 
presse locale » et interdire « la pu- 
blicité locale dans ces décro- 
chages ». L’aDongement des décro- 
chages rapportera, selon Jean 
Guzel, sénateur centriste, entre 60 
et 300 millions de francs par an à 
M 6. TF 1 pourrait aussi se lancer 
dans cette aventure si cet amende- 
ment était adopté. 

Ces décrochages, véritable me- 
nace pour France 3, avaient été 
combattus par la Générale des 
eaux, actionnaire de deux télévi- 
sions locales fortement défici- 
taires, TLM à Lyon et Télé Tou- 
louse. Aujourd’hui, le groupe 
présidé par Jean-Marie Messier 
semble se satisfaire de l’« amende- 
ment M 6 ». Sans doute a-t-Û ob- 
tenu des compensations ailleurs, 
peut-être dans la vente de ses ré- 
seaux câblés. 

BATAILLE A COUTEAUX TRÈS 

La Générale des eaux-Canal Plus 
contre la Lyonnaise des eaux et 
Bouygues. La bataille à couteaux 
tirés entre ces coalitions rivales se 
reflète dans les amendements dé- 
posés, qui seront examinés en 
séance publique à partir de mer- 
credi. Ainsi, les partisans de TPS, le 
bouquet de TF 1, ont tenté de blo- 
quer le développement de leur ad- 


versaire Canal Satellite, bouquet 
de Canal Plus. 

La commission a adopté une 
proposition « limitant à deux ans 
l’exclusivité de France 2 et France 3 
en numérique sur le bouquet TPS » 
à condition d’imposer, à l’issue de 
ce délai, une véritable compatibili- 
té des décodeurs. AB Sat et Canal 
Safcelirte ayant signé cette semaine 
un accord permettant de capter 
leurs bouquets respectifs avec un 
même boîtier, l’opposition s’est 
étonnée du délai accordé à TPS 
alors que le décodeur unique est 
déjà une réafîté. 

Ca n al Plus serait gêné par un 
antre amendement de la commis- 
sion interdisant « sous certaines 
conditions T exclusivité de retrans- 
missions de certains événements 
sportifs français». 

Par ailleurs, deux députés, Do- 
minique Paillé (UDF, Deux-Sèvres) 
et Philippe Langenïeux-Vîllard 
(RPR, Isère) souhaitent déposer un 
amendement visant à interdire 
toute publicité sur fjnal Phis. Une 
initiative qui n’a pratiquement au- 
cune chance d’être suivie mak gui 
montre qutine partie de la droite 
P’est guère favorable à la chaîne 
cryptée. 

Caroline Mormot 
et Nicole Valser 
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Jean-Pierre Thomas (UDF-pr, 
Vosges), affirmant que le projet 
socialiste était « un formidable jeu 
à sommes nulles qui consiste (_) à 
reprendre d'une main ce qu’on 
donne de l’autre. » 

• Philippe de Vi Hiers, pré- 
sident du Mouvement pour la 
France (MPF), a quant à lui estimé 
que « les propositions du PS pour 
l’emploi ressemblent plus à une 
commémoration qu'à un pro- 
gramme : on y retrouve tous les pon- 
cifs du partage du travail, de l’em- 
ploi administré et de l’entreprise 
suspectée». 

• Robert Hoe, secrétaire natio- 
nal du PCF, a jugé « timoré » le 
projet économique du PS. * Üfaut 
an coup de neuf à gauche, quelque 
chose de bien à gauche », a-t-il ex- 
pliqué sur France Info, en se pro- 
nonçant notamment en faveur 
d’une « taxation des mouvements 
de capitaux » et de la mise en 
œuvre « des droits nouveaux qu’at- 
tendent les salariés ». «n faut qu’il 
y ait davantage de clarté sur les 
augmentations de salaires à 
conduire, les retraites, la fiscalité », 
a-t-ü ajouté. 

Dans son éditorial de mercredi, 
L’Humanité, qui titre en une sur 
« de bien timides propositions », 
souligne que « la solennité donnée 
à la conférence de presse [de 
M. jospin] (— ) tranche singulière- 
ment avec la teneur d’un propos 
dans lequel on aura de la peine à 
trouver quelque chose de franche- 
ment nouveau. » 

• Georges Sarre, porte-parole 
du Mouvement des citoyens 
(MDC) a, pour sa part déclaré : 
« En passant sous silence la poli- 
tique monétaire, le PS confirme son 
accord avec celle conduite depuis 
des armées. Jîiraxe central demeure , . 
la marche a l'euro, 'le'gbuvemement 
issu des élections de mars 1998 
n’aürà'aûcùnè marge dé manœuvre: 
réelle et nouvelle. » 
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1936 edatait b crise dite de la « vadie 

rate ». Un an pfas tard, b consomma- 
ton de vrandejxwme a, en France, 
chute de 10 %, moins que dans 


d'autres pays européens. La crise 
semble avoir été enrayée par les sys- 
tèmes de labels de qualité et d'étique- 
lape enc ouragé s par tes pouvoirs pu- 
blics. • CETTE CRISE a néanmoins 


modifié nos habitudes alimentaires. 
Selon te sociologue Bertrand Hervieu, 
b «vache folle» nous «permet de 
cornpœndfe la désorientation des éle- 
veurs et des agriculteurs ». a Os n'ont 


fait que ce que les firmes et l'écono- 
mie leur demandaient de réaliser». 


mie leur demandaient de réaliser », 
ajoute-t-il « LA CATASTROPHE écono- 
mique. annoncée par certains, n'a pas 
eu lieu. La muftipfieation des aides, tes 


mesures de stockage et b hausse des 
exportations ont empêché un effon- 
drement des cours de b viande bo- 
vine. L'année 1996 a même été bonne 
dans certains secteurs de la filière. 


\j ^ 

■Or . 
• i- 




En un an, le choc de la crise de la « vache folle » a été amorti 


La baisse de la consommation de viande bovine a été de 10 % en France. Les comportements d’achat se sont reportés sur les viandes blanches, 
mais surtout sur les labels de qualité, limitant ainsi l'ampleur des changements intervenus dâns nos habitudes alimentaires 
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LE CHOC a été rude mais le pire 
est évité. La «vache foDe * n*a pas 
terrassé le steak. Le 20 mars 1996, 
le gouvernement britannique ad- 
mettait Fhypotbèse d’un Ben entre 
la maladie neurodégénérative de 
Creutzfeldt-Jakob et fencéphaio- 
pathie spongjfbtme bovine (ESB), 
déclenchant la crise dite de la 
« vache folle ». Un an plus tard, la 
consommation de bœuf s’est sta- 
bilisée à un niveau inférieur de 
10 % à celui de 1995, selon les esti- 
mations de la Secodip, qui mesure 
les achats des ménages. 

Aux moments les plus forts de la 
crise, durant les mois d’avril, mai 
et juin, la chute avait parfois dé- 
passé les 20%. «Nous sommes re- 
venus à un niveau de consommation 
que peu de professionnels espé- 
raient», avoue-t-on aujourd’hui 
au Centre d’information des 
viandes (CIV). Comparativement à 
d’autres pays européens, comme 
l’Allemagne et la Grande-Bre- 
tagne, la Rance est d’ailleurs rela- 
tivement épargnée ( lire d-contre). 
Bien rares sont, à en croire la Seco- 
dip, les Français qui ont complète- 
ment délaissé steaks et entrecôtes 
par crainte de la « vache foDe ». 

Dans leur quasi-totalité, les 
consommateurs se sont contentés 
de réduire fortement dans un pre- 
mier temps, puis de façonnés mo- 
dérée dans un second, leurs achats 
de viande bovine au profit d’autres 
protéines animal es. Le poisson 
frais, déjà placé auparavant sur 
une courbe ascendante, a «un 
peu » profité de la crise, selon la 
Secodip, de môme cpie la viande de 
cheval, qm, : eDe, était 'sur le d&lim' 
Mais ce sont Surtout les viandes 
Manches qui ga gnent du terrain, à 
l’instar du £àalet'(+i0%), de la 
dinde (+5 %), du porc (+4 %). En re- 
vanche, les abats de toutes espèces 
sont sinistrés (- 23 %), et les tri- 
piers apparaissent comme les 
grandes victimes delà crise: 

Au triomphe des viandes 
blanches s'ajoute celui des signes 
de qualité (Label rouge, AOC, cer- 
tifications de conformité, logo AB 
de l’agriculture biologique, 
marques collectives), bouleverse- 
ment majeur apporté par cette an- 
née de crise. « Avant la « vache 
folle», note Je directeur du CIV, 


Louis Orenga, seule Forigine géo- 
graphique des viandes était très for- 
tement réclamée, les consomma- 
teurs considérant comme anormal 
de ne pas l’avoir alors qu’elle figu- 
rait sur l’ensemble des autres pro- 
duits fiais. Mais moins d’un quart 
d’entre eux était intéressé par les dé- 
marches de qualité. Cela a évolué de 
façon colossale, le marché se seg- 
mentant sous la poussée de la de- 
mande de produits identifiés et de 
qualité supérieure. A Fopposé, 20 % 
de consommateurs ne se déter- 
minent qu’en fonction du prix. » 
Claude Fîschler, directeur de re- 
cherche au CNRS, acquiesce : « On 
s'est tourné vers la qualité, mettant 
tout simplement en application le 
principe bien français selon lequel 
ce qui est bon ne peut pas faire de 
maL.» 

La connaissance des signes dis- 
tinctifs de qualité a bit un bond. 
Une enquête Carrefour-Crédoc, 
réalisée en février, montre ainsi 
qu’un tiers des consommateurs in- 
terrogés sont désormais capables 
de citer spontanément le Label 
rouge. Us n’étaient que 15% 
en juillet 1996. «la crise de la 
“vache JotieT a accentué le besoin 
de sécurité des consommateurs. H . 
passe à la fois par un besoin cFiden- 
tification des produits, l'assurance 
de leur parfaite fiabilité et le ratta- 
chement à des valeurs connues et 
donc perçues comme sûres», es- 
time-t-on à l'Association nationale 
des industries agroalimentaires 
(ANIA). D’où « l’attention plus sou- 
tenue portée par les Français aux 
signes de quotité » et «le succès des 
terrons et tfês spéÔaJil& régiqqales, 
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des recettes “à rancienne " ». Tous 
les repères sécurisants sont bons à 
prendre. Le marché des produits 
biologiques se développe, selon 
l’ANlA: Monoprix distribue des 
fruits et légumes « bio », Auchan 
du boeuf tout aussi écologique, et 
les grands noms de l’industrie 
agroalimentaire s’y intéressent de 
près (Danone, Besnîer). L’INRA 
évalue même à 15% les consom- 
mateurs attirés par ces produits 
biologiques alors que % seule- 
ment font d’ores et déjà partie de 
la clientèle « bio ». 

Ces évolutions se poursuivront- 
elles ? La crise a été trop forte pour 
ne fii;»sêr aucune trace, en termes 


Les aliments i - « 

toujours interdits 


• Abats provenant de bovins 
nés avant Je 31 juillet 199L La 
moelle épinière, la cervelle, les 
amygdales, la rate, le thymus et 
l’intestin grêle des bovins nés 
avant le 31 juillet 1991 (soit un an 
après l’interdiction de l'utilisation 
des farines de viandes pour 
l'alimentation des bovins) ont été 
retirés de la consommation. 

• Abats provenant de bovins et 


fFovtns nés après 1991. Est 
également interdit le système 
nerveux central (yeux, cervelle, 
moêlle épinière) des bovins nés 
après 1991 et âgés de plus de six 
mois, de même que celui des 
ovins et caprins âgés de plus de 
douze mois. 

• Triperies. Unis les abats en 
vente chez les tripiers peuvent 
être consommés sans aucune 
inquiétude puisque c’est au 
niveau des abattoirs que 
s’effectue le tri des abats, sous le 
contrôle des services vétérinaires. 


quantitatifs tout du moins, esti- 
ment les spécialistes, à l’instar de 
Pierre Combris, qui dirige le labo- 
ratoire de recherche sur la 
consommation de l’INRA. H est 
convaincu que, même si du terrain 
est regagné, on ne reviendra ja- 
mais au niveau de consommation 
précédent D’ailleurs le « choc » 
n’a fait que mettre davantage en 
évidence, et accélérer, une ten- 
dance sous-jacente de moindre 
consommation de viande rouge 
(Le Monde du 24 avril 1996). Ce 
sont d’ailleurs les milieux aisés, 
éduqués, et les jeunes, ceux qui 
avaient déjà tendance à moins 
consommer de viande rouge, qui 
ont marqué la plus grande désaf- 
fection vis-à-vis du bœuf de- 
puis mars 1996. 

« Une baisse de consommation de 
10% en un an est tout à fait excep- 
tionnelle, surtout pour un marché 
aussi régulier que le bœuf, même s’il 
était en déclin de 1% à 2% par an 
depuis quinze ans», insiste Fran- 
çois Rulier, de la Secodip. Et 
Claude Fîschler d’évoquer un 
«ébranlement au centre de notre 
atimentntion ». « Une chute de 10 % 
en France, où le bœuf est au centre 
de notre consommation, où l’on dit 
“gagner son beefsteak ", est plus im- 
portante qu’une baisse de 50% en 


Grèce où 0 s'agit d’une viande se- 
condaire, dit-il. Depuis qu’une dis- 
tance s'est créée entre l’aliment et le 
mangeur, l’anxiété n’a jamais cessé. 
Aucune des crises précédentes {veau 
aux hormones, additifs, pesti- 
cides- ] n’avait été aussi profonde, 
radicale. » 

La viande rouge était considérée 
comme l'un des produits les plus 
naturels de notre consommation 
alimentaire. Cette image positive 
explique tout à la fois P ampleur du 
traumatisme causé par la « vache 
foDe » et les limites de la désaffec- 
tion. « La viande rouge symbolise 
l’aliment sain pourvoyeur de force. 
Cette image ne pouvait pas se dété- 
riorer complètement en un an », 
souligne Patrick Babayou, du Cré- 
doc, pour lequel « fa vache Jolie a 
été ressentie comme une maladie, 
pas comme une dégradation défini- 
tive » par les plus gros mangeurs 
de viande rouge. «Notre modèle 
alimentaire s’est progressivement 
mis en place depuis le XJX* siècle, a 
été conquis de haute lutte après les 
privations de la guerre. La plupart 
des Français y sont très attachés», 
complète Pierre Combris. 


ou mixte) et la catégorie (jeune bo- 
vin, bœuf, taureau, vache, gé- 
nisse). 

En contraignant la filière bovine 
à se mobiliser, la crise de la « vache 
folle » aura paradoxalement 
contribué à sa survie. Même au 
CIV, on reconnaît que « si rien ne 
s’était passé, davantage de parts de 
marché auraient sans doute été per- 
dues à long terme puisque la filière 


Une chute 
dans toute l'Europe 


OBLIGATION DE TRANSPARENCE 

Les assurances données par les 
pouvoirs publics, la filière bovine 
et les distributeurs ont par ailleurs 
contribué à circonscrire le dé- 
sastre. En mai 1996 apparaissait le 
logo VBF certifiant l'origine fran- 
çaise de la viande, qui était présent 
dans 55 % des points de vente 
dès juin. Puis vint la communica- 
tion sur la « traçabilité » des 
viandes, le développement de 
F offre sous signe de qualité, les dé- 
marches de partenariat engagées 
par les distributeurs avec les' éle- 
veurs, soumis à des cahiers des 
charges précis. En janvier était lan- 
cé le sigle CQC (critères qualité 
contrôlés)- 

« Toutes ces informations, dont on 
a pris le temps de démontrer la fia- 
bilité. ont rassuré un consommateur 
de plus en plus rationnel », note-t- 
on au Crédoc. En application d’un 
arrêté du 19 février, tous les mor- 
ceaux de viande de bœuf devront 
même, à partir du 1" juin, compor- 
tes l'origine nationale, le type ra- 
cial (du troupeau laitier, allaitant 


Dans ressemble des pays de 
runfon européenne, le repH de 
la consommation de viande bo- 
vine a été de 9 % en 1996 par rap- 
port à 1995. indique jean-Claude 
Guesdon, qui anime le groupe 
d’économie du bétail an sein de 
rinstitut de rélevage. Avec une 
chute d’environ 10%, la France, 
comme PltaHe, se situe donc à 
un niveau proche de la 
moyenne. Les pays où P impact 
de la crise a été le plus faible 
sont les pays nordiques (Suède, 
Danemark), ainsi que la Bel- 
gique, le Luxembourg et les 
Pays-Bas, selon M. Guesdon. La 
baisse tfy a pratiquement pas 
été perceptible. La Grèce, elle 
aussi, n’a finalement connu 
qu’un faible recul même si la 
consommation de bœuf a été 
fortement pénalisée dans les 
premiers temps. L’Espagne et le 
Portugal enregistrent une chute 
comprise entre 10 et 15 %. Le 
Royaume-Uni et l’Allemagne 
ont été les pins réactifs, leur 
consommation bovine se situant 
en 1996 aux alénfobrS de -15%. 


n'avaff pas conscience qu'elle devait 
évoluer». En des termes plus 
abrupts, la présidente de PUFC- 
Que choisir, Marie-José Nicoli, 
aboutit au même constat: «La 
crise a obligé une filière à devenir un 
peu plus transparente, à évoluer vers 
la qualité alors qu’avant, on ne di- 
sait rien pour vendre tout, y compris 
de la cochonnerie, au même prix _ » 


Pascale Krémer 


La baisse des cours de la viande a été relativement limitée 


Exportations, stockages et primes ont eu des effets positifs 


LES CASSANDRES qui prédi- 
saient dès le printemps 1996 des 
catastrophes en chaîne à tous les 
échelons de la «filière* bovine 
ont sans doute crié un peu fort. 
Certes, 1996 restera une mauvaise 
année pour les éleveurs, les abat- 
toirs, les bouchers et les tripiers. 
Mais grâce à des aides compensa- 
toires nationales (qui, à coup sûr, 
ont dépassé les plafonds officiels 
autorisés par Bruxelles) et 
communautaires massives et reva- 
lorisées, les dégâts ont pu être li- 
mités. Les baisses de consomma- 
tion de viande bovine ont 
(f ailleurs été plus fortes en Italie, 
Allemagne et outre-Mandbe qu’en 
France. 


CONFIANCE RETROUVÉE 

Sauf pour la catégorie des 
jeunes bovins, les cours à la pro- 
duction n’ont pas connu d’effon- 
drement spectaculaire. Et, depuis 
le début dé 1997, la dégringolade 
semble enrayée. Ôn constate 
même pour les vaches de réforme 
(qui donnent l’essentiel de la 
viande bovine consommée par les 
Français) une légère reprise 
(+ 20 centimes par kâo par rapport 
à Pan dernier). «Les vaches allai - 
tantes démarrent l’année sous de 
bons auspices», titre même Ten- 
dances, la lettre de conjoncture de 
l’Institut de l’élevage, dans son 
numéro de mars. 

Comme, d’après les experts, les 
disponibilités d’animaux femelles 
vont se restreindre dans les pro- 
chains mois, l’équilibre, relatif ac- 


tuel entre l’offre et la demande ne 
devrait pas se détériorer excessi- 
vement. Les prix payés aux pro- 
ducteurs devraient, en principe, se 
«tenir». 

On ajoute à TOfival (Office in- 
terprofessonel des viandes et de 
l’aviculture) que les importations 
de viande fraîche en France sont 
Hmr tées et le resteront, ce qui aura 
tendance à maintenir une certaine 
fermeté du marché. Autre élément 
favorable : les consommateurs re- 
trouvent peu à peu, semble-t-il, le 
chemin de la confiance grâce aux 
efforts d’identification et d’étique- 
tage. Sur cette politique dite de 
« traçabilité ». la France et l'Alle- 
magne, à Pin verse de la Grande- 
Bretagne par exemple, souhaitent 
une réglementation européenne 
plus rigoureuse. 

La baisse moyenne des cours 
aura été d’environ 9 à 10% l’an 
dernier. « Mais, comme le souligne 
Florence Castel-Fiat, du service 
central des enquêtes statistiques 
du ministère de l’agriculture, i/ 
finit tenir compte de la baisse pro- 
grammée des prix de soutien 1-15 % 
en trois ans], décidée en 1992, lors 
de la réforme de la politique agri- 
cole commune [PAC]. La baisse ob- 
servée sentit donc [seulement] de 
Tordre de 6% par rapport au cours 
moyen attendu » par les éleveurs. 

Alors qu’on croyait que la aise 
de PESB casserait net les exporta- 
tions aussi bien vers l’Union que 
vers les pays tiers (Iran, Russie no- 
tamment), elles ne se portent pas 
maL Dès août 1996, le solde do 


commerce extérieur atteignait un 
niveau record du même ordre qu’à 
l’été 1995. Les broutards - ces 
jeunes bovins mâles de neuf à dix 
mois, originaires du Massif Cen- 
tral et pour lesquels l'Italie consti- 
tue un débouché traditionnel très 
important - se sont vendus en 
grand nombre entre septembre et 
décembre 1996. Les engraisseurs 
de la plaine du Pô ont abondam- 
ment regarni leurs étables avec 
des animaux de bonne conforma- 
tion. Non seulement la catastro- 
phe redoutée ne s’est pas pro- 
duite, mais, en termes quantitatifs, 
l’armée 1996 aura été un bon cru. 


Bertrand Hervieu, sociologue et directeur de recherches au CNRS 

« Une double rupture dans l'histoire de l'agriculture 
et dans celle de l'alimentation » 


« ACHATS D'INTERVENTION » 

La politique européenne de 
stockage, appelée « achats d’inter- 
vention *, a en des effets béné- 
fiques. Au 15 mars, plus de 
500 000 tonnes de viande remplis- 
saient les « frigos » des Quinze, 
dont 137 000 tonnes d'origine aDe- 
mande et 104 000 d’origine fran- 
çaise... contre seulement 
8 000 tonnes fl y a un an. Ces stoc- 
kages, qui apparaissent comme un 
bon moyen de réguler le marché 
en écrêtant les p les de production 
excessive de viande, ont favorisé 
la relative fermeté des cours. Les 
volumes de stockage autorisés de- 
vraient cependant baisser cette 
année (350 000 tonnes au maxi- 
mum) pour se conformer aux ob- 
jectifs fixés par la Commission de 
Bruxelles en 1992. 


François Gnsridtard 


« Quelle analyse pent-<m faire 
de la théâtralisation de la crise 
de la « vache foDe » depuis un 
an? 

-Cette crise aura marqué une 
double césure, dans l’histoiFe de 
l'agriculture et dans ceDe de r ali- 
mentation- La première rupture est 
celle de Tékngnement de la nature. 
Jusqu’à une date relativement ré- 
cente, les sociétés avancées avaient 
certes conscience d’un éloigne- 
ment d'avec la nature à cause de 
1’urbanisation. Mais 0 y avait l’idée 
très répandue qu’un espace de- 
meurait, où Pot continuait à entre- 
tenir une relation ancestrale avec la 
nature. Cet espace était celui du 
monde agricole. 

» Cette crise nous dit brutale- 
ment la réalité, à savoir que le 
monde agricole est bel et bien dans 
la société moderne, qu’il est lui 
aussi coupé de la nature, même s’a 
fait profession de gérer du vivant D 
n’y a plus d’espace rêvé où 
l’homme n’anrait pas reconstruit sa 
relation avec le végétal et l’animaL 
La médiation de la science et de la 
technologie l’emporte très large- 
ment sur la transmission d’un sa- 
voir traditionnel. 

- Cette prise de conscience ex- 
pBque-t-eBe le sentiment répan- 
du que F éleveur nous a en quel- 
que sorte trahi en donnant par 
exemple des farines animales à 
des animaux ? 

- Oui Et cela est d’autant plus 
marqué que l’on a prêté au monde 


agricole une pratique qui aurait été 
soustraite à la modernité et aux 
contraintes économiques. Cette si- 
tuation était confortée par l'ambi- 
guïté que le monde agricole entre- 
tient sur sa propre image et qui a 
renforcé l'impression de trahison. 
Ce monde ne sait pas trop où fl en 
est, osd&ant entre deux modèles. D 
y a d’abord une fierté de chefs 
d’entreprise, d’exportateurs haute- 
ment performants. C’est ainsi que 
pour le cinquantième anniversaire 
de la FNSEA, le seul représentant 
d’une force syndicale invité à la tri- 
bune était celui du CNPF. 

» Mais 3 y a aussi, entretenue, 
une image d’hommes de ia terre 
empreints de sagesse paysanne, 
etc. Le malentendu est énorme. La 
« vache folle » nous fait découvrir 
tout cela et nous permet aussi de 
comprendre la désorientation des 
éleveurs et des agriculteurs. Ces 
derniers, qui nous ont dit qu’ils 
étaient libres et responsables, re- 
connaissent aujourd’hui qu’ils 
n’ont fait que ce que les firmes et 
l’économie leur demandaient de 
réaliser. Dans un tel brouillage, 
toute r irrationalité peut s’engouf- 
frer. 

-Les initiatives actuelles en 
matière d’étiquetage, (PMentifi- 
cation, (T« appellation d'origine 
contrôlée » seront -eDes des ré- 
ponses efficaces ? 

- Cest une condition nécessaire 
mais nullement suffisante. Il ne 
s’agit pas seulement d'étiqueter le 


produit fini mais de savoir quels 
sont les procédés de production, 
que ce soit pour le végétal ou rani- 
mai L’étiquetage de l’origine peut 
se transformer en une énorme 
mystification. Il ne suffit pas 
qu’une vache soit française pour 
qu’elle ne soit pas foDe. Si on se 
contente d’un étiquetage superfi- 
ciel, dans un bref délai, tout pour- 
rait exploser puisque le consom- 
mateur et le citoyen auraient 
l’impression qu’il n’y a aucun 
garde-fou possible. 

» 11 faut ajouter que nous 
n’avons jamais aussi bien mangé 
depuis les quinze ou vingt der- 
nières années, en terme de variété, 
de quantité ou de fraîcheur. Mais 3 
est vrai aussi que nous n’avons ja- 
mais aussi peu su ce que nous 
mangions. Nous entrons dans un 
univers d’une alimentation abs- 
traite, reconstruite, recuisinée. 
L'éloignement entre la table et le 
végétal ou ranimai est immense. La 
génération de l'après-guerre a vu le 
passage de la pomme de terre à la 
purée industrielle et aux chips, le 
passage du concret à l'abstrait. Nos 
enfants sont dans un univers du 
flocon, de la brique, du petit pot Ds 
sont dans F abstrait et, puisque la 
transmission n'est plus héritée, 3 
faut une nouvelle éducation, sans 
quoi notre société va perdre des 
pans entiers de sa culture. » 


Propos recueillis 
par Jean-Yves Nau 
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Aux assises des Alpes-Maritimes, une cassette 
enregistrée à son insu accable Jean-Louis Turquin 

Un incroyable « Je t'aime moi non plus » sur fond de meurtre 

Au deuxième jour du procès de Jean-Louis Tur- la cour d'assises des Alpes-Maritimes a écouté la police. Aveux ou simple « jeu de rôle », 
qum, ce vétérinaire accusé du meurtre de son un enregistrement sonore réalisé par Michèle comme le prétend le vétérinaire, les jurés de- 
fils de huit ans, Charles-Edouard, en mars 1991, ftirquin, l’épouse de l'accusé, à la demande de vront trancher. 


NICE 

de notre envoyé spécial 
« - Pourquoi tu l'as enterré aussi 
loin de che: nous , Charles- 
Edouard ? 

■ - Parce que 
je ne sai'ais pas 
où le mettre 
(...). Je voulais 

S le mettre vers 
Lucéram, pour 
faire croire que 
c'est Jean- 
PROCÈ5 Marc. 

- Pourquoi là-haut? Pourquoi 
prés du col de Brous ? 

- Parce que ça s’est passé comme 
ça (.J. Je ne veux plus parier de ça. 

- Toi. tu ne veux plus en parler et 
moi je n'ai pas encore fni.„ 

- fl faut plus parier de ça. Il faut 
parler de l'avenir. C’est pas en par- 
lant sans cesse de ces choses épou- 
vantables que cela va arranger les 
choses. 

- Mais pourquoi tu Tas étranglé, 
plus qu'autre chose ? 

- Ça s'est passé comme ça Si 
j’avais pris un canif, il y aurait eu du 
sang partout Ça s’est passé comme 
ça Je ne veux plus parier de ça. 
Michèle. Je t'ai dit toute la vérité, 
toute la vérité l-..). » 

Ce sont deux filets de voix ténus 
et monocordes qu'un expert 
acoustique est allé puiser au fin 
fond d'une bande magnétique sa- 
turée de bruits parasites. Le timbre 
nasillard de Jean-Louis IXirquin est 
reconnaissable. Au premier plan, 
ia voix de Michèle, son épouse, est 
plus forte. A intervalles réguliers, 
incongru, un merle des Indes 
ponctue la conversation captée à 
.l'insu du vétérinaire dans son cabi- 
net La scène se déroule le 6 mai 
1991, soit six semaines après ia dis- 
parition, le 21 mars, du fils du 
couple Turqiiin, Charles-Edouard, 
huit ans. dont le corps n'a jamais 
été retrouvé (Le Monde des 18 et 
19 mars). 

La cour d'assises des Alpes-Ma- 


ritimes a écouté une première ver- 
sion du quart d'heure enregistré 
sur une microcassette de <£cta- 
phone achetée par Michèle Tur- 
quin le jour même. La cassette ori- 
ginale était une suite de 
borborygme? d'une bande lue à 
trop faible vitesse. U a fallu quinze 
jours d'expertise pour décrypter. 
L'expert a donc livré à la cour une 
version « débruitée », ténue mais 
audible. Sur le banc de la partie ci- 
vile, Michèle TUrquin enfouit sa 
tête d^ns ses bras. Cest à la de- 
mande des policiers qu'elle a pro- 
cédé Â l'enregistrement 

Très tôt, la mère de Charles- 
Edouard, qui avait quitté son mari 
en février 1991 à la suite de vio- 
lences conjugales, avait fait part 
de ses soupçons aux enquêteurs et 
enregistré des conversations télé- 
phoniques. La cour d'assises les 
entend également Quelques jours 
après la disparition de l’enfant 
- peu de temps auparavant il avait 
eu confirmation qu’il n’en était pas 
le père naturel -, Jean-Louis Tur- 
quin affirme qu’Q est en contact 
avec des radiesthésistes. Ils lui ont 
dit que Charles- Edouard était vi- 
vant Peut-être * avec des roma- 
nos ». Mais le vétérinaire se 
montre surtout attentif aux inten- 
tions de sa femme quant à la pro- 
cédure de divorce qu’elle a récem- 
ment engagée. L'absence 
d'émotion confine au cynisme, 
suscite l’étonnement puis l’an- 
goisse. L’obsession du retour de 
['épouse est récurrente. * La seule 
solution, c'est que tu m’armes », dit 
le mari. 

Défilent alors de longues mi- 
nutes de dialogues et de silences 
incroyables, entre Godard et Roh- 
mer. Une bande-son quasi surréa- 
liste d’un long « Je Taime moi non 
plus » parsemé de miaulements de 
chats malades et de sifflements de 
merle enjoués. * Toute mon exis- 
tence, fai agi pour toi, dit le vétéri- 
naire à sa femme, même quand je 


fai fait des vacheries. » Ou encore : 
« En décembre [quand il apprend 
les dernières infidélités de son 
épouse], Je me demande si j'aurais 
pas mieux fait de prendre ma 
32 long ride et te tuer. Mais je peux 
pas te tuer, parce que je t'aime. » 

Puis, le 25 avril 1991, inlassable- 
ment soumis à la question, Jean- 
Louis Turquin avait parlé d'un en- 
lèvement: des personnes contac- 
tées par Minitel retiendraient 
Charles -Edouard au Maroc D su- 
bordonnait la réapparition de l'en- 
fant à l'acceptation par sa femme 
de la reprise préalable de la vie 
commune. Enfin le 27, elle avait 
consenti à une relation sexuelle. 
Son mari avait alors éludé les 
questions sur le Maroc. Elle loi 
avait dît qu'elle pensait qu'il avait 
tué son enfant et il lui avait dit 
qu'elle avait raison. 

« A DROITE OU A GAUCHE ? » 

Avec les policiers, elle avait donc 
décidé de lui faire redire ce qu’il 
avait avoué pour l'enregistrer. Le 
6 mal, elle avait pris rendez-vous 
pour 18 heures. Les époux avaient 
eu un nouveau rapport sexuel, 
«v On a fait l’amour, et tu es belle », 
dit Jean-Louis Turquin au début de 
la conversation dans son cabinet, 
évoquant la relation sexuelle qu'ils 
ont eue deux jours auparavant. 
Mais Michèle TUrquin revient aux 
questions qui la taraudent : 
* Cétait à droite de la route ? » 

- (passage inaudible) Pour passer 
vingt ans de ma vie en prison, non, 
écoute. 

- Cétait à droite ou à gauche ? Tu 
dois bien le savoir, hein ? 

- (-.) Cétait sur la gauche, (pas- 
sage inaudible) Tais-toi, Michèle, il 
faut arrêter. Il juut fermer la paren- 
thèse. » 

A l'audience, l'accusé, relayé par 
M° Jacques Peyrat et Jean-Marc 
Varaut, soupçonne pour la pre- 
mière fois que la cassette a été tra- 
fiquée. M D Jean-Louis Pelletier et 


Christian Scolari, conseils de la 
partie civile, font observer que 
l’enregistrement a été remis aux 
policiers à 20 heures, dans la fou- 
lée de la rencontre. L'expeit exclut 
la falsification. 

Du coup, la cassette vient peser 
terriblement à charge sur l’accusé. 
Inculpé d'assassinat le 13 mai 1991 
et relâché neuf mois plus tard, 
jean-Louis Turquin s'est défendu à 
l'instruction en expliquant qu'Q 
était sciemment entré dans le 
« jeu » de soa épouse afin qu'elle 
revienne vivre avec lui : «Je pen- 
sais que, à j’avouais quelque chose 
de faux, elle m’aimerait plus que si 
je ne lui avouais rien. » Une expli- 
cation qu'Q a confirmée, mercredi 
matin, à l'audience. 

Mais, déjà, d'autres éléments 
convergent vers l'accusation. Cette 
volonté d’impliquer et de compro- 
mettre Jean-Marc Courraey, par 
exemple, qui ressort des écoutes. 
Or, dès le début, Jean-Louis Tur- 
quin avait effectivement orienté 
les enquêteurs sur l' aman t de son 
épouse, clochard en grande diffi- 
culté, demeurant à Lucéram, au- 
jourd'hui placé sous tutelle. A dé- 
charge, la défense tente d'orienter 
les débats sur la « piste israé- 
lienne », l’hypothèse tardive selon 
laquelle la mère aurait caché Ten- 
tant à l'étranger. En vain. Dépêché 
d’Israël, un couple de coiffeurs re- 
trouvé par un détective recruté par 
l'accusé affirme avoir vu le 21 sep- 
tembre 1995 dans leur salon une 
femme et son enfant, quf pourrait 
être Charles-Edouard. « Un gar- 
çonnet de sept ou neuf ans», 
disent-ils... alors que Charles- 
Edouard aurait eu à cette date 
douze ans et demi 

« Chacun essaie de faire pression 
sur l’autre », résumait Jean-Louis 
Turquin dans une écoute, ajou- 
tant : «Et ça finit par des catastro- 
phes.» 

Jean-Michel Dumay 



Le face-à-face entre Magdeleine Germon et les profanateurs 


MARSEILLE 

de notre envoyé spécial 
« Vbus êtes des criminels ! Pour- 
quoi avez-vous fait ça ? » Magde- 
leine Germon se tourne vers les 
quatre profa- 
nateurs de Car- 
pentras, assis 
juste derrière 
elle. «Je ne 
peux pas vous 
pardonner », 
leur lance la 
vieille dame en 
les montrant du doigt Les anciens 
skinheads ne réagissent pas, ils 
restent prostrés sur leurs bancs de 
bois, encadrés par des policiers en 
tenue : Yannick Garnier le repenti, 
Olivier Fimbiy le militaire, Bertrand 
Nouveau le fragile et Patrick Laone- 
gro l’intellectuel. Q règne dans la 
salle une intensité rare pour un pro- 
cès en correctionnelle, un silence 
digne d'une cour d'assises. 

Tout le monde a les yeux rivés sur 
cette femme de quatre- vingt- sept 
ans, assez corpulente, vêtue d’un 
chemisier orange et d’un gilet noie 
Ce procès est aussi le sien. Elle r at- 
tend depuis le 10 mai 1990, jour où 
le corps de son mari enterré trois 
semaines plus tôt, a été découvert 
sur une tombe du cimetière juif de 
Carpentras. Une plaque « souvenirs 
des voisins » avait été déposée sur 
son bas ventre par les profanateurs. 
Un pied de parasol était placé 
contre Tamis, de façon à simuler un 
empalement Une étoile de David, 
arrachée d’une tombe voisine, était 
posée contre sa poitrine. 

« Œ NE SONT PAS DES HOMMES » 

M" Germon est un peu sourde. 
EDe n'entend pas les questions de la 
présidente du tribunal, Monique 
SakrL Mais est-elle vraiment venue 
pour cela, cette grand-mère cram- 
ponnée à la barre? Avec ses 
propres mots, dans un élan un peu 
désordonné, eDe voudrait surtout 
évoquer son mari - * un homme in- 
tègre, qui n’a jamais fait de mal à 
personne»- et raconter répreuve 
subie: «Ce sont des monstres, des 
vermines qui ont fait ça ! Ce ne sont 
même pas des hommes. Es m’ont fait 


trop de mai » D’une voix douce, la 
présidente cherche à intervenir 
mais la vieille dame mène son té- 
moignage à sa manière, imprévi- 
sible et passionnée, préférant 
s'adresser directement aux préve- 
nus : « Dites-moi pourquoi je vais 
souffrir jusqu’à ma mort?» 

L’un d'eux se lève: Yannick Gar- 
nier, celui dont les aveux ont tout 
dédendbé, le 30 juillet 1996. fl s’ap- 
proche de Magdeleine Germon, la 
vieille dame aux lunettes de verre 
fumé. Bien qu’elle soit beaucoup 
plus petite que lui, il a l’air d’un ga- 
min à ses côtés. * fions avons fuit ce- 
la pour des raisons d’antisémitisme, 
c'était nos idées de l’époque », lui 
avoue ce jeune homme qui hôte ja- 
mais sa parka verte. « Antisémi- 
tisme ?, reprend-elle en levant la 
tête. Mais on est tous juifs au départ l 
Dieu est juif, Jésus est juif- Alors vous 
êtes fous ou quoi ? » Yannick Garnier 


ne détourne pas le regard. D'une 
voix honteuse, D lâche : « Je vous le 
concède, il y a eu une part de Joüe. » 
Quelques instants plus tard, H 
ajoute : « Je regrette, je voudrais sim- 
plement vous demander pardon. » 
Sans vraiment répoadre, M“ Ger- 
mon va bientôt se rasseoir, visible- 
ment soulagée de s'être exprimée 
près de sept ans après le début de 
rafiaire. 

Au cours de cette deuxième jour- 
née d’audience, eDe n'a quitté la 
saDe qu'une seule fois : lors du récit 
détaillé de la profanation. Au mo- 


ment où elle s’éclipse, en début 
d’après-midi, les prévenus viennent 
de raconter la préparation de leur 
v. expédition » -- les reconnais- 
sances, le matériel, l’objectif «ci- 
blé» (un cimetière juif)- en insis- 
tant sur l’influence quasi 
dictatoriale de leur chef, Jean- 
Claude Cos, mort en décembre 
1993. 

«TENTATIVE DE DÉCAPITATION » 

Ils commencent à aborder les 
faits eux-mêmes. Les mains dans le 
dos, ils s’avancent à tour de rôle à 
l'appel de Monique Sakri. Par 
touches successives, ils se livrent à 
une sorte de reconstitution à dis- 
tance, plus ou moins marquée, se- 
lon les cas, par une autocritique. 
Leurs propos s'enchaînent à un 
rythme soutenu, comme les images 
d'un mauvais fflm. 

Yannick Garnier: « Nous avons 


choisi la tombe de M. Germon parce 
qu'elle n'était pas recouverte d'une 
dalle, c’est le hasard. » 

OHvier Fimbry: « En creusant, on 
commençait à sentir rôdeur. » 
Yannick Garnier : * L'un denousa 
cassé le couvercle du cercueil avec le 
pieds de biche. » 

Rîtrick Laonegro : * On a ouvert le 
cercueil, on a vu un linceuL Gos a pris 
la décision de sortir le corps, je ne sais 
plus par qui il a été aidé, nous avons 
déposé le corps sur une pierre tom- 
bale. » 

Bertrand Nouveau: «fai joué 


avec une étoile de David. » 

Patrick Laonegro : «fai placé la 
plaque “souvenir des voisins" sur le 
ventre de M. Germon. » 

Bertrand Nouveau: «fai essayé 
de mettre une bouteük de bière vide 
dans la main du défunt » 

Patrick Laonegro: «Quelqu'un, je 
ne sais plus qui a lancé une réflexion 
sur lejùit qu’Q avait le "bout coupé", 
c'était de Thumour noir. » 

Yannick Garnier: «Gos s’est livré 
à une tentative de décapitation, B a 
donné plusieurs coups de pelle améri- 
caine au niveau du cou. h est devenu 
comme Jbu. Ensuite, il a saisi le pied 
deparasoL» 

Bertrand Nouveau : « Je pense 
que Gos voulait faire tenir le mort 
droit comme sll était vivant. » 
Yannick Garnier: «Pour faire un 
simulacre d'empalement » 

Bertrand Nouveau: «L'odeur 
était très difficile à supporter, la vue, 
aussi » 

Yannick Garnier : « Sur le mo- 
ment je n’avais plus aucune réfé- 
rence digne d'un être humain, fêtais 
un spectateur, incapable de prmdre 
une décision. » 

Olivier Fimbry : « La scène était 
difficilement supportable, dans ma 
tête je me disais qu'on avait été trop 
loin. » 

Yannick G armer : « Cela s'est fiat 
dans un quasi silence. » 

Bertrand Nouveau: «H me 
semble qu'il y avait une ambiance 
bon enfant ou insultante. » 

La suite est connue. Avant de 
quitter les lieux, le commando sac- 
cage trente-quatre tombes et brise 
des stèles à coups de pieds. Puis les 
cinq crânes rasés filent à bord des 
voitures de Jean-Claude Gos et Pa- 
trick Laonegro, les deux leaders du 
groupe. Plus tard, ils se débar- 
rassent des vêtements ainsi que des 
pelles, de la pioebe, du pied de 
biche, et font le serment de ne ja- 
mais parier à qui que ce soit de ce 
qu’ils appelent alors «un coup 
d'éclat ». Un serment rompu en 
1996 par Yannick Garnier, le seul à 
s'être levé devant Magdeleine Ger- 
mon. 

Philippe Broussard 



PROCÈS 


« Il ne faut pas confondre le pardon et l'oubli » 

Le grand rabbin de France, Joseph Sttruk, a été entendu, mardi 
18 mars, par le tribunal correctionnel de Marseille, en tant que « té- 
moin culturel », selon P expression de la présidente du tribunal, afin 
d’expliquer la signification de la mort dans la religion juive. « Pour 
nous, a-t-il dit, la sépulture de Félix Germon était beaucoup plus que 
celle d’un homme, c'est la France qui a été insultée, l’humanité qui a été 
diminuée. » 

A propos des quatre anciens skinheads, M. Sitnxk a déclaré : «Je 
les invite à ne pas être les premières victimes de leur foüe, f aimerais 
qu’ils se montrent des hommes. » Interrogé sur un éventuel pardon, il 
a indiqué : «Il ne faut pas confondre le pardon et l’oubli. Le pardon 
n’est que dérision s’il n’est pas sincère. Dieu, lui, sait qui est sincère et 
qui ne Test pas. Je souhaite plus qu’une sanction : une leçon. » 


Louise-Yvonne Casetta 
recrutée par Havas 

L’ANCIENNE DIRECTRICE administrative du RPR. Louise-Yvonne 
Casetta, soupçonnée d'être l'ex-trésorière occulte du parti gaulliste, 
a été recrutée, selon Le Canard enchaîné du mercredi 19 mars, par la 
société Havas-Voyages comme responsable des achats des services 
généraux. Mise en examen pour « recel d’abus de biens sociaux », le 
6 décembre 1996, par le juge d’instruction de Nanterre (Hauts-de- 
Seine), Patrick Desmure, elle avait dû, brutalement, abandonner le 
15 décembre ses fonctions au sein du RPR. Deux dirigeants d'une 
entreprise de travaux publics de la région parisienne affirment lui 
avoir remis * des enveloppes » contenant de l’argent liquide en 
échange de l’obtention de marchés de la Ville de Paris, ce qu'elle a, â 
ce jour, toujours nié. 

Le trésorier de la mosquée parisienne 
touchée par un attentat en garde à vue 

LE TRÉSORIER de la mosquée touchée par un attentat à l’explosif, 
lundi 17 mars, dans le 19 e arrondissement de Paris, a été maintenu en 
garde à vue, Hans la matinée du mercredi 19 mars, après la décou- 
verte d’une somme d’envtron 5 millions de firmes en liquide lors de 
perquisitions conduites notamment à son domicile. Il est interrogé 
par la police judiciaire parisienne sur l’origine et la destination 
d'une telle somme. La direction de la mosquée a indiqué, par ail- 
leurs, qu'une somme de 60 000 francs, saisie par les policiers dans le 
lieu de culte, correspondait aux aumônes et aux dons versés par les 
fidèles lors des prières. L’enquête sur le ou les auteurs de l'attentat 
n’a, de son côté, pas connu de progression notable. 

DÉPÊCHES 

■ SECRET: Le Juge d’instruction dijonnals Frédéric Desau- 
nettes a ordonné le renvoi en correctionnelle de Paul Welsbuch, 
ancien procureur adjoint de Lyon, pour « avoir révélé une informa- 
tion à caractère secret » lors de l’affaire Botton - « l’implication 
d’une personne [Michel Noir, alors maire de Lyon] dons une procé- 
dure d’instruction » - et d'avoir « soustrait » un document dénommé 
« mémorandum Sarroca », dont « /'importance ne pouvait à l’époque 
[1992] échapper à personne ». Cette décision fait suite à une plainte 
avec constitution de partie civile de Michel Noir, qui considère que 
ce document aurait dû être joint à la procédure de l'affaire Botton. 
Pour ces faits, M. Welsbuch a fait l’objet en 1993 d’une mutation dis- 
ciplinaire à Amiens, où H exerce les fonctions de substitut général - 
(Corresp. rég.) 

■ IMMIGRATION : un universitaire français d’origine zaïroise a 
été condamné, mardi 18 mars, à un an de prison avec sursis pour 
aide au séjour irrégulier par le tribunal correctionnel de Lüle (Nord). 
Le tribunal a toutefois déridé de ne pas Inscrire cette peine au casier 
judiciaire de Raphaël BQ Botto, quarante-trois ans, pour lui éviter de 
perdre son emploi de maître assistant à la faculté de Vîfleneuve- 
d'Ascq. Un Africain avait tenté en janvier d’obtenir de la préfecture 
du Nord un renouvellement de permis de séjour en présentant une 
photocopie du document régulièrement établi au nom de M. BII 
Botto. Ce dernier avait rendu son titre de séjour en 1994, lorsqu'il 
avait acquis la nationalité française. 

■ S ANS-PAPIERS : environ un demi-minier de personnes se sont 
rassemblées, mardi 18 mars, devant T église Saint-Ambroise à Pa- 
ris pour célébrer le premier anniversaire de 1a «lutte» des sans- 
papiers. n y a un an, trois cents personnes entraient dans cette église 
du 11 e arrondissement pour obtenir leur régularisation. Les manifes- 
tants ont déployé des banderoles réclamant «le retrait du projet de 
loi Debré et des papiers pour tous». 

■ OCCUPATION : des famill es mal-logées et des employés d’EDF 
ont passé la nuit du mardi 18 au mercredi 19 mars au centre de dis- 
tribution EDF de Bagneux (Hauts-de-Seine). Soutenus par Droit au 
logement Force ouvrière et la CGT, fls protestent contre les me- 
naces de sanctions qui pèsent sur un agent qui a refusé de couper 
l’électricité d’un immeuble HLM d’Issy-les-Moulineaux, occupé sans 
titre par plus de soixante familles et frappé d'un arrêté préfectoral 
d’insalubrité. Les familles réclament le rétablissement de l'électrici- 
té. 

■ FRANCOPHONIE: dans son édition du 19 mars, le Journal 
L’Est républicain publie, à l'occasion de la Journée de la francopho- 
nie, l’intégralité du rapport controversé de l'épouse du maire de Pa- 
ris, Xavière Tiberi, sur la coopération décentralisée. En introduction. 
Je quotidien indique ; « Les fautes d’orthographes sont de l'auteur ». 


Le « monôme » des élus du FN 
contre Michel Noir 


LYON 

de notre correspondant régional 

Le 22 novembre 1996, une tren- 
taine de membres du Front natio- 
nal (FN) ont interrompu la repré- 
sentation d 'Oncle Vania, de 
Tchékhov, donnée par la compa- 
gnie Basile Valentin au Théâtre du 
Point-du-Jour à Lyon. Pénétrant 
dans la salle par une sortie de se- 
cours, jouant de sifflets et d'une 
corne de brume, jetant des boules 
puantes et des tracts, déployant 
une banderole, ils ont occupé la 
scène pendant presque une heure 
avant d’être évacués par la police. 
Leur cible : un acteur, Michel Noir, 
ancien maire de Lyon et encore 
député (non-inscrit]. 

Mardi 18 mars, cinq élus du FN 
ont comparu devant le tribunal 
correctionnel de Lyon, présidé par 
Georges Catbelïn. Les prévenus, 
parmi lesquels figurent Denis de 
Boute 01er, secrétaire de la Fédéra- 
tion du Rhône du FN, et Philippe 
Dumez, conseiller municipal de 
Lyon, ont « assumé » ce qu’ils ont 
appelé un « chahut » on un « mo- 
nôme». « Miche I Noir avait été 
condamné, il continuait à toucher 
des émoluments de l'Assemblée na- 
tionale. Cest cela que nous voulions 
dénoncer», a affirmé Dents de 
Boutefller. 

Dans une courte intervention à 
la barre, l'ancien maire de Lyon a 
rappelé ses « quinze ans de diffé- 
rends» avec Je Front national et 
les dangers « de transposer un dé- 
bat politique sur un terrain artis- 


tique ». L’avocat de la compagnie 
Basile Valentin, Alain Jakubowicz, 
a stigmatisé ce «mariage perni- 
cieux entre des élus et de jeunes ner- 
vis », en demandant au tribunal de 
« mettre un coup d’arrêt définitif» 
aux pratiques du FN. L’avocat de 
Michel Noir, François Saint-Pierre, 
a souhaité que les prévenus soient 
condamnés au maximum de ce 
que prévoit la loi: «Trois ans 
d 'emprisonnement, 300 000 francs 
d'amende, et une interdiction des 
droits civiques ». 

L'un des trois avocats de la dé- 
fense, Bruno Gollnisch, qui est 
également député européen, 
conseiller municipal de Lyon et se- 
crétaire général du FN, a tenté de 
minimiser les faits reprochés aux 
prévenus : « Cest le Front national 
qui est victime de commandos », a- 
t-fl affirmé en évoquant le saccage 
du stand FN du Salon du livre (Le 
Monde du 15 mars). Puis fl a profité 
de cette tribune judiciaire pour 
instruire un nouveau procès 
contre M. Noir, rappelant, ses dif- 
férentes condamnations. 

Estimant que les éléments inten- 
tionnels de l’opération, les me- 
naces, les violences et les voies de 
fait étaient « manifestes », le repré- 
sentant du parquet, Cédric Cabut, 
a demandé aux magistrats « d'en- 
trer en voie de condamnation» 
tout en s’en remettant à «la sa- 
gesse du tribunal » pour tes pleines. 
Jugement le 15 avriL 

Bruno Coassé 
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Le calme est revenu 

rJZ nt F 5 W* * ue te justice a ac- 
cepté la plainte des familles des 
deux Tsiganes abattus par un gen- 
darme lors d'un cambriolage (Le 


Monde du 19 mars). Les autorités 
invoquent la légitime défense, 
mais le représentant de la loi de- 
vrait être mis en examen. • LA SI- 
TUATION des gens du voyage reste 


RÉGIONS 
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difficile : la loi Besson du 31 mai 
1990. qui oblige les communes de 


vane à 10 000 , alors qu'il en fau- 
drait 60 000. 9 LES TSIGANES 


dentaires. #À VERR1ERES-LE-BUIS- 
SÛN (Essonne), cependant la poli- 


plus dé 5 000 habitants à installer -manouches, gitans ou roms- sont tique d'accueil qui est menée par 


des aires d'accueil, est mal appli- entre 200 000 et 400 000, presque 
quée. On estime les places de cara- tous Français, beaucoup étant sé- 


la municipalité donne des résultats 
positifs. 


, • ; '■"> rp* . 
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La loi Besson n’a pas résolu le problème de l’accueil des gens du voyage 

Sept ans après la promulgation de mesures d'intégration, les 200 000 à 400 000 nomades restent encore une communauté à part 
dans la société. Dans leur quasi-totalité, les Tsiganes sont pourtant de nationalité française et se sédentarisent de plus en plus 


« LE PROBLÈME de l'habitat 
symbolise parfaitement notre rap- 
port à la population tsigane. 
Confusément, toute caravane est il- 
légitime parce que les gens du 
voyage sont considérés comme illé- 
gitimes. Or il faudrait que les 
maires acceptent que certains de 
leurs administrés vivent, toute l’an- 
née, en caravane », souligne Fran- 
çois Lacroix, responsable de l'As- 
sociation d'aide aux gens du 
voyage de l'Essonne. « Lcr locali- 
sation des aires d’accueil sur les 
communes parie d’elle-même. 
poursuit-il - [en dehors de l'ag- 
glomération, sur des terrains 
souvent insalubres et coincés 
entre les routes, parfois près des 
décharges] -, pourtant ces aires 
doivent être considérées comme 
des lieux de vie normaux et perma- 
nents pour cette catégorie de la po- 
pulation française que sont les gens 
du î yyage et vis-à-vis de laquelle la 
société doit perdre son -sentiment 
de simple tolérance au profit d’une 
complète assimilation. » 

Soucieuse de ne pas retomber 
* dans les erreurs du passé», Ver- 
rières-le-Buisson (Essonne) peut 
se flatter d’avoir mis sur pied une 
« expérience originale » d'accueil. 
Depuis avril 1996, la municipalité 
loue, en contrat-bail, cinq par- 
celles de terrain clôturées sur une 
surface totale d’environ 
1 300 mètres carrés. Chaque lot, 
qui peut accueillir jusqu’à quatre 


caravanes permanentes pour un 
loyer mensuel de 900 francs, pos- 
sède une maison commune en 
dur dotée d’une pièce de séjour, 
d’un coin-cuisine et de sanitaires. 
Eau et électricité à l'avenant, à la 
charge des locataires. Un respon- 
sable, librement choisi par les oc- 
cupants dont O est le mandant, 
joue le rôle de syndic. Les carava- 
niers peuvent mettre la clé sous la 
porte pour voyager. Si le loyer est 
payé, ils sont sûrs de retrouver 
leur point d’attache à leur retour. 

DES DROrrS ET DES DEVOIRS 
Pour Guy Andraud, chargé du 
logement et de l’urbanisme à la 
mairie de cette commune de près 
de 15 000 habitants, cette «for- 
mule » est le résultat d'un travail 
approfondi entre les édiles, les 
services sociaux et les gens du 
voyage, et d'une action de per- 
suasion menée en direction de la 
population verriéroise. « Il fallait 
susciter un changement de menta- 
lité chez les uns et les autres, dit-il, 
considérer les gens du voyage, rat- 
tachés à notre commune, comme 
des Ve nié rois à part entière et faire 
admettre aux Tsiganes que, s’ils 
avaient des droits, ils avaient aussi 
des devoirs. » Terrain limité dam 
l'espace, suffisamment divisé 
pour s’adapter aux besoins des 
locataires, suivi technique régu- 
lier des lotissements et accompa- 
gnement social des familles, res- 


pect mutuel, tous ces ingrédients 
ont fait que «-[le] projet, encore en 
période de rodage, semble mar- 
cher», assure M. Andrea u. 

L’expérience de Verrières-le- 
Buisson semble être, malheureu- 
sement, l'exception qui confirme 
la règle en matière d’accueil des 
gens du voyage. L'article 28 de la 
loi Besson du 31mai1P90 pré- 
voyait un schéma départemental 
d’accueil et l’obligation pour les 
communes de plus de 5 000 habi- 
tants d'installer, une aire d'ac- 
cueil. L'entrée en vigueur de cette 
loi avait été présentée comme 
une avancée significative de la lé- 
gislation en matière d'accueil des 
itinérants. En revanche, les asso- 
ciations d’aide aux gens du 
voyage l’analysaient comme la 
perpétuation du rejet social de 
cette catégorie minoritaire de la, 
population française. Qu'en est-il 
aujourd’hui alors que les événe- 
ments de Nantes viennent de rap- 
peler douloureusement l’exis- 
tence de celle-ci ? 

Apparemment, départements 
et localités concernées font de la 
résistance : environ un départe- 
ment sur deux se serait doté d’un 
schéma d'accueil, et seul un petit 
millier de communes pourraient 
se targuer de mettre des aires à la 
disposition des voyageurs tsi- 
ganes, soit à peine 10 000 places 
de caravanes alors que les be- • 
soins dépassent les 60 000 places. 


« Un bilan très contrasté », selon 
jean-Paul Delevoye, sénateur 
(RPR) du Pas-de-Calais, président 
de l'Association des maires de 
France (AMF), qui a remis, au dé- 
but de ce mois, un rapport sur la 
question à la commission des lois 
du Sénat. Pour celui qui est aussi 
le maire de Bapaume, les raisons 
de cet état de fait tiennent autant 
à l’impossibilité d’imposer des 
lieux de stationnement aux gens 
du voyage qu'à l'insuffisance des 
moyens financiers des mairies. 
• A l’hétérogénéité des situations 
doit répondre l’hétérogénéité des 
réponses ; il faut renforcer l’aide 
aux collectivités locales, mutualiser 
les coûts et les risques et contrac- 
tualiser l’Etat, les départements, les 
communes et les communautés tsi- 
ganes », préconise-t-D. 

STATIONNEMENT ILLICITE 
La loi Besson reste lettre morte 
pour la plupart des communes. II 
n'empêche que, à intervalles ré- 
guliers, les édiles en réclament le 
renforcement, dans un sens ré- 
pressif, en particulier le recours 
aux procédures d'expulsion accé- 
lérée pour stationnement illicite, 
y compris sur des terrains privés. 
« Il faut une solution équilibrée », 
tempère Martine David, député 
(PS) des Bouches-du-Rhône, 
membre de la Commission natio- 
nale consultative des gens du 
voyage, pour qui * il faut mettre à 


Le gendarme nantais qui a tué deux nomades serait mis en examen 


: . : NANTIES 
de notre correspondant 

A Nanfesf le estime ëstrevëhn après les trois 
jours de manifestations violentes provoquées 
par les nomades qui contestent le motif de lé- 
gitime défense avancé par les autorités, pour 
expliquer la mort de deux des leurs, tués par 
un gendarme dans la nuit du mercredi 12 au 
jeudi 13 mars au cours d’une tentative de cam- 
briolage [Le Monde du 19 mars). 

La plainte pour homicides volontaires avec 
constitution de partie civile déposée mardi par 
Me Yvan Tïebem au nom des familles des vic- 
times leur a permis d'avoir accès au dossier de 
l'enquête préliminaire ouverte pour recher- 
cher les causes de la mort. Elle devrait entraî- 
ner l’ouverture d'une information judiciaire, 
soit pour homicide volontaire soit pour coups 


mortels, et là mise en examen du gendarme. Le 
sentiment ainsi donné que ia justice mènera 
nnê enqnétè contradictoire a apaisé la colère 
des gens du voyage de la région nantaise. Pour 
les porte-parole de cette communauté, qui 
compte, dans l’agglomération, de deux à 
quatre mille personnes selon les estimations, 
« cette affaire risque de remettre en cause des 
années d’efforts des gens du voyage pour s'insé- 
rer dans la société. Beaucoup se sont sédentari- 
sés. ont acheté un terrain et ne se déplacent plus 
que l’été. Ils envoient leurs gamins à /‘école et 
certains se marient avec des filles du pays. Mais, 
une fois de plus, ils se sentent maudits », expli- 
quait l'un d’eux, responsable du Foyer d'en- 
traide des gens du voyage de La Roche-sur- 
Yon, en Vendée. 

La lettre ouverte de vingt et un maires de 


l'agglomération nantaise, signée' par des élus 
de droite comme de gauche, y compris par 
jean -Marc Ayrault, députéruraïre 'PS de 
Nantes, témoigne effectivement du raidisse- 
ment provoqué par les événements du week- 
end dernier. 

Se refusant à « tout commentaire sur les 
causes des troubles à l’ordre public », les vingt 
et un maires apportent leur soutien au préfet 
de Loire-Atlantique et aux forces de police et 
de gendarmerie et dénoncent la « prise en 
otage de l'agglomération nantaise ». Pour Jes si- 
gnataires, « les gens du voyage sont des citoyens 
comme les autres, ce qui veut précisément dire 
qu'en Etat républicain ils ont des droits et des 
devoirs ». 

Adrien Favreau 


plat la législation actuelle, considé- 
rer qu’elle est insuffisante. Sans 
minimiser les problèmes que ren- 
contrent les maires, il faut cepen- 
dant que les droits des nomades 
soient respectés, que les droits et 
les devoirs de chacun soient res- 
pectés. » 

POINT DE RATTACHEMENT 

Que signifie ■* la liberté d'aller et 
venir [reconnue par le droit fran- 
çais] si elle n'est pas assortie de son 
corollaire de s’arrêter et de station- 
ner ? », s'interroge la revue 
Etudes tsiganes. Bernard Provot, 
directeur de l’Union nationale des 
institutions sociales d'action pour 
les Tsiganes (Unisat), déplore, en 
effet, que les gens du voyage 
soient « assujettis à une législation 
dérogatoire du droit commun qui 
induit d’emblée l'exclusion, avec 
titre de circulation et document de 
contrôle ». « La législation les 
concernant a aggravé le reiet qui 
les met sur les routes, et renforcé le 
regard négatif qu’on leur porte», 
estime encore le président de 
i'Unisat Pourtant, si « leur mobi- 
lité est la dernière défense de leur 
liberté et de leur mode de vie origi- 
nal », les gens du voyage ont un 
profond désir d'avoir un point de 
rattachement, donc de se séden- 
tariser, au moins une partie de 
l'année. 

H faudrait donc leur offrir les 
moyens d’accéder à l'habitat sé- 
dentaire. Mais, là encore, les gens 
du voyage se heurtent aux réti- 
cences jamais ouvertement décla- 
rées de municipalités peu sou- 
cieuses d'accueillir des nomades 
sur leur territoire, même si ces 
derniers ont les moyens de payer 
un loyer, d'acquérir un apparte- 
ment ou un terrain. Daily Peto 
Manso, président de l’Office na- 
tional des affaires tsiganes et du 
Mouvement confédéral tsigane, a 
la chance de posséder depuis 
vingt ans un terrain à Argenteuil 
(Val-d'Oise) qui accueille confor- 
tablement, et sans problème ma- 
jeur avec Je voisinage, une di- 
zaine de caravanes (proche 
famille et amis). «Mais mon cas 
est foin d’être généralisé », sou- 
pire-t-il... 

Ali Habib 


Manouches , 
gitans et roms 

• Quatre groupes. Le terme 

• gens du voyage » englobe, dans 
les textes officiels, l'ensemble des 
populations itinérantes en France. 
Ces dernières lui préfèrent 
l'appellation générique 

« tsigane », ethniquement plus 
représentative de leurs origines. 
Les tsiganes se divisent en quatre 
groupes: 

- les manouches, originaires 
d’Allemagne, et les sintis. d’Italie ; 

- les gitans, originaires du sud de 
la France et d’Espagne ; 

- les roms, très minoritaires, 
originaires d'Europe centrale ; 

- les yenich ne sont pas 
considérés comme des tsiganes. 
Les mariages interethniques les 
ont, cependant, intégrés à la 
communauté. 

• Nombre. Selon le rapport du 
sénateur Delevoye, il y aurait 
actuellement en France environ 
210 000 tsiganes : 70 000 itinérants, 
70 000 semi-sédentaires et 

70 000 sédentaires. Ces chiffres 
sont contestés par les 
associations, qui estiment leur 
nombre à environ 400 000, 
presque tous de nationalité 
française. 

• Associations. Les 
communautés tsiganes françaises 
reçoivent l'aide de nombreuses 
associations bénévoles régionales 
et locales. A l'échelon national, 
deux grands organismes 
associatifs représentent leurs 
intérêts : l’Union nationale des 
institutions sociales d’action pour 
les tsiganes fUnisat), qui regroupe 
quelque 70 associations et édite 
Etudes tsiganes, une revue 
semestrielle de très haute tenue, 
et l'Office national des affaires 
tsiganes (Onat), à l’origine de la 
création en 1992 du Mouvement 
confédéral tsigane (MCT). Le 
Syndicat des gens du voyage 

(SC V), qui vient de se doter d'un 
avocat, tente de s’implanter à 
l'échelon national avec une 
vocation de prise en charge et de 
défense des intérêts des tsiganes 
au niveau juridique et 
administratif. 
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La société de mobilier urbain 
Decaux et la ville de Bordeaux 

BORDEAUX. Le conseU municipal du 24 février fut l’occasion 
pour le maire de Bordeaux de modifier le paysage publicitaire 
afin de faire de ceUe-ci « une ville exemplaire » (Le Monde du 
25 février). Les services de ia vüle se penchent déjà sur la modi- 
fication du règlement local de la publicité afin de renforcer le 
contrôle des règles d’implantation et de mieux surveiUer l’affi- 
chage de manière générale. 

Parallèlement, le maire a obtenu du conseil municipal la résilia- 
tion de deux contrats liant la ville à la société de mobilier urbain 
Decaux, au motif que « les avenants ne sont pas suffisamment 
sûrs». Le premier contrat concernait les panneaux électro- 
niques d'informations municipales, passés de treize à vingt et 
un après deux avenants, et facturés 1,9 million de francs à Ja 
ville en 1996 (et non 20,8 millions, comme nous l’avons écrit par 
erreur dans notre édition du 25 février, cette somme correspon- 
dant au total payé par la ville depuis la signature du contrat en 
1981 ). Le second contrat partait sur les Sanisette (au nombre de 
huit après deux avenants), pour lesquelles la ville a payé 
800 000 francs l'an dernier (et non 10 millions, comme nous 
l'avons indiqué dans cette même édition du 25 février, cette 
somme représentant la facture totale acquittée depuis 1983). 
Deux nouveaux appels d’offres devraient être bientôt lancés 
pour ces marchés. - (Corresp.) 


Dépenses nationales de gestion 
des eaux usées et des déchets en 1995 
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La gestion des eaux usées et des déchets revient à 1 700 francs par habitant 


La dépense nationale de gestion des eaux usées 
et des déchets représentait 99,1 milliards en 1995, 
selon Les Données de l’environnement, la publica- 
tion de T1FEN (Institut français de l'environne- 
ment) parue en mars. Cette dépense, ensemble 
des sommes engagées par les ménages, les entre- 
prises et les administrations publiques, a forte- 
ment augmenté depuis 1990, passant de 69 mil- 
liards à près de 100 milliards cinq ans plus tard. 
Ce sont les entreprises qui dépensent le plus, avec 


41,4 milliards, suivies par les ménages (382 mil- 
liards) et les collectivités locales (19,4 milliards). 
La gestion des déchets a crû le plus rapidement 
(+ 10 % par an), mais la gestion des eaux usées de- 
meure le domaine où les dépenses sont les plus 
importantes, avec 56,2 milliards en T995, soit 
968 F par habitant, contre 740 F pour les déchets, 
soit 1 708 francs par habitant 
Cette forte croissante s'explique par l'augmen- 
tation de la quantité des déchets et des eaux 


usées collectés et par la hausse des coûts de trai- 
tement Ainsi les collectivités locales ont investi 
5,1 milliards de francs en 1995 dans le traitement 
des eaux usées, contre 23 milliards en 1990. Les 
investissements dans le domaine des déchets ont 
augmenté régulièrement de 6 % par an : la loi du 
13 juillet imposant la fermeture des décharges en 
2002, les élus ont augmenté leur capacité de trai- 
tement et la diversification des mode cfélimina- 
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I Les dernières nouveautés J 
! sont à la Fnac i 



Spark, le premier GSM à reconnaissance vocale. 

I -Avec ce GSM, vous dites le nom de votre interlocuteur et Spark rappelle, 
i - Le GSM Philips Spark a également plusieurs jours d’autonomie en veille. 
j - Et avec le service First Cholce, votre GSM Philips Spark vous est échangé 
i en 24 h gratuitement, en cas de panne durant la période de garantie. 

La Fnac vous propose de découvrir dans tous ses magasins ce nouveau téléphone GSM. 
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disparitions 

Robert Browning 

Un historien de la culture hellénique 


ROBERT BROWNING, histo- 
rien britannique, est mort, mardi 
Il mars, à l'âge de quatre-vingt- 
trois ans. Il laisse derrière lui un 
héritage considérable: de nom- 
breux articles de recherches, des 
livres accessibles à un public 
plus large, une légion de dis- 
ciples de toutes nationalités, dé- 
sormais professeurs, qui ont bé- 
néficié de son enseignement à 
P université de Londres. 

Né à Glasgow le 15 janvier 
1914, Robert Browning reçut sa 
formation universitaire dans 
cette ville jusqu’au jour où il ob- 
tint une bourse, qui le conduisit 
au Balliol College d’Oxford. II y 
fut vite remarqué pour ses no- 
tables dons pour l'étude des 
langues, mais aussi pour ses ma- 
nières modestes, réservées, 
pleines de charme : derrière l'ai- 
mable sourire se cachaient déjà 
vigueur et ténacité. Au moment 
où éclata la seconde guerre mon- 
diale, on l'envoya apprendre le 
russe, puis il séjourna au Proche- 
Orient, avant de servir au Caire, 
en Italie, dans les Balkans enfin, 
où il fut l'interprète du comman- 
dant en chef des forces britan- 
niques. C'est de cette époque de 
sa vie que date son intérêt pour 
le bulgare, le géorgien et l’alba- 


nais. La guerre finie, il rentra à 
Oxford et, une année plus tard, il 
fut élu à son premier poste aca- 
démique à l’université de 
Londres (University College). 

C’est dans cette institution que 
Robert Browning forma des gé- 
nérations de jeunes antiquisants, 
c’est là qu’il écrivit ses princi- 
paux livres : The Linear B Texts 
Jrom Knossos (1955), Médiéval 
and Modem Greek (1969), Justi- 
nian and Théodore (1971), The 
Emperor Julian (1975), Byzantium 
and Bulgarie (1975), 77ie Byzan- 
tine Empire (1981), The Greek 
World (1985). En 1965. U était élu 


■ BERT-OLOF SVANHOLM, pré- 
sident du conseQ d’administration 
de Volvo, est mort, mardi 1S mars, 
à l'âge de soixante-deux ans. Cet 
ingénieur avait succédé, en janvier 
1994. à Pehr G. GyDenbammar à la 
tète du groupe automobile sué- 
dois. après l’échec de la fiisïon 
entre Volvo et Renault Artisan du 
redressement de Volvo, Q dirigeait 
aussi la Fédération suédoise de 
l’industrie. «Son expérience a été 
un atout important pour Volvo à un 
moment où le groupe se trouvait 
dans une situation difficile », a dé- 
claré le conseQ d'administration de 


à la chaire d'histoire ancienne au 
Bïrfcbeck College, où il enseigna 
jusqu'à sa retraite, en 1981. Il 
était membre du comité éditorial 
de la célèbre revue Past and 
Présent, où il publia deux articles 
marquants ( Byzantine Scholars- 
hip et Enlightenment and Repres- 
sion in Twelfth Century Byzan- 
tium). En 19S7, il fut élu à la 
Britlsh Academy et en 1990 à 
l’Académie d’Athènes. Ses nom- 
breux étudiants d’Australie, de 
Grèce, de Chypre et d’Amérique 
lui dédièrent deux volumes de 
mélanges, l’un, le Maistor, en 
1984, l’autre, le Philhellène, en 


Volvo dans un communiqué. 
Epaulé par son directeur général, 
Sôren Gy U, Bert-Olof Svanholm 
avait choisi de recentrer les activi- 
tés du groupe autour de l’automo- 
bile, des poids lourds et des mo- 
teurs. Volvo avait alors vendu les 
participations qu’Q détenait dans 
des secteurs aussi différents que la 
finance, le pétrole, la pharmacie 
ou la location de voitures, rom- 
pant avec IV ère Gyllenhammar » 
qui avait duré vingt-deux ans. De- 
puis un an, Bert-Olof Svanholm 
considérait que la transformation 
de son groupe « était achevée ». 


• 

1996, reconnaissance enthou- 
siaste de ceux qui avaient été ses 
disciples et aussi ses admira- 
teurs. 

On a discuté et on discute sans 
fin des fractures ou de la conti- 
nuité dans l 'histoire du monde 
hellénique: Robert Browning 
était un chaud partisan de la 
deuxième position. Alors que 
son attention s’était portée au 
début de sa carrière sur Ig. langue 
classique et la culture du monde 
antique, son intérêt s'étendit ra- 
pidement aux formes médiévales 
et modernes de la langue et de la 
civilisation grecques. Convaincu 
que la double langue grecque 
moderne, la puriste et la popu- 
laire, recouvrait une distinction 
de classe sociale, la riche cultivée 
et la pauvre, en homme de 
gauche intransigeant ü ne parla 
jamais que de cette dernière, 
considérant l’autre comme un 
faux artificiel 

Les études classiques, byzan- 
tines et néoheiléiiiques, viennent 
de perdre un savant de réputa- 
tion internationale, un profes- 
seur talentueux, un conférencier 
brillant ; et ceux qui le connais- 
saient, un ami précieux. 

André GidQou 


NOMINATIONS 

Académie des sciences 

MORALES ET POLITIQUES 
Gèrald Antoine, professeur 
émérite d'histoire de la langue 
française à la Sorbonne, a élé élu, 
lundi 17 mars, à l’Académie des 
sciences morales et politiques, au 
fauteuil de Pierre-Georges Caste x, 
décédé en décembre 1995. 

[Né le 5 juillet 1915 à Paris, agrégé de 
g ramm aire et docte ur ès lettres, Géialil An- 
toine devient professeur d'histoire de la 
langue française à la Sorbonne en 1957. 
Conseiller technique an cabinet de Louis 
Joue, ministre de f éducation nationale, en 
1960, ü est nommé recteur de l'académie 
d'Oriéans-Tours, nouvellement créée, en 
1962 et occupe ce poste jusqu'à l'arrivée de 
Joseph Fontanet au ministère de l'éducation 
nationale, en 1973. Après les événements de 
1966, il participe activement à l'élaboration ' 
de la loi d’orientation de renseignement su- 
périeur au cabinet d’Edgar Faure et devient 
chargé de mission auprès de ce dernier, alors 
président de l'Assemblée nationale, en 1975. 
Gérald Antoine a été président du Centre 
d'information et de documentation de la 
jeunesse (QDj) de 1977 à 1987. U est notam- 
ment Fauteur de La Réforme de l’université, 
en collaboration avec Jean-Clan de Passe roc 
(Calmann-Lévy. 1967} et de And Claudel ou 
l'enfer du génie (Laffont, 19861-1 

Commissariat 
À l’énergie atomique 
M ichel Lavérie, directeur géné- 
ral de l’Institut national de r envi- 
ronnement industriel et des 
risques (Ineris), a été nommé ins- 
pecteur général pour la sûreté nu- 
cléaire au Co mmis sariat à Fénergie 
atomique (CEA), en remplacement 


de François Cogné, à la retraite de- 
puis le 1" janvier. 

[Né te Knorembre 1945 à Venantes fïve- 
lines), Michel Laverie est polytechnicien et 
mo^ni^ir général du corps des mines. Après 
awir occupé Aw postes de responsaWaés 
tes (Erections régionales de rbrdustrie, 
de la recherche et de l'environnement 
(Drirel, il devient chef adjohrr (W79-1986Ï, 
puis chef (1986-1991) du Service central de 
sûreté des installations nucléaires (tain}, 
puis directeur de la Sûreté des installations 
nucléaires (DSIN), la direction du ministère 
de Ftadusaie qui remplace 1e 5csm en I99L U 
dirigeait rineris depuis 1993.) 

Diplomatie 

André Gadand, ambassadeur 
en Suisse, a été nomme ambassa- 
deur au Liechtenstein en résidence 
à Berne, en remplacement de Ber- 
nard Garda, par décret paru au 
Journal officiel du 12 mais. 

[Né te 20 mai 1937 à ChSreauroiu (Indre), 
André Gadand est diplômé d’études supé- 
rieures de droit public et de l'Institut 
d'études politiques de Paris, ancien Sève de 
rENA (1965-1967). 0 a été notamment en 
poste à Washington (1968-1971). avant 
d'étre conseiller technique aux cabinets de 
Joseph Fontanet 0972-1974), puis de René 
Haby (1974-1975) au ministère de Tédnca- 
don nationale, et de revenir à Washington 
comme conseiller culturel (1975-1979). 
Conseiller technique au cabinet de jean 
François-Poncet an Quai d’Orsay de janvier 
i mars 1979, fl occupe ensuite diverses 
fonctions à l’administration centrale, puis 
devient consul général à New York (1984- 
1988), avant de devenir chef du protocole 
au Quai d’Orsay 0988-1993), puis ambassa- 
deur à Madrid (1993-1996). André Gadand 
est ambassadeur en Suisse depuis sep- 
tembre 1996. ] 
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Naissances 

- U 17 mars 1997. 

Artémis 

est née. 

Electre. Ncpheli. 

Vassüïbi et Frédéric NLtUCHE 
ont la grande joie de le faire savoir. 


- Ses neveux, nièces, filleuls et amis 
font part du décès de 

Jean BEDOUR. 
née Simone MOULIN, 

survenu le II mars 1997. 

et rappellent le souvenir de son époux. 

M. Jean BEDOUR, 
vice-président honoraire du GAN. 

décédé le 1° novembre 1987. 


Snzd et Jacques de LiNVERSIN 
ont la joie d’annoncer b naissance de leur 
petit-fils. 

Benjamin, 

au foyer d'Aime et Philippe AIGLE, 
le 13 mars 1997. 

Saint-Maximin-Paris. 


Décès 

- Orléans. 

Tous ses proches et amis du Centre de 
biophysique moléculaire du CNRS 
chu la tristesse de faire pan du décès de 

M“ Geneviève AUBEL-SADRON, 

survenu, le 16 mars 1997. dans sa quatre- 
vingt-unième année: 

Ses obsèques auront lieu le jeudi 
20 mars, à 1 1 heures, au temple d’Orléans, 
et seront suivies de l’inhumation au cime- 
tière de Châieauioux. 


- M“ Paul Bignond. 
née Andrée Vilaine, 
son épouse. 

Ses enfants et petits-enfants, 
ont la grande douleur de faire part du dé- 
cès de 

M. Paul BIGNAND, 

survenu k Soraou ville, le 16 mars 1997. Il 
aurait eu quatre-vingt-six ans le 20 mars. 

15. rue Nouvelle. 

78500 Sanrouvifle. 


- L’administrateur et le personnel de la 
fondation Maison des sciences de 
l'Homme. 

ont la grande tristesse de faire pan du 
décès de 

M- Brigitte BARRE, 

née CAZENAVE. 
bibliothécaire. 

survenu 1e 15 mars 1997. 

• Collègue et amie de tous depuis plus 
de trente ans. Brigitte nous manque 
déjà. • 


- Les docteurs Ana Maria Alvarez ifc 
Quadrelii 

et Juan Carlos QuadreQi. 

Les docteurs Luciano ftdro 
et Caroline Alvarez, 

Cécile Alvarez et Lucia Quadrelii, 

An gela Duane de Rwgîoni. 

ont la douleur de faire pan du décès de 
leur mère, belle-mère, grand-mère et 
amie. 

Maria Valentins Nieto 
de ALVAREZ, 

h Montevideo (Uruguay), le 12 mars 1997. 

8. avenue Anatole-France. 

54000 Nancy. 


- M. Jean-Pierre Bénard, 
son compagnon, 

M. et M” Michel So nfcin . 

M. et M” Jean-Claude Disdet. 

M. et M" Jean-Paul Creraieux. 

M. et M* Philippe Rouleau, 
ses enfants. 

Canne, Marie-Christine. Alexis. Nico- 
las. Julien et Stéphanie, 
ses petits-enfants, 

Jean et Victoria, 
ses arrière-petits-enfants. 

José Balduvi. 

Ont l'immense tristesse de faire part du 
décès de 

Rosalie CREMIEUX-BE RTHET, 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d’âne 
rédaction sur les insertions 
da <t Carnet du Monde •», 
sont priés de bien vouloir 
nous co mm an /q lier leur 
. numéro de référence, j 


le 16 mars 1997. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

6, place de la République-Dominicaine, 
75017 Puis. 


Les livres sur Minitel 


• 300 000 livres : romans, biographies, essais... 

• Le Monde Editions : dessins de J’iantu. Prix du jeune écrivain 
• Les sélections du Monde des livres, et du \ fonde des poches s 
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- M. Erienoe Burin des Roziets. 
son époux. 

Ses enfants et petits-enfants, 

Sa famille. 

Maria Samjco, 
son amie fidèle. 

ont la tristesse de faire pan du rappel à 
Dieu de 

M M Etienne BURIN 
DES ROZIERS 
née d'OELLtAMSON, 
déportée de b Résistance, 
croix de guerre 1939-1945, 

le 18 mars 1997 dans sa soixante-dix- 
septième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 21 mars, à 10 h 30. en l’église 
Saim-Louis-en-I’Isle, ftuis-4*. 


-Le proviseur. . 

Les anciens professeurs. 

Les anciens élèves et le personnel du 
lycée Alben-Schwéhaer du Raiocy. 
ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Chartes CHRISTMANN, 
ancien proviseur, 
fondateur du lycée. 

11. allée Val cre-Lefebvre, 

93340 Le Raiocy. 


- Pierre Despoiin, 
son époux. 

Jacqueline Despan n-Pluet, 
sa fille. 

Ml la tristesse de faire pan du décès de 

Simone DESPATIN, 
née DUTEILLE, 
ancienne directrice 
de l’école Sainr-Exupéty à Rabat. 

survenu le 7 mars 1997, à la veille de ses 
quatre-vingt-huit ans. 

Rue de V Anriml-Gaspard-dc-Cobgny, 
01270 Colignv. 

7, me Uancoon. 

75014 Paris. 


- M* Robert Dumont, 

M. et M“ Gérard Dumont 
et leurs enfants. 

M. et M* Renaud GuiHemnrd 
et leurs enfants. 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Robert DUMONT, 
chevalier dans l'ordre national 
du Mérite (affaires étrangères). 

leur époux, père et grand-père. 

survenu, à Paris, le 18 mars 1997, dans sa 
quatre-vingt-cinquième année; 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 21 mars, à 9 heures, en 
l’église Notre-Dame d'Atneuil. sa pa- 
roisse. 

L'inhumation aura lieu dons le caveau 
de famine au cimetière de Vaocresson 
(Hauts-de-Seine), dans la plus stricte hui- 
mité. 

14, nie Anioirte-Roucber, 

75016 Paris. 


- M" Paul Gauvin, 

DéeGuéraull, 

Ses enfants et ses petits-enfants, 
ont la douleur de faire pan du décès de 

Paul GAUVIN, 

directeur honoraire de banque, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite 

Survenu le 12 mars 1997. dam sa soixante- 
quatorzième année. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
le samedi 15 mors, à Bail an- Miré. 

La Cour Miré, 

37510 Ballan-Miré. 


- M“ Jeanne Leyssieux. 

S3 piflmrm, 

Danièle Leyssieux. 
sou épouse, 

Nicolas et Christophe, 
ses fils. 

Sa famille. 

Et ses amis, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 

Jean-Claude LEYSSIEUX, 

survenu. 1e 15 mars 1997, dans sa cin- 
quante-sixième année. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
le mardi 18 mars, en l’église Saint-Jcan- 
de- Marie, à Aix-en-Provence. 

Parc Rjgaud, 
t « Pinchinau, 

13100 Aix-en-Provence. 


— M** Jean-Claude Rnijol. 
née Claudine Schoelier. 
son épouse, 

M* Kristel Riujol. 
sa fille, 

M. et M“ Francis Schoelier. 
son beau-frère et sa belic-sœur. 

M. et M"* Claude RickanL 
et leurs enfants, 

M. et M" Philippe Gayraud, 

M. Arthur Schoelier, 

M" Nicole Jodelet. 

El toute la famille, 
font pan du décès de 

M. Jean-Claude POUJOL, 
chevalier de la Légion d'honneur; 
ancien directeur général 
de la Caisse centrale 
des Banques populaires, 
président d’honneur de la BIMP, 
ancien président de l’Unicef. 

survenu le lundi 17 mars 1997. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 21 mars, à 16 heures, en 
l'église réformée du Luxembourg, 58. nie 
Madame, Paris-6*. 

Cet avis tient lieu de foire-part. 

80. rue de Vaugirard. 

75006 Paris. 


- M" Pitrreue Renon, 
sa fille, 

Julien Le Bonheur; 
son petit-fils. 

Pierre Julien, 
son neveu. 

ont la grande tristesse de faire pan 
de la mort de leur mère, grand-mère et 
tante. 

M” Georgeite RENON, 
née JULIEN, 

survenue le 10 mars 1997 à Clermont- 
Ferrand. 

D n’a pas dépendu d’eux de réunir 
comme elle le voulait tous ceux qui l’ont 
secourue et aidée ces quinze danlères an- 
nées en Auvergne. 

Qu'ils en soient ici remerciés de tout 
cœur. 

Cet avis tient lieu de foire-part. 

U, rue Lepic. 

75018 Paris. 

16. nie du Pot-de-Fer, 

75005 Paris. 

30. me du Docteur-Forain, 

75019 Paris. 


- M. Philippe Lesure. 
et son fils 

M- et M“ Mare Leng. 
et leurs enfants. 

Les familles AubeL Chanvot. Durour- 
gieret Laurens, 

Les parents et amis, 
ont la tristesse de foire part du décès de 

M- Geneviève SADRON, 
née AUBEL, 

survenu le 16 mars 1997. 

Les obsèques religieuses auront lieu le 
20 mars, à 11 heures, au cloître Saint- 
Piene-Empont, à Orléans, et l'inhuma- 
tion. à 16 heures, au cimetière de Ch&teau- 
nmx. 

NI fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de foire-pan. 


OéoSTAMA 

nous a quittés soudainement le 15 mars 
1997 b l'âge de vingt-cinq ans. 

Cimetière de Pantin, mercredi 19 mais, 
à 16 heures. Entrée prin cip a le. 

Bibliophane, 

26. rue des Rosiers, 

75004 Paris. 


-Reims. 

Sa famille et ses amis, 
vous fout pan du retour à l'Amour éter- 
nel. le 13 mars 1997, de 

T’Y vomie VOISIN, 
née le 11 juin 1902. 

La célâxation religieuse a eu ben en 
l'église Saint-Nicaise, le lundi 17 mars. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Le président Marcel Bhiwal, 

Et les membres de la commission de la 
Société des auteurs et compositeurs dra- 
matiques. 

font pxrt de leur tristesse après la dispari- 
tion de leur ami, 

Fred 23NNEMÀNN. 

La SA CD, flère que ce grand réalisa- 
teur du cinéma mondial lui ail confié la 
défense de son droit moral, continuera à 
assurer la protection de son oeuvre. 

Es adressent à sa famille et h ses amis 
l'expression de leurs sentiments affec- 
tueux. 

SACD. 

Il bis. rue Baflu, 

75009 Puis. 


Remerciements 

-Versailles. 

M" Monique Lesort er ses enfants re- 
mercient tous ceux -connus et in- 
connus - qui se sont associés à leur peine 
lors du décès de 

Paol-André LESORT, 

écrivain, 

le 5 mars 1997. 


Anniversaires de décès 

-U 20 mars 1996, 

Claude BOURDET 

nous quittait. 

Puissent tous ceux qui l'ont aimé et 
connu, ainsi que sa femme. 

Ida, 

dans la Résistance et les combats poli- 
tiques. avoir une pensée pour eux. 

Lafomüte. 


- D y a un an île 20 mars 1996), 
Claude BOURDET 


E resté présent dans le cœur-ét dans la 
mémoire de ses amis. 


- Il y a deux ans disparaissait, (e 
17 mars 1995. 

Marie Carmen CALPENA. 

Que ceux qui l’ont connue et aimée 
aient une pensée pour elle. 


- D y a sept ans. le 20 mais 1990, 

Antoine PINGAUD 

est mon du sida. 

Noos pensons à lut ainsi qu’à son ami, 
Denis CADOUX, 
monte 1" novembre 1992. 


- Que tons ceux qni l'aimaient 
s’unissent à noos dans le lumineux souve- 
nir de 

Valérie QUENNESSEN, 

disparue E y a huit ans, le 19 mais 1989. 

Marie, Stéphanie. Eisa-Louise. 
Jean-tixns, Antoine, François. 


-U y a un an, 

Mtefad SIÉPER. 

professeur de géographie. 

nous quittait bnnalemenL 

Que ceux qui l’ont connu et estimé 
aient une pensée pour lui. 


Communications diverses 

- La commission administrative de la 
Grande Synagogue de la Victoire ale plai- 
sir de vous foire savoir que 1e Consistoire 
de Paris a entériné. 1e 13 mars 1997. son 
choix de désigner te rabbin Gilles BERN- 
HEIM comme rabbin de la synagogue. 


- M* F. TERQUEM, avocat de SOS- 
Racisme, dânUera de : « Loi Debré, une 
loi de trop ? *, ce jeudi 20 mars 1997, à 
20 b 30. au CJS J_ 10. tue Saint-Claude, 
Pms-3". 
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A U bar PMU de 
Vitrolles. Caro- 
line, Annelle, Au- 
rélia, boivent un 
café après le ly- 
cée. Les gens, ici, 
sont comme les 
poissons de 
l’étang de Berre, 
disent-elles: «Des mutants.» 
Elles, <f ailleurs, ne savent pas vrai- 
ment qui elles sont, en ce moment 
Des filles d'employés venus de Sa- 
voie, d 'Anti bes, de Lyon, qui, au 
gré des mutations, se sont hwaTl^ 
dans les pavillons au bord de 
l’étang. ArméOe sort avec Khaled. 
Son ancien copain, Pan dernier, 
était un «Français qui avait les 
cheveux longs». Cheveux longs à 
Vitrolles, «ça veut dire celui qui 
aime le hard-rock et, ici, supposé 
raciste ». Annelle et son copain 
s’étaient fait casser la figure der- 
rière la mairie par des «petits 
Arabes», « les gens étaient au bal- 
con, ils n’ont pas appelé les secours 
Fs regardaient ». 

Cette année, ce sont ses propres 
amies qu’ Annelle a dû convaincre. 
Aurélia, fille de pieds-noirs, ne 


. comprenait pas. « Un Arabe, pour 
> moi, c'était impensable.» Pour la 
première fois, elles sont sorties en 
groupe en boîte de nuit avec « des 
Blancs, des Maghrébines et Kha- 
led ». A rentrée, Q a fallu consti- 
tuer des « faux couples », sinon le 
vigüe ne les laissait pas passer. A 
Vitrolles, elles disent qu '«on est 
programmé pour penser chacun de 
son côté, c’est-à-dire du côté des 
Blancs ou des Arabes». Elles 
pensent que le racisme parfois a 
bon dos: « Ça leur sert pas mal aux 
jeunes Maghrébins pour nous de- 
I mander des cigarettes. » Elles n’ai- 
ment pas « leur système de trafhe- 
la-rue ». Elles ont dix-neuf ans. 
Elles disent avoir honte de réfec- 
tion d’un maire FN. EDes ont voté 
blanc. 


Au deuxième étage de la mairie 
de Vitrolles, les adjoints s’af- 
fairent Bruno Mégret est là pour 
la journée. «On va chez le boss », 
dit pressé, Hubert Fayard, premier 
adjoint Une femme a pris l'ascen- 
seur avec sa poussette et son en- 
fant «Bonjour, je voudrais voir 
Madame le maire», dit-elle à 
l’huissier. Catherine Mégret n’est 
pas à Vitrolles. « Je l’ avais vue sur 
un marché, elle ‘ m’avùit âit 'de pas-' 
ser. » Depuis l’élection, ils 
viennent par dizaines demander 
un logement, un travail, un 
conseil. Bruno Mégret reconnaît 
que « la souffrance de la population 
confrontée à d’immenses difficultés 
■ est exprimée de façon pathétique à 
% Vitrolles ». ^our lui, Vitrolles, c’est 
un peu de quart-monde et beau- 
coup de classes moyennes. « beau- 
coup de salariés sans responsabilité 
ou à petite responsabilité». 

C’est cette catégorie de Français, 
à Vitrolles comme à r échelon na- 
tional, que le stratège du FN sait 
parfaitement « travailler ». « Ces 
gens-là, à mon avis, sont de plus en 
plus décomplexés, dit Bruno Mé- 
gret. Notre succès est lié à un déra- 
cinement sociologique et territorial, 
kj mais aussi à une prise de conscience 
• nouvelle: les gens réagissent main- 
tenant sans tabou. A VîtroOes, ils ne 
sont pas liés aux classes intellec- 
tuelles qui, elles, réagissent avec ta- 
bou. » En dehors des médias, et 
pas forcément avec un fort appa- 
reil Tnifitant, le travail de Mégret a 
consisté à se faire « dédiaboüser », 
comme fi 1e dit lui-même, par un 
travail de terrain, de « bonne 
image locale »: les m a rch é s, mais 
surtout un porte-à-porte conscien- 
cieux. «On a dû faire environ les 
deux tiers de la ville. » 


S ELON lui, Vitrolles res- 
semble très fortement à la 
France au moins sur ce 
point : 1e b ilan, le discours de l’an- 
cienne équipe municipale 
L n’étaient pas aussi « nuis » qu’on 
■ l’a dit, mais celle-ci « était complè- 
tement coupée de la population. 
( C'est vraiment la France d'au- 

* . -j -JP jounThui ». Ce qui se traduit chez 

'* ' Bruno Mégret, le soir, à une tri- 

bune de meeting, à Marseille, par 
ces mots : « Quel décalage entre 
ceux qui, en fauteuil Louis XVI, n'ont 
rien d’autre à nous répondre que 
■y d'agiter les années 30, le fascisme, le 

racisme, et tous ces millions de 
François qui se sentent complète- 
■ ,.V ment abandonnés par leurs gouver- 

■' r -■ nantsl» 

A VftroBes, donc, fl s’agit de ne 



pas décevoir. * Notre challenge se- 
ra de positiver notre image, an- 
nonce André Nouar, un adjoint 
aux finances de vingt-huit ans. A 
nous de dire que la préférence na- 
tionale, au lieu de la penser en 
termes de racisme, on la pense en 


HORIZONS 

— — — REPORTAGE ■■■ 


Vitrolles : 

« Et maintenant ? » 


LA FRANCE DU FRONT 

Enquête en quatre épisodes 
sur une résistible ascension 


Demain : 4 - Les nouvelles victoires de Toulon 


termes de fraternité, de solidarité 
entre les Français. » «On ne veut 
exclure personne, on est pour la ré- 
conciliation». avance Hubert 
Fayard, premier adjoint. La ville 
est coupée en deux, les gens se re- 
gardent en chiens de faïence, 
l’équipe de Mégret n’a même pas 
osé aller en ville pour célébrer sa 
victoire le dimanche des élections. 
« Donc, déjà, on va sécuriser tout le 
monde en renforçant notre police 
municipale. Notre objectif, c’est de 
faire sortir tes gens », précise André 
Nouar. 

Bruno Mégret se réjouit qu’à Vi- 
trolles les agents de la police na- 
tionale soient désormais plus mo- 
tivés et qu’il existe, à la base, un 
indéniable capital de sympathie. 
« Nous n’avons pas de combat 
culturel à mener, poursuit Nouar. 

« Seul le mouvement 
associatif bataille 
sur le terrain contre 
le FN. Et que fait 
concrètement 
le Parti socialiste ? » 


Pas de normes à imposer du genre 
tambourinades provençales ou 
chant tyrolien. On essaiera de sentir 
ce qui marche, de penser à tout le 
monde, aux lieux, aux jeunes. Evi- 
demment. le rap— » Les maisons 
de quartier seront examinées au 
cas par cas. « Certaines sont très en- 
vahies par des groupes de jeunes qui 
sy imposent et qui effraient » Les 
associations vont continuer à de- 
mander des subventions, « ce sera 
le début d'un échange ». 

Le jeune élu pense que la cam- 
pagne a été très dure. «Le vote 
Front est ressenti comme un vote de 
rupture par ceux qui n’ont pas fran- 
chi le pas. L’essentiel, maintenant, 
c’est que les gens se connaissent 
qu’il y ait du liant, on va s’y em- 
ployer. » Preuve de son pragma- 
tisme : la régie de quartier de la ci- 
té HLM des Pins sera maintenue. 
«Elle fait du bon travail, dans un 
esprit de responsabilisation. Pour- 
tant, les régies de quartier, c’est pas 
notre tasse de tiré.» 

Dans le domaine social, l’ad- 
jointe Jeanne Clément est déridée 


à casser un certain système. Vieille 
militant e de la Fraternité française, 
elle déplore que les assistantes so- 
ciales « ne se foulent pas beaucoup 
Ça manque de chaleur, d’humanité. 
Bien souvent, quelqu'un qui est en 
situation de détresse, il réunit tous 
les problèmes: remploi, la maladie, 
le loyer : l’EDF, la nourriture. A 
chaque fois, U est obligé d’aller ta- 
per à des portes différentes. Moi. je 
ne veux plus d’assistantes sociales 
spécialisées. Et puis, ici, on n'est pas 
des stars. On ne répond pas à une 
urgence en donnant un rendez-vous 
dans quinze jours», tempête la 
dame aux cheveux blancs. 

L ES bons alimentaires aux fa- 
milles immigrées seront sup- 
primés. Sur le plan du loge- 
ment, la municipalité voudrait 
bien inverser ce qu’elle appelle la 
préférence étrangère, mais elle 
n’en a pas les moyens : c’est 
l’OPAC des Bouches-du-Rhône qui 
gère les logements de la ville. « En 
tout cas, on n’acceptera pas une 
une nouvelle vague de population 


des quartiers nord de Marseille», 
dit André Nouar. « Notre objectif 
est à long terme, précise Bruno Mé- 
gret La personne qui n’a pas la na- 
tionalité française s’apercevra qu’à 
Vitrolles la municipalité ne recrute 
plus beaucoup d’étrangers, comme 
elle le faisait auparavant Mainte- 
nant la municipalité est libre d'em- 
baucher qui elle veut quand c’est lé- 
gal. Quand cette personne verra 
qu’elle n’aura plus droit aux bons 
d’achats, elle se dira que les avan- 
tages, c’était avant ou c’est ail- 
leurs. » En d’autres termes, pour 
André Nouar: « Notre électorat 
n'attend pas de nous une chasse à 
l’Arabe, ce serait mal ressenti parce 
qu’injuste. Mais, pour une famille 
aidée, il y en a d’autres qui en pâ- 
tissent. Alors, il faut que l’ordre na- 
turel du plus grand nombre soit res- 
pecté. » 

Originaire de la Haute-Loire, 
Hubert Fayard, le premier adjoint, 
a « appris le vice ici », pas mé- 
content d’avoir infiltré, assure-t-il, 
l’équipe de campagne socialiste 
par • une jeune femme, syndicaliste 
de gauche». « Grâce à ma Mata- 
Hari, fai encore mieux compris à 
quel point nos adversaires fantas- 
maient sur nous. C’est un peu 
comme la beurette qu’un lycée avait 
envoyée m’interviewer. La pauvre, 
elle avait l'impression d’être à 




Auschwitz dans mon bureau. Je l’ai 
rassurée et, entre ce qu’on lui avait 
raconté et ce que je lui disais, elle ne 
comprenait plus », savoure l'élu. 

Bruno Mégret veut convaincre 
que les idées de son parti sont de- 
venues majoritaires dans ce pays, 
« de façon souterraine ». « Ceux qui 
n'en sont pas encore conscients ont 
du mal à l'assumer. » Hubert 
Fayard, lui, rêve de retrouver un 
jour à ses côtés le mineur de Gar- 
danne, son * ennemi » du PC les 
jours d’élection dans les bureaux 
de vote : « Des gens du peuple de 
gauche, de droite, ensemble. Ce sont 
nos adversaires qui veulent nous 
faire passer pour des fascistes. 
Le Pen a créé une alchimie, c’est dur 
à expliquer. Mais ce serait ça notre 
référence idéologique: ensemble 
derrière un homme, Jean-Marie 
Le Pen, derrière son charisme. » 

« Ils nous narguent », tonne 
Jean-Louis Perrier, professeur de 
lettres à Vitrolles. «L’alternative 
du FN est terrifiante. Mais nous, 
qu'avons-nous à proposer?», se 
demande celui qui vient d'adhérer 
au PS. « La déferlante libérale a at- 
teint la classe politique et les repré- 
sentants officiels de ce qu’on appelle 
le mouvement de la transformation 
sociale. Les gens" souffrent et on 
laisse croire que la politique est im- 
puissante. Les dirigeants ont vécu 
leur jeunesse dans les années 60, ils 
ne sont pas à la hauteur de la crise 
d’aujourd’hui. On s'est laissé intoxi- 
quer. La loi du marché devait déci- 
der de tout, y compris de la dégra- 
dation des services publics, de la 
République. Personne n’a écouté. » 
U faut s’engager, pense mainte- 
nant ce quinquagénaire, secouer le 
cocotier des notables socialistes. 
« Seul le mouvement associatif ba- 
taille sur le terrain contre le FN. Et 
que fait concrètement le PS ? Ce 
n’est pas le catéchisme anti-LePen 
qui va réussir. » 

Pour Philippe Gardiol, autre mi- 
litant socialiste vitrollais, les res- 
ponsables politiques n’ont pas vu 
venir la colère : fis misaient plutôt 
sur l’accoutumance des gens à 
F absence d’espoir. « la résignation 
paraissait assurer une paix sociale 
par abandon ». Dans le même 
temps, à tous les échelons de res- 
ponsabilités, « les hommes poli- 
tiques se sont constitués en une 
caste essentiellement tournée sur 
elle-même. L’ambition personnelle a 
remplacé l’ambition collective». 

U NE course de vitesse est 
engagée en France : entre 
une nouvelle progression 
du Front national et une réelle ré- 
novation de la gauche. «La partie 
n'est pas gagnée, dit une militante 
de quartier. Les gens qui ont un 
boulot sont encore culpabilisés de se 
battre, de revendiquer. » Un syndi- 
caliste pense que « dans le mouve- 
ment social les gens sont heureux, Os 
grandissent et puis après, quand 
c’est fini, ils rentrent chez eux, dans 
leur fantasme sécuritaire et ra- 
ciste». Un militant des droits de 
l’homme voudrait pointer les res- 
ponsabilités de l’Etat, qui a globa- 
lement renoncé fa ce aux pratiques 
de l'extrême droite dans la région : 
la police, la justice sur certaines af- 
faires, quand ce n’est pas la 
complaisance de certains préfets, 
la passivité de proviseurs de lycée 
ou l’initiative de la Caisse primaire 
d’assurance -maladie des Bouches- 
du-Rhône de faire illégalement un 
travail de police chez ses assurés 
étrangers (Le Monde du 4 janvier). 

Un mouvement démocratique 
est en train de naître à Vitrolles. 
Informel, parfois déchiré, fl avance 
en marchant Une militante socia- 
liste ne peut s’empêcher de pleu- 
rer : « On était entré dans une dy- 
nastie : les militants étaient devenus 
des employés municipaux. Si on 
était allé un peu plus au devant des 
gens-. » Elle se ressaisit, un peu en 
colère : « Maintenant, faut se 
battre. » 

Sarah, vingt-quatre ans, revient 
de la manifestation contre le mee- 
ting de Le Pen à Marseille, aba- 
sourdie par la charge des CRS, 
mais ravie d'avoir rencontré une 
Suédoise : « Elle était marrante, 
eOe chantait : “Une seule solution, 
la révolution r f avais jamais en- 
tendu ça. » Elfe et ses copains, Cé- 
sar et Azzedine, emmènent des 
jeunes et des familles des cités 
pour «500 balles dans des bus en 
Espagne, à Paris. Hôtels, restau- 
rants, on bouge, on se marre, on 
danse ». ils n'ont jamais aimé de- 
mander des subventions. «On se 
démerde, on se fait pas avoir par les 
politiques, disent-ils. Personne ne 
pourra nous empêcher tf exister. » 

Dominique Le Guilledoux 

Dessin : Serguei 
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Responsable pendant 
un quart de siècle 
de la cellule africaine 
de l'Elysée, 
le fidèle serviteur 
du général de Gaulle, 
de Georges Pompidou 
et de Jacques Chirac 
est mort, mercredi 19 mars, 
à quatre-vingt-trois ans. 

« Monsieur Afrique » 
du pouvoir gaulliste, 
il aura joué jusqu'au bout 
un rôle important dans 
les relations entre Paris 
et le continent noir 


A 


SSEZ petit, assez 
chauve, assez do- 
du, le visage 
plein et rond, les 
paupières un peu 
tombantes, 
d’une élégance 
soignée mais 
classique, 


Jacques Foccart aurait pu ressem- 
bler à un de ces patrons d’entre- 
prises moyennes ayant réalisé une 
honorable fortune dans l’import- 
export s’il ne s'était trouvé démo- 
bilisé comme sergent en juin 1940. 
à vingt-sept ans, et désœuvré. 
Tout a alors basculé pour lui 
comme pour beaucoup d’autres. 11 
se jeta en effet dans La Résistance, 
s'y consacra aux opérations de pa- 
rachutage, aux missions de rensei- 
gnement, aux allers-retours entre 
Londres et la France occupée sous 
le pseudonyme de «Binot». 
toutes activités qui devaient natu- 
rellement te conduire jusqu'au Bu- 
reau central de renseignement et 
d’action, le service secret de la 
France libre, qu'il quitte avec un 
brevet de parachutiste et le grade 
de lieutenant-colonel. 

Avant la guerre, 0 avait monté 
une petite affaire de commerce 
avec l’outre-mer. n était issu d’une 
famille de Mayenne qui, à son pa- 
tronyme de Koch, avait ajouté ce- 
lui de Foccart en 1868. Son père 
avait exploité des terres dans son 
département de naissance, puis en 
Guadeloupe, où le jeune Jacques 
GuîOâume Louis Marie avait passé 
son adolescence et même appris le 
créole. Te n'est qu’en 1952 (journal 
officiel du 19 juin) qu’il est autorisé 
par un décret "tu ministre de la jus- 
tice à ne s'appeler simplement que 
Foccart. 

A la Libération, fl retourne briè- 
vement à son affaire de commerce 
avec l'outre-raer, devenue, en 
1945, la Société anonyme française 
d'import-export (SafiexJ. fl affir- 
mera ensuite que celle-ci a cessé 
tout commerce avec l’Afrique lors- 
qu’il a eu la responsabilité poli- 
tique de ce continent De Gaulle, 
qui le connaît peu, lui demande de 
conduire en octobre 1945 une liste 
France combattante dans le dépar- 
tement où il est né, en 1913, la 
Mayenne. Mais il s'efface, à la de- 
mande de Jacques Chaban-Del- 
mas, pour permettre à Jacques 
Soustelle, son ancien « patron » 
du BCRA, d’être élu. Le général le 
charge d'organiser le Rassemble- 
ment du peuple français (RPF) 
dans l’Ouest, dans le Nord et aux 
Antilles, où son père avait été élu 
conseiller général de la Guade- 
loupe avant la guerre. 5a progres- 
sion dans les instances gaullistes, à 
partir de 1947, le conduira jus- 
qu'au poste de secrétaire général 
du RPF, où il succédera en 1954 à 
Louis Terrenoire, pour procéder à 
la liquidation décidée par de 
Gaulle de son mouvement 

Mais, dans le parti, fl avait aussi 
été chargé des questions d'outre- 
mer et nommé conseiller de 
l’Union française (RPF) en 1952 
par le groupe gaulliste du Conseil 
de la République. Il demeure avec 
quelques autres (MM. Debré, Gui- 
chard, Frey) pour entretenir, tou- 
jours accueillante, l’oasis pari- 
sienne où, pendant sa traversée du 
désert, de Gaulle viendra chaque 
semaine écouter les craquements 
tant attendus de la IV' République. 

H accompagne not amm ent l’an- 
cien chef de la France libre dans 
ses voyages à travers les terres 
françaises de l’empire d’outre- mer. 
C’est là qu’il fait connaître au futur 
président toutes les élites afri- 
caines qui deviendront les diri- 
geants de leurs Etats. Des amitiés 
solides et durables se nouent alors. 


Jacques Foccart participe tout 
naturellement aux conciliabules 
secrets qui préparent le retour de 
de Gaulle au pouvoir. Son dévoue- 
ment, sa discrétion, sa bonne 
connaissance des milieux gaul- 
listes, ses relations avec l'Afrique 
lui valent, dès 1958, un poste de 
conseiller technique auprès du gé- 
néral à l'hôtel Matignon, puis à 
l'Elysée, avant de succéder, en 
1960, à Raymond Janot au poste de 
secrétaire général de la Commu- 
nauté, et de prendre, l’année sui- 
vante, le titre plus prestigieux et 
plus précis de secrétaire générai à 
la présidence de la République 
pour la Communauté et les af- 
faires africaines et malgaches. Il le 
conservera jusqu’en janvier 1974, 
mais, en 1969, il fut écarté par 
Alain Foher pendant son intérim 
élyséen. Georges Pompidou le 
prendra à ses côtés avec les 
mêmes compétences, mais en lui 
retirant la référence « à la prési- 
dence de la République ». 

Ses compétences africaines, 
pour lesquelles fl était en quelque 
sorte le délégué du général de 
Gaulle dans ce secteur réservé, 
n'auraient pas suffi - pour vastes 



En avril 2961 , , 

sur le perron deJTÏysee, 
Jacques Foccart 
entre Houphouët-Boigny 
et Diori. 
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les parfums de l'ombre 


qu'efles furent- à lui assurer la 
notoriété qui fut la sienne et dont 
fl a pins souffert que profité. C'est 
qu’on a su bien vite que Jacques 
Foccart était un des rares confi- 
dents du général de Gaulle. Il a 
même un temps occupé à l’Elysée 
un bureau proche du sien. Il y re- 
cevait tous les télégrammes 
« confidentiels » ou « secrets », 
dont D faisait le tri pour le généraL 

11 était à ce titre chargé de trans- 
mettre à toutes les organisations 
gaullistes les vœux ou les ordres 
de de Gaulle, n a appartenu au 
comité central et au bureau exé- 
cutif de l’UDR et des formations 
gaullistes qui lui ont succédé. Il de- 
vait donc participer à toutes les 
réunions des instances dirigeantes 
de l'Etat et du parti ou y posséder 
informateurs et hommes de 
confiance. 

Car Jacques Foccart a fut partie 
dès le début du groupe des sept 
« barons » du gaullisme qui, 
chaque mardi, étaient les hôtes à 
déjeuner de Jacques Chaban- Del- 
mas, à l’hôtel de Lassay, résidence 
du président de l'Assemblée natio- 
nale. Autour d'eux se retrouvaient 
en effet Michel Debré, Georges 
Pompidou, Roger Frey et André 
Malraux. C’est là qu’étaient prépa- 
rées les grandes options qui se- 
raient ensuite soufflées au général 
de Gaulle par l’un d'eux ou 
qu'étaient analysées les décisions 
solitaires du président. Mais 
combien de rencontres plus dis- 
crètes n’ont-elles pas eu lieu aussi, 
avec des invités français ou afri- 
cains, dans sa maison de Lu- 
zarches, la villa Charlotte ? 

L’ambiance des réseaux de la 
Résistance et la solidarité de la li- 
bération trouvaient là leur prolon- 
gement plus pacifique. Voire 1 Car, 
dans le même temps où le nou- 
veau régime n’était pas encore so- 


lidement assis, les menaces se pré- 
cisaient contre la V e République, et 
surtout contre la personne du gé- 
néral de Gaulle. Et c’est toujours 
aussi naturellement, mais toujours 
aussi officieusement, que Jacques 
Foccart a été chargé de cette mis- 
sion protectrice. Pour cela, fl lui a 
bien fallu avoir des relations, 
nouer des contacts, exercer même 
son autorité sur les services offi- 
ciels chargés de la protection, du 
renseignement, de l'espionnage et, 
pour être sùr d’eux, organiser à 
son tour leur contrôle. Les réseaux 
clandestins, les polices parallèles, 
les « barbouzes » en un mot, nais- 
saient dans une mythologie où se 
mêlaient légende et réalité. 


M. Foher a succédé au général de 
Gaulle, d'avoir placé à l’Elysée 
dans les commodes anciennes tout 
un matériel d'enregistrement des 
conversations et communications 
téléphoniques. On parlait alors de 
la fameuse «commode à Foccart» 
dont l’intéressé a toujours nié 
l'existence. 

Jacques Foccart n'appréciait pas 
du tout cette lumière crue jetée 
sur ses activités. □ s’est toujours 
défendu d'avoir agi pour autre 
chose que le service de F Etat à tra- 
vers son chef et d’avoir transgressé 


contents de la politique française 
et n'osant pas s'en prendre direc- 
tement à de Gaulle, trouvaient 
dans Jacques Foccart un bonc 
émissaire commode autant qu’un 
intermédiaire précieux pour leurs 
requêtes. 

Traçant plus tard le bilan de son 
action, fl pourra dire en 1983 : 
«Nous avons créé ce qui s'appelle 
la coopération et qui a été copiée 
par le monde entier. D’autre part, 
aucun autre Etat n’a réussi comme 
la France à associer à sa politique 
tes pays africains indépendants issus 


E N mai 2968, de Gaulle ayant 
disparu de Paris pour ga- 
gner Baden-Baden, Jacques 
Foccart, avec quelques 
autres, organise précipitamment le 
grand rassemblement populaire 
des Champs-Elysées qui rédama le 
retour du général. Pour rameuter 
les troupes militantes, toutes les 
bonnes volontés sont requises et 
notamment les membres du Ser- 
vice d'action civique. De Gaulle, à 
son tour, aurait été « mis au par- 
fum » de cette intervention et au- 
rait voulu remercier leurs auteurs 
en lançant dans son message du 
30 mai : « En tout cas, partout et 
tout de suite , il faut que s'organise 
l’action civique. >• 

Le nom de Foccart devenait un 
sésame ou un épouvantail, et □ 
suffisait qu’à l’occasion de l’affaire 
Ben Barka, en 1966, un policier dé- 
faillant lance « Foccart est au par- 
fum » pour que chacun se sente, 
selon le cas, visé et compromis ou 
bien protégé et immunisé. Devenu 
hiï-même un mythe, Jacques Foc- 
cart avait été accusé, lorsque 


« Je n'alimente pas des réseaux 
qui n'existent pas avec de l'argent 
que je ne gagne pas 
grâce à des sociétés qui ne sont pas » 


ses instructions. Plusieurs procès 
gagnés ont fait offideflement li- 
tière de ces accusations et, enten- 
du lors du procès du SAC après la 
tuerie d’Auriol, en 1982, il avait 
tenté de trancher le cou aux ru- 
meurs : «Je n’alimente pas des ré- 
seaux qui n'existent pas avec de 
l'argent que je ne gagne pas grâce à 
des sociétés qui ne sont pas. » 

Car on a tout imputé aux ré- 
seaux Foccart durant la république 
gaullienne. Et notamment leurs in- 
terventions dédsives auprès des 
jeunes républiques africaines ou 
plutôt dans leurs affaires inté- 
rieures. Mais la discrétion, pour ne 
pas dire le secret, dont Jacques 
Foccart entourait ses relations per- 
sonnelles avec les dirigeants afri- 
cains, ses voyages multiples dans 
ce continent échauffaient les ima- 
ginations. D’ailleurs, certains chefs 
d’Etat africains, parfois mé- 


de la colonisation. » U s’était en ef- 
fet attaché à la continuité dans ce 
domaine. Auprès de Georges Pom- 
pidou, il avait pu continuer ce qu’il 
avait entrepris avec de Gaulle. Et 
si, à rarrivée de M. Giscard d’Es- 
taing à F Elysée en 1974, il remit sa 
démission, Jacques Chirac, lors de 
son premier gouvernement, a 
maintenu avec lui des contacts dis- 
crets et officieux mais étroits. 
D’ailleurs, en revenant à l’hôtel 
Matignon en 1986, le maire de Pa- 
ris a aussitôt choisi comme 
conseiller, cette fois officiel, pour 
l'outre-raer l'ancien compagnon 
de de Gaulle, qui était devenu un 
membre écouté de la direction du 
RPR. 

Reprenant ainsi du service à 
soixante-douze ans avec une allé- 
gresse toute juvénile, Jacques Foc- 
cart voyageait sans arrêt entre Pa- 
ris et F Afrique, mais aussi dans les 


* Ce texte, écrit par notre ancien 
collaborateur, mort le 12 août 
1994, a été réactualisé. 
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départements d’outre-mer et en 
Nouvelle-Calédonie. U a à plu- 
sieurs reprises reconnu alors que, 
pour son secteur, la cohabitation 
avec l’Elysée fonctionnait correc- 
tement. Et fl s’était même laissé al- 
ler à venir bavarder avec les jour- 
nalistes au cours d’un vol vers me 
de la Réunion, annonçant même 
avec malice : « Voilà ! Le Sphinx 
parie. » fl apportait ainsi une inter- 
prétation nouvelle à cette certaine 
idée de Jacques Foccart que cha- 
cun avait pu se faire en quarante 
ans d'activité ininterrompue. 

Cette certaine idée n’avait pas 
convaincu tout le monde. A la fin 
de 1990, paraissait un ouvrage 
consacré par le journaliste Pierre 
Féan à L’Homme de l’ombre. Se dé- 
tendant avec vivacité contre les in- 
sinuations contenues dans l'ou- 
vrage sur son comportement 
pendant l’occupation, Jacques 
Foccart s’en conservait pas moins 
sa réputation d ’* homme le plus 
mystérieux et le plus puissant de la 
V République ». 


J ACQUES CHIRAC élu pré- 
sident, « La Foque », comme 
on l’appelait dans les allées du 
pouvoir, s’imagine retrouver 
une nouvelle fois, le bureau du 2, 
rue de l'Elysée, qu’il avait occupé, 
pour la première fois en 1959. Es- 
poir déçu. Dans l’entourage chira- 
qirien, trop d’hommes-clés - dont 
en tête Alain Juppé et son ancien 
bras droit devenu secrétaire géné- 
ral de FElysée, Dominique de Vil- 
lepin - veulent maintenir à l’écart 
l’homme qui a trop incarné pen- 
dant trente cinq ans F« Afrique de 
Papa ». Les diplomates refrisent 
que le chef des « réseaux » re- 
trouve un rôle, majeur. Le vieux 
compagnon gaulliste devra se 
contenter, d’une t fonction moins 
'officielle « représentant person- 
nel» de Jacques Chirac, auprès des 
présidents africains. 

Mais 3 n’a pas totalement perdu 
sa bataille. Il obtient la nomina- 
tion comme conseiller présidentiel 
en charge de F Afrique de l’un des 
siens, Michel Dupuch, diplomate 
de carrière resté ambassadeur à 
Abidjan pendant quatorze ans. Un 
autre de ses poulains, Jacques 
Godfrain, hérite en outre du mi- 
nistère de la coopération. Ainsi le 
réseau Foccart continuera de jouer 
un rôle important dans les affaires 
franco-africaines, quoique placé 
sous l’étroite surveillance de Ma- 
tignon et des diplomates du Quai 
L’homme de F ombre trouve en- 
fin la volonté et le temps d’écrire 
lui même ses Mémoires, dont il 
publie le premier tome en mars 
1995 sous le titre aguicheur mais 
légèrement trompeur de Foccart 
parie. Ceux qui espéraient lire sous 
sa plume un roman d’espionnage 
riche en codes, pseudonymes, ou 
trahisons, seront fort déçus. Car 
Jacques Foccart, se comportant en 
homme d’Etat, aura conservé jus- 
qu’au bout l’essentiel de ses se- 
crets. fl fait une dernière appari- 
tion publique en novembre 1995, 
lorsqu'il reçoit de Jacques Chirac 
les insignes de grand officier de la 
Légion d’honneur. A cette occa- 
sion il exhorte le président à 
« maintenir les relations exception- 
nelles qui existent entre la France et 
l'Afrique». Sa mort survient au 
moment où s’effondre le régime 
d'un homme - le maréchal Mobu- 
tu- auprès duquel il aura servi jus- 
qu’au bout de principal interlo- 
cuteur français. 

L’ancien conseiller qui rivait à 
Luzarches, dans la banlieue pari- 
sienne, avait souffert de plusieurs 
malaises cardiaques. Sa femme, 
qu'il avait épousée en avril 1939, 
était décédée en juin 1991. Ils 
n’avaient pas d'enfants. Homme 
de l’ombre par nécessité, homme 
de fidélité et d'amitié, Jacques Foc- 
cart, homme complexe, donc 
controversé, a toujours conservé 
auprès des gaullistes l’image in- 
tacte du « baron » totalement dé- 
voué à de Gaulle et à ses disciples. 


André Passerait f 
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Paysage britannique avant la bataille électorale 

HE inrnr * 


CE N’EST certain e me nt pas une 
coïncidence : le premier geste du 
chef du gouvernement britan- 
nique, comme de son challenger ; 
une fois annoncée la date des pro- 
chaines élections, a été de partir 
faire campagne dans une cir- 
conscription dite marginale. Cest 
en effet dans cette centaine de cir- 
conscriptions à travers le 
Royaume-Uni qui risquent de bas- 
culer des tories au Labour que se 
jouera la victoire. 

0 suffirait - si Ton peut dire, car 
il s’agirait d'un des plus impor- 
tants jeux de bascule de l'après- 
guerre - que 43 % des électeurs 
changent de camp pour que les 
travaillistes mettent fin à dix-neuf 
ans de domination conservatrice. 

On comprend pourquoi ces 
électeurs « marginaux » sont au 
cœur du débat et pourquoi les po- 
liticiens de tous bords semblent 
avoir pour unique priorité de les 
séduire. Tout particulièrement les 
travaillistes, qui paraissent se dé- 
sintéresser de leur électorat popu- 
laire traditionnel, tenu pour ac- 
quis, et qui se sont donné depuis 
1994, sous la houlette de Tony 
Blair, un véritable new look. Adieu 
au Labour d’autan, vive le nou- 
veau Labour! Ainsi s'explique ce 
recentrage vers une image plus 
rassurante, et moins à gauche. 

Ainsi, à écouter un discours po- 
litique sans cesse répété dans les 
médias au point de lasser l’opi- 
nion avant même le déclenche- 
ment de la campagne, on ne pour- 
rait guère glisser une feuille de 
papier à cigarettes entre les deux 
programmes. M. Blair est accusé 
de «coller» aux tories, de voler 
leur programme, de jouer le lion 
socialiste déguisé en mouton capi- 
taliste. Les travaillistes se sont ral- 
liés à l'économie de marché ; ils 
ont promis de ne pas augmenter 
le? impôts - engagement qui 
risque d’être difficile à tenir - et de 
respecter le budget en cours. Os se 
refusent à tonte promesse qu’ils 
ne pourraient pas financer avec 
l’encoiizs actueL Ce qui ne les em- 
pêche pas de dénoncer la politique 
économique et sociale de John 
Major. 

.. Dans le_ domain? de l’éducation, 
"les deiad^STQnè'âks^^^rd- 
"pQSrtiOfls pour àmétToriïr lé niveau 
scolaire .daqs.Jês 

écoles. On assiste a la même su- 
renchère sur lé maintien de l’ordre 
et l’on ne sait pas bien qui, du mi- 
nistre de Pratérieur actuel où de 
celui du cabinet fantôme, est le 
plus répressif. Bref, M. Blair re- 
prend à son compte l’acquis de la 
«Dame de fer», se présentant en 


L'avenir 
de l'Europe 
se joue-t-ü 
à Helsinki ? 

Suite de la p r e mi è r e page 

Or Q ne suffira pas au chef de la 
Maison Blanche d’obtenir des 
concessions à Helsinki : 0 devra en- 
suite persuader le Congrès et les 
Américains que les intérêts vitaux 
de r Amérique seront mieux proté- 
gés avec une Alliance atlantique 
élargie à l'est de l'Europe. L’histo- 
rien George Kennan exprime ainsi 
un point de vue répandu, bien que 
min oritaire, en soulignant que rap- 
procher l’OTAN des frontières 
russes est une «erreur fatale » qui 
risque d’ enflamm er les tendances 
« nationalistes, anti-occidentales et 
militaristes » existant à Moscou. 
Rour tenter de rassurer non seule- 
ment les autorités russes, mais aussi 
une opinion américaine réticente à 
l’idée selon laquelle les boys de- 
vraient tm jour défendre les habi- 
tants de Prague ou Budapest Was- 
hington minimise le coût de 
rélargissement pour les Etats-Unis 
et souligne que la « nouvelle 
OTAN » n’aura pas besoin de sta- 
tionner des forces supplémentaires 
en Europe, a fortiori nucléaires. 

le reste a tendance à relever de la 

vision américaine, un rien messia- 
nique, de la nouvelle architecture 
de sécurité du Vieux Continent II 
s’agit «défaire pour FEurope de l'Est 
ce que l'Amérique a fait pour /'Eu- 
rope de TOuest» au lendemain de la 
seconde guerre mondiale, notam- 
ment par le biais du plan MarshalL 
* Nous avons été capables de créer 
des relations stables et pacifiques 
entre des pays qui se sont combattus 
et d'engendrer on extraordinaire ni- 


quelque sorte comme le continua- 
teur d’un thatchérisme qu’il veut à 
visage humain. 

II n'est pas jusqu’à FEurope - ce 
ver qui n’en finit pas de ronger le 
Parti conservateur- sur laquelle 
les positions des deux bords ne 
semblent proches. M. Blair a suivi, 
avec prudence, la dérive euroscep- 
tique des tories, là aussi pour 
« coDer » à l’opinion telle que la 
voient les journaux et les experts. 
L'euro- sympathie qu’il avàit expri- 
mée dans Le Monde à la fin de 1994 
s’est fortement atténuée, en parti- 
culier sur la monnaie unique ou 
runion économique et monétaire. 

Mais il faut arrêter là cette 
comparaison. M. Blair n’est pas 
M. Major, et réciproquement. Le 
Labour demeure globalement pro- 
européen ; Q n’a pas ce comporte- 
ment hostile qu'est devenu celui 
de M. Major et de son secrétaire 
au Foreign Office, Malcolm Rïf- 
kmd, face à tout ce qui vient de 
r autre côté du ChanneL Qui plus 
est, il s'est engagé à ratifier la 
charte sociale, bête noire des to- 
ries. 

LASSITUDE 

Autre croquemitaine de ces der- 
niers : le rétablissement d’un sa- 
laire minimum , une des rares pro- 
messes faîtes par M. Blair. Dans Je 
domaine social, O n'a pas renoncé, 
s'il devient premier ministre le 
l"mai an soir, à imposer la re- 
connaissance des syndicats dans 
les entreprises. Ses priorités vont 
plus vers une amélioration du 
fonctionnement de services pu- 
blics qui se dégradent que dans de 
nouvelles réformes co mm e la pri- 
vatisation des retraites ou des 
prestations sociales. Il a compris 
que la majorité des Britanniques 
est lasse des changements menés 
à la hussarde. 

Paradoxalement, le facteur 
crainte joue pour la première fols 
en faveur du Labour. On a long- 
temps dit que ce parti était., la 
meilleure aime secrète des tories. 
Le principal succès de M. Blair au- 
ra été de mettre à mal cette per- 
ception profondément ancrée et 
de rassurer des électeurs qui ont 
largement bénéficié de la révolu- 
tion thatebérienne, mais qui sont 
las de l’équipe en place. 

Les conseryateçrs-ttni: beau 
s'appuyer sur leur bilan et sur une 
situation économique enviable. Os 
ont perdu leur pouvoir de convic- 
tion. Leur crèdibflitâ a pâti d'une 
arrogance née de trop d'années de 
pouvoir et dont on a vu les résul- 
tats désastreux dans la crise de la 
« vache folle ». 


veau de prospérité », souligne un 
conseiller présidentiel. Compre- 
nant les réticences russes (« lis ont 
été envahis par Napoléon et Hitler, 
pas nous », rappelle B 01 Clinton) , les 
Etats-Unis ne demandent pas à 
Moscou d’avaliser le principe de 
l’élargissement de l’OTAN, mais 
simplement d’accepter de définir 
avec eux le nouveau cadre des rela- 
tions entre J’ADiance atlantique et la 
Russie, afin que celle-ci ne reste pas 
«à la périphérie de l'Europe ». 

T61 est le rôle que devrait jouer la 
« Charte de sécurité », à laquelle les 
Américains veulent conserver un 
« caractère dynamique», c'est-à- 
dire non contraignant, contraire- 
ment aux souhaits de Moscou. Was- 
hington est prêt à foire des conces- 
sions, tout en insistant sur un point 
essentiel ; pour importante qu’elle 
soit, révolution des relations entre 
F OTAN et la Russie ne remettra pas 
en question le calendrier de l’élar- 
gissement n est exclu, de plus, que 
Boris Eltsine puisse obtenir satisfac- 
tion sur une sorte de droit de veto à 
rencontre de la candidature de tel 
ou tel pays. « Aucune des démocra- 
ties émergentes de l'Europe n 'est iné- 
ligible », insiste un haut fonction- 
naire du département d’Etat 

C’est pourtant cette exigence 
(« Ne touchez pas à la CEI ni aux 
Baltes que Boris Eltsine a rappe- 
lée à la veille du sommet d'Helsinki, 
qui, selon hri, pourrait s'achever sur 
« certains désaccords ». Ce durcisse- 
ment classique avant toute négo- 
ciation, viserait aussi à compenser 

le rythme accéléré des concessions 
faites ces dernières semaines par 
Moscou sur divers points litigieux 
de la Charte, laquelle n’aurait plus à 
être ratifiée par les Parlements : un 
simple engagement des pouvoirs 
exécutifs pourrait désormais satis- 
faire les Russes. 

Ces reculs, contrastant avec les 
menaces encore toutes récentes de 
«contre-mesures» russes en cas 
d'élargissement de l’OTAN, ne s'ex- 
pliquent que par le rapport de 
forces actuel, comme l’a reconnu 


Cette fois, la partie ne se joue 
plus seulement sur le terrain 
économique. M. Major, qui l’avait 
emporté, à la surprise générale et 
en pleine crise, en 1992, semble in- 
capable de profiter de la conjonc- 
ture pour se maintenir au pouvoir. 
Même si l’avance du Labour dans 
les sondages -plus de 20 points 
depuis trois ans et 28 points, lundi 
17 mars, selon le Daily Telegraph - 
ne peut que fondre au cours des 
six semaines de campagne. 

Tony Blair l'a bien compris, qui, 
en commun avec le Parti libéral- 
démocrate, a proposé une série de 
réformes constitutionnelles qui 
pourraient bouleverser le paysage 
politique britannique : réforme de 
la Chambre des Lords, où les pairs 
héréditaires perdraient leur droit 
de vote, modification du scrutin 
uninominal à un tour, qui pourrait 
céder la place à un scrutin propor- 
tionnel, dévolution d'une Assem- 


blée élue à l'Ecosse et au pays de 
Galles, adoption d'une déclaration 
des droits de l'homme. 

C'est bien là un projet novateur, 
s'il voit le jour. John Major le ré- 
cuse en bloc, accusant le Labour 
de détruire les fondements du 
Royaume-Uni, mais il ne propose 
rien pour revenir sur l’hypercen- 
tralisation du système politique 
britannique. Ce sera l'un des en- 
jeux de la campagne. L’autre sera 
la personnalité des deux candidats 
à une élection de plus en plus 
« présidentialisée », à l’améri- 
caine. 

Quoi qu’3 en soit, le choix des 
Britanniques décidera si le. pays 
s'installe dans un système de parti 
quasi unique dominé par les tories 
ou bien si le Labour parvient à 
capter leur confiance et à la 
conserver. 


L6S gens par Kerleroux 
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Boris Eltsine : « Bien sûr, les Améri- 
cains ne vont pas bouger. Ce sera très 
dur, mais quoi allons-nous leur faire 
la guerre ? Non bien sûr. » D’autant 
plus, a-t-il rappelé, que Bill CEnton, 
comme lui-tnéme, entame son se- 
cond et dernier mandat et veut lais- 
ser une trace dans l’Histoire sous la 
forme d’un accord russo-américain. 
Après avoir retardé autant que faire 
se peut tout échange sur le sujet, 
Moscou a accepté, en juin 1996, le 
principe de négociations sur l'élar- 
gissement poux en « limiter les 
conséquences négatives », puis un 
plan de travail concret sur une 
Charte. 

LA TÂCHE E5T ARDUE 

H reste maintenant au Kremlin à 
expliquer à la population russe que 
les intérêts nationaux du pays a'ont 
pas été « vendus ». La tâche est ar- 
due et c’est peut-être pour cela que 
Boris Eltsine a parié du « sommet le 
plus difficile de [sa] carrière ». H n'a 
pas hésité en tous cas à prétendre 
qu’il avait refusé une proposition de 
BiD Clinton d’investir 4 milliards de 
dollars en Russie en échange d'un 
accord sur FOTAN. 11 est difficile 
aux dirigeants russes d'acquiescer 
publiquement à un élargissement 
« qui traduit mieux que tout leurs 
échecs depuis cinq ans », souligne 
l’opposant Grigori lavlinski. Car, 
malgré tous les démentis occiden- 
taux, si l’OTAN s’élargit, c’est aussi 
parce que la Russie reste perçue 
comme un élément d’instabilité en 
Europe. 

Ses déferlements en Tchétchénie 
sont oubliés mais pas « ses dé- 
sordres, ses salariés non payés, sa cri- 
minalité, son nucléaire à l’abandon 
ou son président imprévisible, ne Jüt- 
ce que par sa santé ». rappelle 
M. lavlinski. Cependant, pour cet 
opposant démocrate, comme pour 
Fensemble de la classe politique 
russe, rélargissement de F OTAN est 
une erreur, volontiers comparée à 
celle faite lors du traité de Versailles 
qm, en humiliant F Allemagne dé- 
faite, a accouché de la seconde 




guerre mondiale. C’est moins une 
« humiliation » ou un aveu d’échec 
que la nécessité d'avoir à changer 
radicalement de discours, qui pose- 
rait problème au Kremlin. U hd fau- 
dra en effet expliquer, après le som- 
met de Madrid (qui devrait 
entériner l'élargissement), pour- 
quoi Q n’ira pas immédiatement 
braquer ses missiles nucléaires sur 
Prague. Varsovie et Budapest et les 
redéployer à Kalining rad ou en Bié- 
lorussie, comme le promettait jadis 
régulièrement te) ou tel représen- 
tant du pouvoir. BQ1 Cfinton serait 
disposé à faciliter la tâche de Boris 
Eltsine en lui laissant le choix du 
moment le plus propice pour re- 
connaître la victoire de F OTAN. En 
évitant par exemple de la clamer à 
Helsinki 

Tout en laissant le président russe 
continuer à exprimer son opposi- 
tion de principe à rélargissement, S 
pourrait mettre l'accent sur le sou- 
tien américain à l’adhésion de la 
Russie au G 7, au Club de Paris ou à 
l’Organisation mondiale du 
commerce (OMC) et, plus large- 
ment, à l’intégration de la Russie 
dans un système de sécurité euro- 
péen, voire mondial, du XXI e siècle. 
Mais le cœur n’y sera pas, en tous 
cas du côté russe. □ y a un mois seu- 
lement, Boris Eltsine ne confiait-il 
pas que son objectif est « de diffé- 
rer », puis « d'éroder progressive- 
ment»^ processus d’élargissement 
de l'OTAN ? Tout reste une ques- 
tion de rapport de forces, et la Rus- 
sie ne veut pas rester faible étemel- 
lemenL 

Sophie SMhab 
et Laurent Zecdrim 


RECTIFICATIFS 

Diplomatie 
L e nouvel ambassadeur en Hon- 
grie se nomme Paul Poudade, et 
non Paul Poupade, comme nous 
l’avons écrit par erreur dans 
Le Monde daté 16-17 mars. 
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Le défi de Lionel Jospin 


P EINANT à sortir 
d’une période diffi- 
cile, de la défaite 
électorale de Vi- 
trail es aux hésitations face à la 
contestation contre le projet de 
loi Debré, Lionel Jospin peut-il 
espérer passer à la reconquête ? 
n a du chemin à faire. Les der- 
niers sondages montrent que 
F électorat, même mécontent de 
la majorité en place, n'est pas 
disposé pour autant à faire 
confiance à la gauche et, parti- 
culièrement, au PS, dont la 
«cote» est en baisse. La sanc- 
tion de ce flottement est sévère. 
Elle risque d’être durable si le 
premier secrétaire du PS ne re- 
passe pas à l'offensive. 

0 s’est donc efforcé d’y parve- 
nir en présentant le projet 
économique de son parti. Mardi 
18 mars, M. Jospin a posé un dia- 
gnostic juste: le constat d’«tfn 
déficit de croissance » préjudi- 
ciable à la Fiance. Juste encore, 
l’accusation corollaire: le coup 
d’arrêt - avec ses lourdes consé- 
quences économiques et so- 
ciales- donné par la droite 
(avant même l’élection de 
Jacques Chirac, et parfois dans 
une singulière continuité avec la 
philosophie de Pierre Bérégo- 
voy) aux frémissements de re- 
prise de ladite croissance. Bref, 
M. Jospin a visé juste. 

Même s’il est plus facile d’ana- 
lyser Fécart entre la croissance 
réelle et le PIB potentiel que 
d’en venir à bout, même si nul 
ne peut décréter une croissance 
de 3 % à partir de 1998, M. Jospin 
a raison de dire que la France 
n’a plus à se battre, aujourd’hui, 
contre Finflation ou le déficit ex- 
térieur, mais d'abord et avant 


Patrice de Beer 


tout contre le chômage. Mais 
comment faire ? Constatant que 
les entreprises ont largement re- 
trouvé leurs marges d’autofi- 
nancement, mais qu’enes sont 
victimes d'une grande séche- 
resse de commandes, il estime 
que c’est d’abord par une poli- 
tique de la demande que Ton 
pourra faire redémarrer une 
économie alanguie. Pour que 
l'activité augmente et que le 
chômage recule, le PS compte 
sur une augmentation maîtrisée 
du pouvoir d’achat à travers la 
création d'une nouvelle * cotisa- 
tion sociale généralisée » et une 
réforme de la fiscalité, la pro- 
gression de la masse salariale 
provenant principalement d'une 
réduction de la durée du travail 
sans baisse de rémunération. 

L'anden candidat à réfection 
présidentielle part, somme 
toute, d'un constat keynésien, 
qui rappelle un peu celui de 
Jacques Chirac pendant la cam- 
pagne de 1995. Mais les conclu- 
sions qu’D en tire ouvrent la voie 
à une rupture avec la politique à 
laquelle s'est rangé finalement 
le chef de TEtat, comme François 
Mitterrand Tavait fait en 1983. 0 
reste au premier secrétaire du 
PS un an pour convaincre de la 
faisabilité d’un programme qu’il 
entend mettre en œuvre sans 
augmenter les déficits ni sortir 
de Maastricht. La caution de 
Jacques Delors ne suffira pas h 
rassurer les entreprises - lourde- 
ment mises à contribution à tra- 
vers les embauches de jeunes, 
les trente-cinq heures, la hausse 
de pouvoir d’achat et la fiscali- 
té-, que la gauche aura pour- 
tant besoin de mobiliser si elle 
veut juguler le chômage. 
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Il Y A 50 ANS, DANS & monde 

L'élection de Gaston Monnerville 


AINSI la seconde Assemblée se- 
ra présidée par le représentant 
d’un parti qui a particulièrement 
lutté pour sou existence. A ce titre 
de membre du Rassemblement 
des gauches, M. Gaston Monner- 
ville en ajoute un autre: celui 
d’être originaire d’une très an- 
cienne colonie française, la 
Guyane, aujourd'hui département 
français. Le nouveau président du 
Conseil de la République consi- 
dère que son élection « honore 
l’Union française et montre 
qu’entre la métropole et ses terri- 
toires d'outre -mer il existe plus que 
des liens politiques, des liens de fra- 
ternité». 

C’est par 141 voix contre 131 à 
M. Henri Martel, conseiller 
communiste, que M. Monnerville, 
conseiller radical socialiste de la 
Guyane, a été élu après deux tours 
de scrutin. Dans cette élection au 
scrutin secret à la tribune, la majo- 


rité absolue des suffrages expri- 
més était exigée aux deux pre- 
miers tours, la majorité relative 
suffisant à partir du troisième 
tour. 

Le nouveau président du 
Conseil de la République est né le 
21 janvier 1897, à Cayenne. Avocat 
à la cour d'appel de Paris, M. Mon- 
nervüle a été élu député de la 
Guyane pour la première fois en 
1932; réélu en 1936, il exerça les 
fonctions de sous-secrétaire d'Etat 
aux colonies en 1937 et 193S. 
M. MonnervDJe participa à la lutte 
contre l’occupant en France après 
1940 et reçut la rosette de la Résis- 
tance. Député de la Guyane aux 
deux Assemblées constituantes, 
M. Monnerville fut élu conseiller 
de la République dans ce départe- 
ment Il était vice-président de la 
seconde Assemblée depuis dé- 
cembre 1946. 

(20 mars 1947.) 
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Sommaire 

ei Weimar: 

Goethe an quotidien 

Si te nom de Weimar reste surtout atta- 
ché à la Constitution qui instaura la 
première République allemande, la pe- 
tite cité champêtre n'a pas oublié tous 
les hommes de talent qui, siède après 
siècle, s'y établirent et en firent la re- 
nommée. A commencer par le préféré 
de œs citoyens d'adoption, le grand 
Goethe, qui y résida tinquante-tinq 
ans. p. H 

m Budapest: 
un écho 

de vieille Europe 

Plus qu'une simple compilation des 
paillettes de la vieille Europe, Buda- 
pest, vivante et enjouée, séduit aussi 
par une atmosphère hédoniste qui 
n’est pas sans rappeler este du Paris 
des années 30. Avec, dans Pair, un je- 
ne-sais-quoi d'insouciance et sur les 
façades, un festival d'envolées lyriques, 
de-dns d'œil et de facéties. p. Hl 

■ Hanse: 
grandeur 
et décadence 

Association dé marchands puis ligue 
de villes de l'Allemagne et de l’Europe 
du Nord, la Hanse devait monopoliser, 
jusqu'à la fin du XV siècle, le 
commerce en mer Baltique. Mais les 
grandes découvertes maritimes lui por- 
teront un coup fatal. Aujourd'hui, son 
esprit flotte encore sur des ôtés de 
brique rouge tout droit sorties du 
Moyen Age. p-IV 


s Stockholm: 
si Gustave 
m’était conté 

De Skogaholm à Gripshdm, retour au 
temps béni d’un souverain francophile, 
Gustave III, un vrai toqué de théâtre. 
Une époque qui vit fleurir tout autour 
de la capitale suédoise maisons de 
campagne, manoirs et châteaux. p.V 

s Indonésie: 

111e aux dragons 

Dans le détint de la Sonde, sur Ile de 
Komodo, un lézard géant et carnivore, 
cousin du tyrannosaure, règne en 
maître absolu. Quelque dix mflle cerfs, 
des sangliers et des oiseaux assurent la 
pitance de quelque 1 700 varans épiés 
par les touristes. p. VI 


o Tanzanie: 
pique-niques 
danslebush 

Au nord du pays, une oasis dans la 
brousse. Nappes, vins d'Afrique du Sud 
et cuisiniers en toque blanche. Et, sur 
un plateau, une véritable arche de 
Noé. Un safari très british au royaume 
des Massas. P- VII 


s Monaco: 
bains de jouvence 

Telle une diva qui ne ferait jamais re- 
lâche et sur laquelle les années n'au- 
raient pas de prise, Monaco la narcis- 
sique cultive le souvenir d'une tradition 
d’exception et soigne son image de 
marque. P- Vil! 



es Venise: 
les jardins 
de la lagune 


On croit qu'à \fenise il y a peu de jar- 
dins. En fait, iis sont très nombreux, 
princiers ou modestes. Pour découvrir 
les plus secrets, D suffît de frapper aux 
portes. p. IX 

s Vienne: 
leshmettes 
de Schubert 

Vienne fête cette année le bicentenaire 
de la naissance de Franz Schubert. 
Schubert balisé, fléché, embaumé, tra- 
vesti, ripoliné, empaqueté et brochuré 
Une OPA si contagieuse que le visiteur 
qui arpente le pavé viennois finit, iné- 
luctablement par chausser les lunettes 
du compositeur. p. X 

m Nouvelle-Zélande: 
antipodes art déco 

Rayée de la carte par un violent séisme, 
le 3 février 1931, celle qu'on avait bap- 
tisé la « Nice du Pacifique », a retrouvé 
sa splendeur d'aman. Aujourd'hui, Na- 
pier restaurée se parcourt comme un 
véritable musée de l'art déco. p.XI 

s Maroc: 
la vie en roses 

Dans un gros bourg situé à une heure 
de route de Ouarzazate, les Berbères 
fêtent chaque année, au mois de mai, 
sa majesté Damasœna, une variété de 
rose à Codeur éblouissante. Trois jours 
durant la fièvre s'empare de Kelaa des 
M'Gouna. p. XII 


Tapis volant 


PIERRE SCHWARTZ 


A la « une » de nos Terres d'été, un tapis de roses. Celles, fêtées chaque 
année, dans un bourg berbère. Des jardins marocains aux jardins 
vénitiens, il n'y a qu'un pas, franchi sur un tapis volant en partance pour 
la Tanzanie, les îles de la Sonde et les antipodes. Avant de visiter Weimar 
avec Goethe, Vienne avec Schubert, la Suède avec Gustave et une 
Baltique hantée par la Hanse. Flâner, ensuite, dans Budapest la parisienne 
et pour finir, s'abandonner dans les bras d'une principauté d'opérette. 
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Goethe au quotidien 


« Où pourriez-vous trouver autant de qualités sur un si petit espace i », s'exclamait l'écrivain qui y vécut 55 ans 


WEIMAR 

de notre envoyée spéciale 
Le nom de Weimar reste surtout 
attaché à la fameuse Constitution 
qui y fut rédigée en juillet 1919, 
celle qui devait instaurer, le U août 
de la même année, la première Ré- 
publique allemande, la République 
de Weimar. Cette dernière ne de- 
vait toutefois survivre que onze 
ans. Suivirent ensuite des temps 
obscurs. Hitler. La guerre. Dans la 
foulée de la capitulation alle- 
mande, la Thuringe - dont elle était 
et reste la capitale - devait être ab- 
sorbée dans le nouveau territoire 
de la République démocratique al- 
lemande. Et Weimar s'effaça des 
mémoires pour quarante-cinq ans_ 
Cette aristocratique petite cité 
champêtre n’a pas oublié, en re- 
vanche, qu'elle abrita, jusqu’en 3 
1918, la cour du. grand-duché de i* 
Saxe-Weimar. Pas plus qu’elle n'a v 
oublié tous les hommes de talent s 
qui, siècle après siècle, s’y éta- 5 
blirerrt et en firent croître la renom- g 
mée. A coramençer par les peintres g 
de la Renaissance, les deux Cra- ° 
nach, le père et le füs, l’Ancien et le q 
J eune, pour finir par la fondation, „ 
en 1919. de récote d'architecture du 
Bauhaus, par Walter Gropîus. Mais, < 
plus que de tout autre, eDe se sou- | 
vient du préféré de ses citoyens ? 
d’adoption, le grand Goethe. * 
Devant le classique et élégant 
bâtiment de pierre blonde du ü 
Théâtre national allemand, Goetbe g 
et Schiller poursuivent une couve» £ 
sation que Ja rigidité du bronze < 
semble impuissante à interrompre. ^ 
Une conversation à bâtons rompus 3 
que les deux amis entretinrent pen- g 
dant cinq ans, jusqu'à ce que la gj 
mort emporte Schiller, en 1805. 2 
Lorsqu’il arrive à Weimar, en 1775, I 
à la demande du jeune duc Cari- ^ 
August, Goethe a vingt-six ans et fl 
a publie, l’année précédente. Les 
Souffrances du jeune Werther. C’est 
là, à l’exception des deux années 
quH consacrera à un long voyage 
en Italie, quH résidera jusqu’à la fin 
de ses jours. D’autant plus occupé 
que Cari- August. dont fl est 
conseiller privé, lui confiera, s 
cessivemeot, plusieurs portefl 
de ministre, notamment celui des 
finances, des arts et belles lettres, 
et des bâtiments. 

L’ancienne ville ducale a peu 
changé depuis L'époque où tant de 
beaux esprits animaient de leurs 
brillantes discussions les réunions 
privées et 1a vie ïnteflectucDe de la 
cour. On y croisait alors, outre 
Goethe et Schiller, le philosophe 
Hender, le poète WIeland, ancien 
précepteur de Carl-August, ainsi 
que les frères Humboldt, qui ensei- 
gnaient à h proche université d'Ie- 




na. On Pagine fort bien Goethe 
sortant de sa maison du Frauen- 
plan et marchant à travers les rues 
et les places bordées de palais et de 
belles demeures baroques ou Re- 
naissance aux façades ocre, rose, 
pistache ou gris paie. On l'imagine 
aussi volontiers s'arrêtant un ins- 
tant devant la maison de Charlotte 
von Stein, cette jeune femme qui, 
toute sa vie, lui voua un amour pla- 
tonique partagé. Puis, admirant le 
splendide Gingko büoba qui étend 
toujours sa ramure devant ces fe- 


vue du café Goethe 

... « - - *v 'Wffc 

né très aujourd’hui anonymes, A^Weimar, le marché déploie' 


avant de cueillir Tune de ses feuilles 
gemeflées qu'il célébrera dans un 
court poème. De là, fl continuait 
jusqu’à la demeure de son ami 
Schiller, un édifice orné d’un fron- 
ton triangulaire jaune surmontant 
un toit d’ardoises grises à la Man- 
sart. Fraîchement restaurée, eDe a 
retrouvé sa couleur ensoleillée, 
soutachée de volets gris pâle, et le 
visiteur qui y pénètre retrouve, in- 
tacte, l’atmosphère du cabinet de 
travail du poète. 


toujours, chaque matin, sur la 
Marktpiatz, ses trétaux surchargés 
de vaisselle en faïence fleurie, de 
fleurs, de fruits, de légumes et de 
guirlandes d’oignons roses et 
jaunes artistiquement tressées. Un 
marché balayé par les effluves 
âcres mais appétissantes des Thû- 
ringer Bratwurst, ces saucisses gril- 
lées que l’on dévore entre deux 
tranches de pain. Sans doute, en 
traversant cette place, Goethe 
avait-fl une pensée pour Jean-Sé- 


bastien Badi, qui, de 1708 à 1717,* 
avait occupé la fonction d’orga- 
niste de la chapefle de la cour. Bach 
qui demeurait ainre danc une mai- 
son (démolie en 1803) où devaient 
naître ses fils Wflbem Rfedemann 
et Cad Philipp Emanuei Combien 
de fois, aussi, contempla-t-il, sur 
son flanc Esc, la splendide fétide 
renaissance blasormée du serpent 
aite des Cranadi, avant d’aBo 1 mé- 
diter devant les r merveilleux re- 
tables -qu’ils avaient réalisés pour 
les églises voisines de Saint-Jacques 
et de Saint-Piètre etSamt-FauL De 
là, il sè' rendait alors à la biblio- 
thèque, orgie de stucs rococco 
s'éta gean t sur deax niveaux, amé- 
nagée dans le Palais vert, dix ans 
avant son arrivée, par la duchesse 
Anna-Amalia, mère de Cari-Au- 
gust Un registre, conservé sur 
place, indique qn’3 y emprunta 
plus de deux mille fivres. Mais il ne 
pouvait savoir qu’un johr elle 
compterait, parmi ses trésors, quel- 
que treize mille éditions de son 
Faust, ni que lm-même, avec ses 
amis Schiller, Herder et WIeland, 
tiendrait couq^nie, dans la galerie 
des bustes, à cinquante autres 
gloires du temps passé. 

Sa promenade achevée, Goethe 
regagnait sa maison, où l’attendait 
son épouse Christiane, née Vulpius. 
Cette union avecla filte d'un petit 
bureaucrate' /égalisée en. 1806 
après une liaison de dix-huit an- 
nées et la naissance dé' cinq en- 
fants, avait été fort mal digérée par 
la bonne société de Weimar. Bor- 
dant le fond de la place du Prauen- 
plan, cette grande demeure, ca- 
deau du duc et dans laquelle fl 
emménag ea en 1792, est restée à 
peu près en Tétât où fl la laissa à sa 
mort Tout, dans son décor; porte 
l'empreinte du maître. Sur Favant, 
ouvrant sur la place, les pièces de- 
réception. A l’arrière, côté jardin, 
son cabinet de travail et sa biblio- 
thèque. Au premier étage, les saDes 



Carnet 
de route 


■ ACCÈS. En avion, avec Lufthansa 
(téL : 01-42-65-37-35), qui propose des 
vols quotidiens; sauf le samedi, de Pa- 
ris à Erfurt via Mûnkh : 3 125 F A/R en 
tarif apex. Intéressantes promotions 
estivales autour de 1 400 F A/R. 

■ VOIR. Les demeures de Goethe et . 
Liszt (fermées le lundi) et celle de 
Schiller (le mardi) ; (a bibliothèque An- 
na-Amalia (fermeture dominicale) ; au 
Schlossmuseum, les collections d'art et 
de peintures, du Moyen Age à 
l'époque romantique, notamment la 
galerie des Granach (fermée le lundi) ; 
le beau décor de la maison construite 
par l'architecte Henry Van de Velde 
pour abriter les archives de Nietzsche 
et le musée du Bauhaus, derrière le 
Théâtre national (tous deux fermés le 
lundi). Enfin, dans les environs, les 
trois petits châteaux de Domburg do- 
minant la rivière Saale. Deux seule- 
ment se visitent (sauf les lundis et mar- 
dis), l'un Renaissance, l'autre rococco. 
où Goethe se retira trois mois, en 
1828. 

■ ÉTAPES. Sur la place du marché. 
l'Hôtel Eléphant (téL : 00-49-36-43-80- 
20), un établissement historique (re- 
mis é neuf en 1993) qui, depuis quatre 
sièdes, a vu passer tous les grands 

' noms des ans. des lettres et de la poli- 
tique. Thomas Mann ('évoque dans 
son roman Lotte à Weimar. Compter 
entre 542 F et 752 F par personne en 
chambre double. Autres hôtels de 
charme dans le centre, le Russischer 
Hof (téL : 00-49-36-43-77-40, 322 F et 
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Sophie Malexis 
CARTOGRAPHIE: 

Infographie Le Monde 
PUBLICITÉ : 
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490 F} et le TVeff Hôtel Weimar '(tél. : 
00-49-36-43-80-30, à partir de 400 F). 

■ TABLES. Ambiance typique et rus- 
tique è l'auberge Zum Welssen 
Sdrwan, sur la Frauentorstr (tél. : 00- 
49-36-43-20-2S/21). Une conviviale 
brasserie-bar, l'Eléphant Keller, conti- 
guë i l'hôtel du même nom. Le Café 
Sperling, à côté de la maison de’ 
Schiller. Et pour ses spécialités de pois- 
son, Gastmahl des Meeres, dans une 
belle maison baroque proche du châ- 
teau. 

■ AGENDA. En 1999, Weimar sera la 
capitale culturelle de l'Europe. L'occa- 
sion d'une triple célébration: le 
250 1 anniversaire de la naissance de 


Goethe (né à Francfort en 1749) et le 
80* anniversaire de la création dé la 
République de Weimar et de la fonda- 
tion du Bauhaus. 

■ LIRE. Anthologie de la poésie alle- 
mande (PléiadeÆallimard}. Une librai- 
rie' spédaftsée dans (a littérature alle- 
mande, Calligramme (8, rue de la 
Collégiale, 75005 Paris, tél: 01-43-36- 
85-07). Côté guides, l'Allemagne de 
l'Est de Berlin à Weimar (Arthaud), le 
Baecfecker sur l'Allemagne et le guide 
vert Allemagne (Michelin). 

■ RENSEIGNEMENTS. Office national . 
allemand du tourisme, 9. boulevard de 
la Madeleine, 75001 Paris, tél. : 01-40- 
20-01-88 et Minitel 3615 Allemagne- 
tour. 


de ses collections et les apparte- 
ments privés de la fâmflte. Collec- 
tionneur éclairé, D y avait accumulé 
de son vivant plus de vingt-six miOe 
objets d'art, sculptures et bronzes 
antiques, gravures et tableaux, 
plats en majoBque du XVI e siècle; 
monnaies anciennes et minéraux. 
Seules, aujourd'hui, deux mille cinq 
cents pièces sont exposées. 

Pour l’auteur de l’essai sur La 
Théorie des conteurs, la tefa teattri - 
buée à chaque Heu était certaine- 
ment. capitale. Le bleu pour ren- 
trée, nuance froide destinée à 
maint enir les distances. Le jaune et 
le rose, gais et chaleureux, pour les 
chambres, salons et salle à manger. 
Le vert, enfin, propice à la ré- 
flexion, pour tes espaces dédiés à 
Tétorie. 

Bourreau de travail, Goethe 
savait aussi se montrer homme du 
maorie, fl accueillait ainsi, dans ses 
luxueux salons, tout le gotha delà 
littérature et des arts de soc 
époque. Les soirées du salon de Ju- 
nmn sont restées fameuses. On y 
côtoyait alors, outre le code des 

- familiers, de b rillant s visiteurs de 
passage, tels les philosophes Hegel 
et Firîxte, Je jeune Henri Heine, la 
pianiste Gara Wîeck (future Bra- 
dante Schumann) et te compositeur 
Fefix Mendelssohn-Bartokiy. Ger- 

- marne de Sta S compta également 
au nombre de ces invités d'on pur. 
On sait par leurs commentaires 
mutuels qu’elle trouva que Goethe 
pariait trop et ne la laissait jamais 
s'exprimer, et qu'il pensa la même 
chose d'elle. Rien n'est plus révé- 
lateur du caractère méthodique et 
studieux de cet homme que Fatino- 
phère dépomflée de son cabinet de 
travail et de sa bibliothèque aux 
étagères croulant 90us le poids de 
six mille cinq cents ouvrages. Le 
tout baignant dans une lumière 
d’aquarium. Mfow* ij gnwir pour la 
Sp artiat e chambre mnrig uft, meu- 
blée simplement d'un lit, d’un 
fauterai et d'âne table où, -jugeant 
qull était inutile d’encombrer sa 
pensée avec du superflu, S vécut, 
replié surirn-même, les derniers 
texpps de sa weû JI rendit l’âme le 
22 mars 1832. JL avait quatre-vingt- 
trois ans. 

Depuis Famère de là maison, on 
distingue, an loin, les frondaisons 
du parc traversé par la rivière Dm. 
S'y dresse toujours le pavillon 
champêtre qui fut la première rési- 
dence de Goethe avant d'emména- 
ger sur le Rraneopian. Dans ces pa- 
rages, un dernier pèlerinage 
conduit, passé la maison où Franz 
Liszt habita les dix-sept dernières 
aimées de son existence, jusqu’au 
cimetière historique. Là, unis dans 
la mort comme ik 1e furent dans la 
vie, Goethe et SchHler reposent, 
cote à côte, dans le panthéon ducal 
des Saxe-Weimar, non loin de leur 
ami et protecteur, le duc Carl- 
August Plus tard, Nietzsche, à son 
tour, viendra se retirer et mourir à 
Weimar, eu 1900. Et puis, au dâmt 
du aède, une nouvelle vague d’ar- 
tistes, les architectes Gropîus et 
Van de Velde, 1 k peintres KHmt, 
Klee et Kandinsky s’y regrouperont 
pour enfanter un mouvement qui 
fera date. Sans doute est-ce pour 
cela que flotte toujours sur la vifle 
ce parfum de talent et d'esprit 
qu’un demi-aède de carcans totali- 
taires n’ont pas réussi à dissiper. 

Marie-Noëlle Hervé 


L’Ile des dragons 
sur France Culture 


samedi 22 mars, 14h - 15h30 

Dans “L'Usage du monde”, 

Florence Evin poursuit sa rencontre 
avec les varans géants de file de Komodo 

L’Usage du monde, le magazine voyage de Marie-Hélène Fraïssé, 
_ chaque samedi de I4h à I5H30 

Culture IcJUande 







LE MONDE./ TERRES D'ÉTÉ /JEUDI 20 MARS 1997 


B 


UDAPEST 


0 


? 


. i 

t:; 

■ -'u r 


- j- « 

■ *. i 




.-.r C 


• ■■ *.? 


"• * . „ v 


-j>-' 


’.ty** 






Un écho de vieille Europe 


Dans l'air, un je-ne-sais-quoi d'insouciance et sur les façades, un festival d'envolées lyriques, de clins d'œil et de facéties 


BUDAPEST 
dénote envoyé spécial 

A peine Paéropoit consumé dans 
tairait, le chauffeur de taxi brandit 
une pile de prospectas qtffl déploie 
en éventail avec le geste cTune dan- 
seuse de flamenco et la ténacité tfun 
rabatteur thaîinnHaic : «Beautiïul 
gjrls in Budapest ! ». Les dépliants, 
polyglottes, vantent des boîtes de 
strip-fcease (« Daice Vfta », « Aphro- 
dite», « Flash Dance »~) avec, à 
l’appui, des photos de pulpeuses 
donzefles qui semblent poser pour 
unepuhfidtt à la gloire delà* Vache 
quint». 

On est à peine surpris de cette en- 
trée en matière tant (hi nous a rebat- 
tu les oreilles avec rûnage d'une Bu- 
dapest « sulfureuse » qui, dit-on, 
serait, aujourd’hui, la ville la pins 
chaude d’Europe et pas seulement 
aa raison de ses source s thgrmaW 
Une première balade nocturne, au 
centre de Etest, confirmerait presque 
cette réputation. Antonr de Ta place 
Vorosmarty, les «rrerigni»* se muiti- 
phent pour indiquer - en mètres - 
les distances qui vous séparera des 
« Dolce Vita » et autres «Aphro- 
dite», tandis que des jeunes 
femmes pemtadurées et mal fago- 
tées racolent sans cosrnctian. A cet 
instant, on est loin de se douter 
qu'on a déjà, pratiquement; épuisé 
les stupres de Budapest «r fa débou- 
chée». 

La surprise et l'émotion sont en 
revanche totales devant la affine (te 
Buda, son château et le pont des 

Cbstme< i ilhiminés emnme une d- 

trouOle dHaZfaween.' Une vision de 
nature à disjoncter la paupière la 
plus blasée. Le muri-etle bon sens - 
étant d’avoir sa chambre au Hyatt 
ou an For um, c omme une p éniche 
au bord du Danube, et de s'endor- 
mir ainsi dans la pins chatoyante des 
cartes postales 

Sitôt debout, on plonge dans la 
carte postale tandis que des ron- 
delles de brume somnolent au-des- 
sus dudocher de Mathias. On réa- 
lise alors que Budapest n'est pas 
sulfureuse là où on Fattendatt Au. 
cœur cfa quartier historique, face à 
FégHse la plus attachante de la, ville,' 
surgit, sans uh geste d'etense, un 
bloc de bârén'gris,' Compact; arro- 
gant Cest PHÔtd Hflton - verrou 
pour refait, verrue pour Foeü «qui 
semble vous précipiter vers Je Da- 
nube. üue aberration dont an vante 
parfois Paudace an motif que quel- 
ques vestiges du Xm c siècle y sont 
intégrés- A Finténeur de révise, li- 
vrée àlafbukdro visiteurs et deapa- 
roisâens, une dame un peu revêche, 
lèvres minces et chignon impec- 
cable, promène un panneau en 
qualrelarigQes:«Sffeiaa»5W?» , ia- 

scn la ccffine, sûr de lui et domina- 
teur - presque entièrement re- 
construit depuis flocendie de 1945 -, 



Un « look » haussma nme n qui hti valut le surnom de 


le château royal fait mine deveflJer 
sur la ville. Mais, àFinstarde son ho- 
mologue pragois, il n’est que le pâle 
reflet de son orgueilleuse appa- 
rence. Ce cHn d’ceü à Prague inau- 
gure une érnimante s érie de flash- 
back. L'occasion de réviser ses élas- 
tiques européens. 

Au premier regard, en effet, le 
voyageur phitfitpressé, distrait et un 
rw»n paresseux vcàt dam le rhanra» 
de Budapest une collection de rémi- 
niscences du Www rn wlln gnt. 
au château, sur la rive opposée du 
Danube, le ftdement néogothlque 
rappelle un We stmin s te r londonien 
mariné de Duomo roflanals. Dans 
iesiueflesdeffcst, im palais n éo véni- 
tien nous plon^ dans le « Canâle 
Grande », tanÆs qu’une égfise ba- 
roque fait songer à Saint-Péters- 
bourg ou à Vienne. Vienne encore, 
avec l’Opéra néo-Reuàissance où 
souffle F esprit de la Mitteleuropa. 
Vienne toqjours avec ses grands ca- 
fés rococo comme je New York, et 
surtout dessalons J de thé où' de 
vieilles dames - dites lés « mémères 
Gobeand» - se défont comme les 
gâteaux étouffe-chrétien qu’elles 
avalent trop goulûmenL Mais est-ce 
encore pécher que de pécher la 
bouche pleine sous les landais, les 
stucs et les miroirs de chez «Ger- 
beand » ou « Rnszwmm » ? Pour les 
papilles de l’écrivain Dominique 
Fernandez, les gâteaux de Budapest 
seraient même supérieurs à leurs 
. homologues viennois, quH imagi- 
nait pourtant indérrônabfes- La pâ- 
tisserie Muvesz - notre préférée - 
est située sur le boulevard Andrassy, 
qui possède un air de famille avec les 


grands boulevards parisiens et leurs 
stakhanovistes du lèche-vitrines. 
Aptes ftris, vtrid Istanbul et Baden- 
Baden avec une kyrielle de bains et 
piscines à Farchitecture grandilo- 
quente, néo-feHinienne, comme 
Szecheüyi, Kîraly ou .GeUert. Des 


Petit Paris » d'Europe centrale 

thermes qui jouent ici le rWe des ca- 
fés d'autan, Beux de rencontres litté- 
raires, de jeux d'échecs et de séduc- 
tion. Et c'est avec un brin de jalousie 
qu'on observe quelque vieux sage, 
sorti des étuves, s’étendre sur des 

ra n c ri ns en ray onnant rP rrrtA étOU* 


nante volupté interne. Cette ferveur 
des eaux qui lavent Pesprit et res- 
sourcent b ccxpsexpSqitt peut-être, 
en partie, la décontractkm, la légère- 
té, un je-ne-sais-quoi d'insouciance 
<pii habitent Budapest. Voüà un des 
signes que ceDfrd se révèlelâenplus 
qu'm» timpte compilation des pail- 
lettes de b vieilfe Europe. Budapest 
est extzaonüirikanent vivante, en- 
jouée, et ses habitants semblent 
avoir toujours en ou un trop-plein 
de musique pour faire danser la vit 

L’architecture s’en donne à cœur 
joie avec son flamboyant mélange 
tfédectisme et d’art nouveau. Une 
architecture qui multiplie — parfois 
jusqu'à l'absurde - envolées ly- 
riquês, cHas cFcefl et fecéties. A don- 
ner ie tournis au visiteur. 

Happé tous azimuts, le regard vi- 
revolte plus qu*ü ne se pose et décrit 
dans l'espace volutes et contours 
échevelés. Il bute aussi sur les «des- 
sms capricieux tracés par les obus ». 
Avec le romancier Gyorgy Konrad, 
on pressent alors ce qu'aurait pu 
être Budapest ri eDe avait pu déve- 
lopper tontes ses virtualités. Mais - 
là est ressortie] « la capitale a sur- 
monté ses traumatismes et gardé 
son caractère singulier. Comme le 
souligne justement ce même Kon- 
rad, « mieux vaut subir des itrjures 
obscènes que d'être mis au rancart en 
tnntqu^mbédk ». 

Le maître de Fart nouveau, Odôn 
Ledmer, a puisé dans les origines 


(mentales de son peuple pour créer 
un style spécifique. Témoins de cet 
« hungarian style ». le Musée des 
arts appliqués et Fanaenne Caisse 
d’épargne de la Poste ne sont pas 
sans rappeler les œuvres de GaudI à 
Barcelone. Cest dans ce ballet des 
façades, voluptueux et débridé, que 
Budapest sé révèle finalement la 
plus sulfureuse. 

Autant dire que les pulpeuses 
créatures des strip-teases-lupanars, 
les gjtanes émoussées de la place 
Rakocri ou les butineuses de la dis- 
cothèque du Hyatt (tellement réa- 
liste-socialiste qu'elle aurait pu abri- 
ter un Musée Lénine) font pâle 
figure au regard de cette fête archi- 
tecturale. 

La Budapest audacieuse et délu- 
rée jusqu’au dévergondage, on la re- 
trouve aussi dans certains restau- 
rants qui n’bétiteut pas à bousculer 
et revititer la cuisine traditionnelle, 
figée et trop grasse. Des lieux où 
règne parfois une atmosphère sem- 
blable àceDeduParis des années 30. 
Un Paris rêvé, hédoniste, insouciant 
et avant-gardiste. Et soudain, en 
trempant ses lèvres dans un grand 
tokay- «vin des rois et roi des vins »- 
tandis que les musiciens galvanisent 
le cœur des élégantes, on réalise que 
cette ville a aussi su vous étreindre 
parce qu'elle vous a rappelé un Riris 
que vous n’avez jamais connu. 

Jacques Tiano 



Carnet 
de route 

■ACCÈS. De Parti Budapest esté deux 
heures de vol avec Ai r France ftéL : 01- 
44-08-24-24 et 22-22),. i partir de 
2 044 F A/R, ou avec ta oompatpife hon- 
groise Malev (tél. : 01-43-12-36-00), 
2 118 F jusqu'à fin mars. 

■ FOWAFTS. Th retours ftéL : 01-44-58- 
26-26 et dans les agences), un des 
meilleurs spécialistes de l'Europe de 

l'Est, propose, dans sa brochure L'Est 
Intégral, des formules week-end, i 
partir de 2 870 F par personne (3 500 F 
avec hébergement à l’Hôtel Hyatt) ain- 
si que de séduisants combinés asso- 
ciant la capitale hongroise. Vienne et 
Prague, et une croisière baptisée « O- 
pftales du Danube *. D'autres voya- 
gistes programment Budapest dont 
Air Sud, Cartour, CGTT Voyages, Oia 
Directeurs, Donateflo. Episodes, Fram, 
Frantour, Idées Voyages, Jet Tours, 
Kuote, MSH Nouvelles frontières, Pauli 
Voyages, Planète, Terrien, Tourisme 
Vemey, Vïsit Europe et La Procure 
Teno' entière qui propose une Europe 
baroque avec Vienne, Budapest Bra- 
tislava et Prague. 






■ HÔTELS. L'AUîum-Hyatt ftél. : 00-36- 
1-266-12-34) et le Forum (pour la vue 
sur le Danube, téL : 00-36-1-1 T7 -80-88), 
le GeUert (pour la légende e t ses cé- 
lèbres brins, téL : 00-36-V18S2260) et 
te Nenued (pour l'atmosphère Mittel- 
europa, tél : OO-36-1-26&-93-10). 

■TABLES. Gundd ftéL : 00-36-1-122-10- 
02), pour le cadre et l'ambiance. Fortu- 
na ftéL : 00-36-1-175-68-57), pour la vir- 
tuosité de sa cuisine. 

■ CAFËS ET SALONS DE THÊ. Hungarla, 
Gerbeaud, Müvesz et Rusnvurm. ■ 

■ BARS. Picasso Point, Piaf et Café Pier- 
rot. 

■ BAMS. GeRert Szecheiqii et Kiraly. 

■ LIRE. Côté guides, Budapest (Autre- 
ment), Là Hongrie (Lonely Planet), 
Le Grand Guide de Budapest (GaUl- 
mard), A Budapest et en Hongrie Misai 
Hachette) et le Guide du Routard des 
pays de ÏEst (Hachette). Egalement Mé- 
moires de Budapest à Paris, de François 
Fejtô (Calmann-Lévy) et Le CompGce, de 
Gyôrgy Konrad (Seuil). 

■ UNE ADRESSE. L'Office du tourisme 
de Hongrie, 140. avenue Victor-Hugo» 
75116 Paré. téL : 01-53-7067-17. 
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Grandeur et décadence 

Au nord de l'Europe, l'esprit de la Hanse flotte encore sur des cités de brique rouge sorties du Moyen Age 



ROSTOCK 

de notre envoyée spéciale 

Pendant huit ans, de 157S à 
1586, messire VicJce Schôrler, 
commerçant en la bonne ville de 
Rostock, placée sous l’autorité du 
duc de Mecklembourg, prit la 
peine de se munir de crayons de 
couleurs et de feuilles de papier 
lors de chacune de ses sorties en 
ville. Vïcke Schôrler a ainsi dessi- 
né chacune des scènes auxquelles 
fl assistait: défilés de soldats, 
d’étudiants, charrettes, étals des 
marchan ds, drapeaux, fanions, et 
même une bagarre de chiens sur 
la place du marché neuf. C'était 
un méticuleux, un maniaque. 
Avec, pour résultat, cent vingt- 
sept dessins rassemblés en une 
longue fresque de 60 centimètres 
de hauteur sur 18 mètres de lon- 
gueur. Une sorte de tapisserie de 
Bayeux (notre illustration) A la 
gloire de Rostock, prototype 
presque parfait de la ville hanséa- 

L’anrien village des bords de la 
Waniau, fréquenté par ies 
commerçants Scandinaves, vivait 
de sa splendeur en déclin. Ville de 
la Hanse, elle abritait la première 
université de la côte baltiqne, une 
université où enseigna l’astro- 
nome Tycho Brahé. 

Sur la fresque du marchand- 
dessinateur, remontant la rivière 
vers le cœur de la ville, un 
nombre incroyable de kogges (le 
bateau le plus typique de la flotte 
hanséatique) défilent, comme à la 
parade, devant les moulins de 
bois, les remparts de brique 
rouge, les cimetières tracés au- 
tour de chaque église, l’aligne- 
ment régulier des hautes maisons 
marchandes surmontées de leurs 
pignons à la hollandaise, F univer- 
sité, la vieille place du marché, 
l’hospice du Saint-Esprit, les sept 
clochetons de l’hôtel de ville, le 
gibet des sorcières, etc. 

Le parchemin de Vïcke Schôrler 
a miraculeusement échappé à 
l’incendie qui ravagea Rostock en 
1677. Document rare qui restitue 
à la fois l’atmosphère de la ville, 
son activité intense, son obses- 
sion du commerce et son goût de 
l’harmonie. Et si du temps de la 
RDA on ne chérissait guère la 


Les villes hanséatiques allemandes 
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Hanse, association capitaliste, 
des historiens n’en veillèrent pas 
moins sur le prédeux parchemin. 

Aujourd’hui, Rostock a le 
charme déchirant d’une vüle trop 
longtemps abandonnée qui se ré- 
veille lentement. A l’église 
Sainte-Marie, haut lieu des der- 
niers rassemblements contre le 
régime co mmunis te, les doches 
sonnent de nouveau et le pasteur 
a repris ses sermons de midi En 
1991, la première manifestation 
officielle, après la chute du mur 
de Berlin, fut la «Hanse traü», 
une course de vieux gréements. 
Désormais, à Rostock, on estime 
que la Hanse peut être un formi- 
dable tremplin pour s’ouvrir au 
monde, après tant d’années d’iso- 
lement Wamemünde, le port, a 
le charme exotique d’un bord de 
mer extrême : maisons de bois, 
jetées immenses, rives animées 
où l’on déguste du poisson fumé 
en buvant on alcool fort au léger 
goût anisé. Un port un rien suran- 
né qui, à présent, joue les stations 
balnéaires à la mode. 

Tout le long de la côte alle- 
mande, on retrouve partout les 
mêmes bribes d’histoire. Partant 
de la mer du Nord, choisissons 
Brême. Même situation que Ros- 
tock : la ville est construite au 
bord de la Weser mais beaucoup 
plus loin, à l’intérieur des terres, 
puisqu’une autoroute d’environ 
70 kilomètres la sépare de son 
port maritime. Port, autoroute et 
agglomération forment encore 
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aujourd’hui « une viHe libre et 
hanséatique », le plus petit Land 
allemand. En 1962, des archéo- 
logues ont exhumé des sables de 
la rivière une Kogge inachevée, 
coulée h peine sortie du chantier 


naval, victime d’un défaut d’équi- 
libre. La Kogge de Brême, en 
cours de restauration, vaut Je par- 
chemin de Vïcke Schôrler pour 
qui souhaite en savoir davantage 
sur la navigation d’autrefois. A 
Brême, dont le centre a été épar- 
gné par la cohue automobile, 
l’amour de la Hanse confine 
presque à un culte sacré. Jamais 
d’accord avec Lübeck, trois fois 
exclue de la communauté han- 
séatique pour rébellion, la vüle, 
depuis dix stèdes, frissonne de 
plaisir quand l'automne annonce 
l'ouverture du Frei Market 
Autrefois, cette foire célébrait 
le retour de campagne des na- 
vires qui rapportaient la dre et 
les fourrures de Russie, Fader de 
Suède, la laine et les tissus d'An- 
gleterre, le vin de Bordeaux ou du 
Portugal. Aujourd’hui encore, le 
rendez-vous le plus huppé de 
Brême est le « dîner des capi- 
taines » ou SchaffermahL Depuis 


1545, le menu servi à. cette occa- 
sion est resté inchangé : soupe de 
poule, morue aux écrevisses, 
choux verts aux marrons et Pfn- 
kel, rôti de veau avec salade de 
céleri et prunes. 

Pas one cité de la Hanse où la 
brique rouge du Moyen Age ne 
triomphe. Des hôtels de ville, mi- 
raculeusement conservés ou res- 
taurés, aux' églises Sainte-Marie, 
Saint-Nicolas ou Saint-Jacques 
(patrons des marchands ou des 
pêcheurs) ; des places du marché, 
où Tou commerce tou/ours, aux 
maisons patriciennes, dont les 
entrepôts dévoraient presque 
tout l'espacé tant Fou était obsé- 
dé par le stockage des marchan- 
dises ; des anciennes brasseries 
(la bière, déjà, s’exportait dans 
toute FEurope) aux greniers à sel, 
l’une dés marchandises les plus 
précieuses de Fépoque, en prove- 
nance de Lùnebourg, autre cité 
hanséatique au sud de Lübeck. 


Ün'pirate socialiste? 
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L’HOMME S’APPELAIT CLAUS STORTE- 
BECKER et il fit le malheur de bien des marchands 
à la fin du XIV e siècle. Installé sur File de Rügen, au 
large de la ville hanséatique de Stralsund, il n’avait 
pas son pareil, en effet, pour attaquer, en mer du 
Nord ou en Baltique, ies Kogge croulant sous les 
marchandises. Après quoi, il disparaissait avec son 
butin dans le labyrinthe des bras de mer, des lacs 
et des presqu’îles de la région. Pendant près de 
vingt ans, le pirate resta insaisissable. H n’était i 
la solde de personne et surtout pas à celle de la 
reine du Danemark ou du duc du Mecklembourg. 
Non, Stortebecker était un vitalienbrüder. Ce mot, 
qui vient du français «victuailles», désignait les 
pirates « partageux », soucieux d’égalité, et, de ce 
fait, suivis d’une cohorte de nobliaux déchus ou de 
paysans ruinés, spécimens fort nombreux à 
Fépoque sur les rives de la Baltique. 

La légende du pirate de Rügen devait en fait 
prendre son essor lors de son exécution. Capturé à 
Hambourg, en 1405, il fut, avec une centaine de 
ses compagnons, condamné â avoir fa tête tran- 


chée. On raconte qu’il aurait alors demandé leur 
grâce si, une fois décapité, il parvenait encore à 
passer ses hommes en revue. Tous ceux qu'il at- 
teindrait seraient épargnés. L'étrange marché 
avait été accepté mais le bourreau aurait brouillé 
les cartes en disposant traîtreusement, sur la 
route du . pirate, la caisse de bois où gisait sa 
propre tête™ ' 

En 1970, la municipalité communiste de Ros- 
tock, ancienne ville refuge des pirates de la Hanse, 
accrut encore la renommée dé Stortebecker en or- 
ganisa nt,sur Fîle de Rügen, un festival d’été avec, 
en vedette, un spectacle son et lumière consacré â 
Fhïstorre de ce. singulier personnage. Pour les diri- 
geants de la RDA, le pirate Stortebecker était for- 
cément socialiste. Ne défendait-il pas les pauvres 
contre les riches ? Désormais organisé avec des 
fonds privés, le festival Stortebecker de Fîle de Rü- 
gen rassemble chaque -été plus de deux cent, mille 
spectateurs. - 


Partout, les réminiscences d’un 
fabuleux acharnement commer- 
cial, qui entraîna Haï» son sillage 
des idées nouvelles venues du sud 
et de Fonest du Vieux Continent 
ainsi qu’une architecture ambi- 
tieuse importée de Hollande ou 
du centre de F Allemagne. 

Chaque viDe, bien -sûr, recèle 
une spécialité. Celle de Lübeck, 
joyau de ces cités septentrio- 
nales, situé à l'embouchure de la 
Tïave, est le massepain, one pâte 
d’amande enrobée de chocolat 
En forme de cœur et habillé de 
papier rouge, il témoigne, à sa fa- 
çon, du déclin de la ville, au 
XVI* siècle, époque A Laquelle ü 
était importé de Venise, la grande 
concurrente des routes maritimes 
du sud. 

Prestigieuse capitale historique 
de la Hanse, Lübeck, à la beauté 
sereine, a régné sur un empire 
sans nom, sur un territoire sans 
frontières semé de vflles disper- 
sées mafe sofifLaneç, frèrçs de leur 
•indépendance et oÿjiédées par 
leur enriciH^semëm.-Ptiis elle 
s’est assoupie, conservant néan- 
moins F essentiel de ses trésors au 
cours des guerres successives 
dont son histoire devait être 
ponctuée. 

Sonna alors l’heure de Ham- 
bourg, ancienne vüle hanséa- 
tique, elle aussi, mais où le 
présent a presque supplanté le 
passé. Car l’esprit de la Hanse 
flotte encore sur les entrepôts de 
brique rouge et sur des canaux 
devenus inutiles. Le long des 
chaussées où stationnent les 
camions, les façades années de 
crochets et de monte-charge en- 
gloutissent toujours des. mar- 
chandises importées du monde 
entier. Depuis le port franc, la sil- 
houette de la vüle, hérissée de 
doebers, semble sortir tout droit 
du Moyen Age. 
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Carnet 
de route 


■ ITINÉRAIRES. La Hanse ignorait les 
frontières. Il est donc possible de 
l'aborder par cent chemins différents. 
Cette année, la Nouvelle Hanse, une 
organisation de deux cent six villes se 
réclamant d'un passé hanséatique, se 
réunira du 26 au 29 juin à Gdansk, 
ville qui fête également son mlllé- 
"nalre. Suivre, è partir de la Pologne, 
la route de la Hanse, c'est visiter Szec- 
zln, sur l'Oder, Stargard Szczednski, 
nie de Wolin, où a lieu un festival des 
Vikings, Kamien FomorsW, etc 

On peut aussi aborder la Hanse via 
certains de ses anciens comptoirs. 
Bruges, par exemple, offre de nom- 
breux vestiges hanséatiques. Plus 
inattendu, Bergen, en Norvège, est 
une bonne base de départ pour de 
nombreuses excursions dans ies 
fiords. C'est aussi la seule ville han- 
séatique à . posséder un musée dé la 
Hanse. Avec ses maisons de bois mira- 
culeusement préservées et situées di- 
rectement sur le port, elle permet de 
se replonger dans l'atmosphère d’un 
comptoir du XI é* siècle. Le conserva- 
teur, Marco Trebbî, est l'un des meil- 
leurs spécialistes européens de la 
Hanse. 

■ AVEC QUI? Cest surtout en Alle- 
magne que l'on trouvera des voyages 
thématiques à des prix Intéressants. 
L'année touristique 1997 a. en effet, 
comme thème les villes hanséatiques : 
Hambourg (année Brahms, anniver- 
saire du port en mai), Brème (en octo- 
bre, la plus grande fête populaire du . 
nord de l'Allemagne et é Bremerha- 


ven, son avant-port, le Musée natio- 
nal de la marine), Lübedc (Inscrite au 
patrimoine mondial de l'Unesco, mar- 
ché historique en mai) mab ausaS Ros- 
tock (en août la Hanse Sail, rendez- 
vous de vieux voiliers), Wismar (gi- 
gantesques églises gothiques en 
brique), Stralsund ou Grerfswald, 
quatre cités situées dans les nouveaux. 
Lânder. En France, Nouvelles Fron- 
tières (tél. : 08-03-33-33-33 ) propose 
des forfaits pour Lübedc (vol A/R et 
une nuit d*hôtei à partir de 1 210 F) et 
Hambourg (1 310 F). Quant à Terrien 
(à Nantes, tél. : 02-40-47-93 -2S et 
agences), il propose une promenade 
hanséatique en Allemagne et au Da- 
nemark {Rréme, Lùnebourg, Lübedc 
Vejle, Aarhus, Copenhague. Ham- 
bourg, Bruges), du 6 au 17 août pour 
14 390 F tout compris. 

■ LIRE Peu de choses, en français, sur 
ce sujet à l'exception de l'ouvrage du 
seul spédalfcte français de la Hanse, 
Philippe Doilinger, La Hanse, X// 1 - 
XVir siède (Aubier, 1964). De son cô- 
té» le Conseil de l'Europe édite en an-' 
glais O quand une traduction fran- 
çaise?) un guide des Sites, 
monuments et routes hanséatiques, 
de G un Westhobn (Conseil de l'Eu- 
rope, Routes culturelles européennes. 
Palais de KEurope. 67075 Strasbourg 
Cédex). 

■ SE RENSEIGNER. Auprès de l’Office 
polonais du tourisme (49, avenue de 
l'Opéra, 75002 Paris, tél. : 0M7-42- 
.07-42), de l'Office du tourisme norvé- 
gien (28, rue Bayard, 75008 Paris, 
t£L? 01-53-23-00-50) et de l’Office al- 
lemand du tourisme (9, boulevard de 
la Madeleine, 75001 Paris, tél. : 01-40- 
20 - 01 - 88 ). 
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ÜEDE 


STOCHKHOLM 
de notre envoyée spéciale 
Dans une bibliothèque tapissée 
de vieux ouvrages, près d’une 
mappemonde géante, une jeune 
femme tire les cartes. Les caprices 
du destin ont beau l’absorber 
tout entière, elle lève volontiers 
son visage pour sourire au visi- 
teur qui, cavalièrement, vient 
troubler sa silencieuse occupa- 
tio n- Da ns une autre aile, un peu 
en retrait derrière le grand lustre 
de cristal, se tient une autre 
femme. La tête également ceinte 
d’une coiffe, le corps enserré u 
dans une robe longue à carreaux. 2 
Est-ce elle qui vient d’imprimer g 
un léger mouvement au cheval de I 
bois, dans la chambre d’enfant, à 5 
droite du vestibule ? Elle qui a g 
disposé, dans la cuisine, le pain, « 
Forge, le sarrasin ? 

Le manoir de Skogaholm, à 
Stockholm : l’un des bâtiments 
les plus anciens du musée de 
plein air de Skansen, dans le 
quartier de Djurgarden. Ses oc- 
cupantes y refont les gestes du __ 
XVIII e , dans un décor strictement $ 
gris, parmi des chaises ovales, des. V 
tentures vichy et des poêles en S 
faïence. C’est l’époque du fameux È 
style « gustavien », le temps béni «« 
de la Suède. Celui qui, sous les 3 
règnes d’Adolphe-Frédéric et g 
Gustave m, voit fleurir, tout au- 5 
tour de la capitale, maisons de 
campagne, manoirs et théâtres. 
Ceux de Confidencen. de Drott- 
ningholm ou, plus à l’ouest, dans 
la ville de Ma riefred, le célèbre 
Gripsbolm, installé au dernier 
étage d’un château Renaissance. 

Un théâtre « bonbonnière » : cer- 
tains disent « Palais-Bourbon ». 
Glaces, stucs, colonnes ioniques à 
cannelures dorées et petite ma- 
chinerie diabolique: l’architecte 
Erik Palmstedt n’a pas ménagé 
ses efforts pour satisfaire Gus- 
tave HL Un vrai toqué de théâtre, 
épris d'illusionnisme dès l’en- 
fance et poussé dam les bras des 
chimères par sa mère Louise Ul- 
rique, avec laquelle il semblait 
entretenir des relàfïoflV très 
« opératiqiies » démêlés,' rup- 
tures et réconciliations™ 

Dans sa bonbonnière, donc. 
Gustave joue, ce qui n'encbante 
pas tout le monde. Parfois même, 
fl met en scène. Quoi ?Des pièces 
de sa composition, plutôt bonnes 


Si Gustave m'était conté 

Du manoir de Skogaholm aii château de Gripsholm, retour au temps béni d'un souverain francophile 



Suède: Stockholm 
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Au manoir de Ski 
de 


ogaholm : salle à manger redécorée en 1790; aux murs, les portraits 
la famille Wennerstedt ; au centre , le buste en plâtre de Gustave W 


(La Reine Christine , sans Gafbo). 
Ou alors du Corneille, du Racine 
et du Beaumarchais. Une troupe 
française, spécialement attachée 
à Drottningholm, vient parfois y 
donner des comédies-ballets. Par 
exemple Zémire et Azor, de Gré- 
trv , ce fameux remake oriental de 
La Belle et la Bête, créé en 1771, à 
Fontainebleau. Ou Armide , de 
Gluck, repris en 1887 à la cour 
suédoise dans un décor de Des- 
prez. 

Un décorateur au talent im- 
mense, qui a d’abord travaillé 
avec Piranèse, et qui. est origi- 


J’Hexagone, contractée par le 
souverain lors de son grand tour 
en France, en 1771, excède de 
beaucoup l’espace étroit dessiné 
par PalmstedL Même dans Fafle 
des courtisans - où Fon a froid 
sur le sol carrelé de pierre, entre 
une commode à miroir et un lit à 
rideaux - on parie français. Alors 
□atureflement dans le salon vert 
de la reine Sophia-Magdalena... 
Dans cette pièce à l'élégance néo- 
classique, on brode, on joue à co- 
lin- maillard. Et on lit : Marmontel 
et Voltaire, Diderot et Rousseau. 
Lectures choisies mais pas tou- 


aussi, on l’a compris, les 
riches heures de la France. 
L’époque où «le Soleil» et 
« rEtofle du Nord » sont, comme 
diraient les Canadiens, «en 
amour ». Cette passion pour 


Un rite à part entière 


Les Les Suédois sont des addicts psycho-frénétiques des épices et des 
aromates. Ils s’arsouillent à la vanille, à Fanetb et au clou de girofle. 
Ils sont en manque s’ils n’ont pas leur ration régulière de fromage au 
cumin, de sablés an poivre, de galettes au gingembre ou de petits 
pains à la cannelle. Qs marient le riz et le safran. le hareng et le raisin 
de Corinthe et - l'exploit laisse pantois - ils font frire le came nb eit 
pour l'agrémenter de framboises jaunes ! Tout cela, sans parler de la 
viande de renne et d'élan, du saumon à l’unilatéral, de la poêlée du 
pauvre (Pytt î forma), des boulettes de viandes (KôttbuIJar) et de la 
« Tentation de Jansen * (gratin de pommes de terre augmenté d'an- 
chois, d'oignons et de crème fraîche). Passons sous silence la morue 
« à la lessive • et le hareng fermenté qui ne font pas l’unanimité. Reste 
que le buffet suédois - le smàrgasbord - doit être traité comme un rite 
à part entière, car, en plus de ce mélange de raffinement et d’abon- 
dance, il joue des contrastes et des couleurs, de tous les demi-tons, des 
points d'orgue et des altérations, si bien qu'il faut un doigté d'artiste 
pour bien composer ses assiettes successives. 

Jacques Meunier 


passe entre les mains. La profes- 
sion de foi de ce jeune homme 
entendant disserter librement, 
dès ses dix-huit ans, de l’exis- 
tence de Dieu, échauffe en effet 
considérablement les esprits. Et 
Fon reste très divisé sur les quali- 
tés présumées du « bon sau- 
vage », comme sur la pertinence 
des conseils de Jean-Jacques: 
faut-il vraiment renoncer à 
F usage du maillot, et allaiter soi- 
même son nouveau-né, au lieu de 
recourir à la nourrice ? 

Deux siècles plus tard, la fa- 
mille royale a déserté depuis 
longtemps Mariefred. Et la 
France et la Suède ne sont plus 
tout autant « en amour ». Faute à 
la mort précoce du souverain 
francophile, assassiné en plein 
bal masqué ? Ou faute, trois ans 
plus tôt, à notre révolution? 
«Ah! les orangs-outangs ! » s'em- 
porta le démocrate éclairé, deve- 
nu à la fin de son règne autocrate, 
en apprenant la prise de 13 Bas- 
tille. Abandons et coups de sang. 


Carnet 
de route 

■ ACCÈS. SAS (tél-: 01-53-43-25-25) 
propose quatre vols quotidiens non- 
stop Paris-Stockholm. A partir de 
1 990 F A/R, jusqu'au 31 mars. Vols quo- 
tidiens avec Air France (té). : 01-44-08- 
22-22), à partir de 2 024 F A/R. 

■ AUBERGES. A Mariefred (60 km de 
Stockholm), choisir le Gripsholms Vard- 
shus 8 Hôtel (Kyrkogatan 1, Box 114, 
647 30 Mariefred. tél: 00-46-1 59-130- 
20), la plus ancienne auberge, dit-on, 
du pays. Chambres ravissantes, et 
suites royales. Avec les poêles en 
faïence verts ou fleuris chers à 
l'époque gustavienne et dans la suite 
Vasa, la réplique du lit de Gus- 
tave 1«Vasa exposé au château de 
Gripsholm. Nombreuses formules dont 
un forfait spectacle (avec, par 
exemple, comédie de Shakespeare), un 
séjour golf ou un « mystery week- 
end 

■ VISITES. Le musée de plein air de 
Skansen (tél. : 0046-8-442-8000) mé- 
rite amplement le détour. Il comprend, 
outre un zoo et un aquarium, quelque 
140 édifices anciens provenant de 
toute la Suède, dont le manoir de Sko- 
gaholm. Le musée du Théâtre de 
Drottningholm conserve, comme le 
Nabondlmiseum de Stockholm, d’ad- 
mirables décors de Louls-iean Desprez. 
On peut aussi visiter le théâtre (tél. : 
0046-8-759-04-06). A Mariefred. ne 


pas manquer le château de Gripsholm 
(tél. : 00-46-159-101-94) avec sa galerie 
de portraits et son théâtre. Et faire un 
périt tour au petit musée rural (ouvert 
l'été de 13 heures à 16 heures) où l'on 
s'attardera dans son idyllique et mi- 
nuscule jardin. 

■ RENDEZ-VOUS. L'été, la plupart des 
théâtres royaux de Stockholm et des 
environs proposent des concerts. Celui 
de Drottningholm (tél. : 00-46-8-665- 
14-00) est l'un des plus courus. Confi- 
dencen (tél. : 00-46-8-85-78-16), une 
ancienne école d'équitation, transfor- 
mée. au XVIII* , en théâtre, est encore 
plus charmant. Mais les spectacles n'y 
sont pas tous d'égale qualité (Les 
Nymphes de Beltman y sont assez dé- 
cevantes). A Mariefred, festival de 
théâtre dans la cour du château de 
Gripsholm. Et musique beaucoup plus 
informelle, certains soirs, à 19 heures, 
dans le jardin de l'antienne teinturerie 
en bois rouge. 

■ RÉTRO. L'été, le vieux bateau à va- 
peur SIS Mariefred relie Mariefred à 
Stockholm. Et vice-versa. Compter 
3 heures de traversée (tél. : 00-46-8- 
669-88-58). On peut aussi, de mai 
à septembre, parcourir ai train à va- 
peur, le 4 kilomètres qui séparent Ma- 
riefred de Laggesta, ville où le roman- 
cier Tucholsky a situé son effrayant 
home d'enfants. Renseignements au 
00-46-1 59-210-00 ou 210-06. 

■ LIRE. Le Guide bleu Suède (Ha- 
chette) et Le Grand Guide de fa 
Suède (Gallimard). Sur l’époque gus- 


tavienne et le théâtre au XVIII* siècle, 
le n*51 de Connaissance des Arts 
consacré à la Suède au XVIII* ainsi 
que le n* 39 de Muséart Côté livres : 
Gustave III, un démocrate éclairé de 
Gaude Nordmann (Presses Universi- 
taires de Lille); Gustave/// par ses 
lettres (Editions Gunnar Von Prosch- 
witz) ; La Chimère de monsieur Des- 
prez (Réunion des musées nationaux) 
et Le Soleil et l’Etoile du Nord - la 
France et la Suède au XVtlh siècle, ca- 
talogue édité lors de l’exposition de 
1994 au Grand Palais (Réunion des 
musées nationaux). Pour les ama- 
teurs d'architecture. Châteaux en 
Suède de Hakan Groth (éditions 
Thames & Hudson). Enfin, Un été en 
Suède, de Kurt Tucholsky (Balland), 
qui, de prime abord, peut apparaître 
comme un roman à l'eau de rose, 
permet en fait de vérifier les intui- 
tions de cet opposant au nazisme qui 
(comme Zweig en 1942) s'est suicidé 
par désespoir. 

■ ÉCOUTER. La Suède du XVIIP en 
musique, Gustaviansk Opéra et Petite 
musique de Drottningholm de Johan 
Helmich Roman, ehe 2 Harmonie Dis- 
tribution (collection Musica Svedae). 

■ S'INFORMER. A l’Office suédois du 
tourisme et des voyages (18, boule- 
vard Malesherbes. 75008 Paris, tél. : 
01-53-43-26-27). Sur place, â l'Office 
de tourisme de Stockholm (Sweden 
House, tél. : 00-46-8-789-24-02) et à 
l’Office de tourisme de Mariefred 
(Radhuset, 647 00 Mariefred, tél. : 00- 
46-159-297-90. 


rien de tout cela ne semble avoir 
affecté la physionomie souriante 
de l’antique Pox Mariae (Marie- 
fred, en latin). Une localité de 
quatre mille cinq cent vingt et 
une âmes, sage comme une 
image. * Paysage calme et paisible, 
arbre et pré, champ et forêt » no- 
tait, en 1930 ou 1931. le romancier 
et essayiste autrichien Kurt TU- 
cbolsky. Lequel, fuyant les 
miasmes berlinois, vint se reposer 
là et y écrire son fameux Eté en 
Suède, une bluette amoureuse 


trouée de cauchemars flam- 
boyants : fillettes traumatisées 
fuyant sur les routes avec leurs 
oursons en peluche, tenancières 
de homes d’enfants à la poigne de 
fer. Irisions prégnantes mais fina- 
lement dissipées, en fin de récit, 
par le ciel bleu. 

Il est vrai que, dans ce coin du 
Sôrmland, tout semble de nature 
à panser les plaies. Même les plus 
profondes. Là où l’on presse le 
pas, ici, on va lentement. Dans le 
lac de Màiar, on pèche les 
ablettes. On contemple, dans les 
vitrines de verre du petit musée 
rural, les robes d’enfant en piqué 
blanc et les meubles miniatures. 
Dans le jardin de l'ancienne tein- 
turerie en bois rouge, on sacrifie à 
la cérémonie du café servi par des 
dames retraitées en tablier rayé. 

Ah ! le charme de ce jardin... 
C’est un jardin petit, voyez-vous, 
mais très suffisant pour contenir, 
les soirs d’été, les joueurs d’ac- 
cordéon ou les acteurs venus res- 
susciter BeJiman. troubadour 
suédois du XVI 11* . C'est un jardin 
sorti tout droit des contes de Ca- 
roll ou Lagerlôf. Hanté hier, peut- 
être, par le naturaliste Linné, et 
aujourd’hui par de belles jardi- 
nières bêchant, comme à Skan- 
sen, les marguerites et les 


simples. Rien de laborieux dans 
cet enclos où Fon peut toujours 
s’interrompre pour boire un café 
et regarder passer, de l’autre côté 
de la barrière, les citoyennes, les 
pécheurs et les enfants. Parfois, 
un train surgit, sifflant et cracho- 
tant, du bosquet derrière la mai- 
sonnette v anill e. C’est le domaine 
du chef de gare, un personnage 
très Playmobil qui, certains jours, 
s'amuse à lever fièrement le bras 
pour donner le départ aux vieilles 
locomotives. Le bonheur en 
somme. Le temps retrouvé. 

Seule ombre au tableau, peut- 
être, ces quelques morts sur or- 
donnance stationnant dans le 
sous-sol du Gripsholms Hôtel, à 
heure fixe. « Quatre ou cinq per- 
sonnes, dont un morne, assez 
souvent » précise ouvertement la 
patronne. Mais, rassure-t-elle, ce 
sont des morts pour rire, des vic- 
times provisoires, remises sur 
pied en un tour de main. Dès U 
fin des « mystery week-ends » 
concoctés tout exprès pour les 
clients. Pas de quoi, on le voit, 
fouetter un chat. Juste de quoi, 
peut-être, faire sourire Umberto 
Ecco. Et frissonner, dans le lac. les 
ablettes... 

Thérèse Rocher 


naire d’Auxerre. Puisque c'est . jours feutrées, en dépit de l’éti- 

très ' quette. Surtout lorsque l’Emile 



60 000 voyageurs 
Arts et Vie 
sillonnent la terre 
été comme hiver. 

Mais ils cultivent aussi 
Forums civilisations, 
festivals d’art, 
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de loisirs d’Arts et Vie 
en France... 
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L'île aux dragons 

Dans le détroit de la Sonde, un lézard géant et carnivore, cousin du tyrannosaure, règne en martre 


KOMODO 

de notre envoyée spéciale 
Planté à l'orée du village, le han- 
gar dessin e un halo ri ans la nuit. La 
lumière crue des néons éclaire des 
silhouettes figées autour des 
tables. « Impossible de le manquer, 
avait prévenu dans un anglais par- 
fait le petit homme sec, continuez 
la grand-rue et vous tomberez sur le 
Billiard Sakkura. » A 22 heures, ou- 
vert à tous vents, en pleine jungle, 
le bülard-disco, QG des noctam- 
bules de Labuhanbajo, diffuse les 
vieux tubes des Beatles interprétés 
en indonésien. H fait lourd et hu- 
mide, les premières pluies sont 
tombées et les effluves épicées sa- 
turent l'air ambiant. Les joueurs, 
moyenne d'âge vingt-cinq ans, kre- 
tek aux lèvres - cigarette locale mê- 
lant tabac et clou de girofle - 
portent cuir noir et T-shirts disten- 
dus. « Depuis cinq ans, c'est la nou- n 
vefle distraction des jeunes», com- 2» 
mente Paul Boleng, responsable s 
municipal. L'engouement pour le Ü 
billard symbolise la mutation d’un p 
village de pécheurs dopé par la |j 
manne touristique. G 

A quatre heures de bateau de La- q 
buhanbajo. le Parc national de Ko- g 
modo et ses dragons géants, suivi- £ 
vants du tertiaire, constitue la § 
principale attraction des NusaTen- g 
garra Timur, les Iles du sud-est de u 
l'archipel indonésien. «£n 1995, g 
Komodo a reçu 29 000 visiteurs, pré- P 
rise l'officier municipal, 80% de ces 
touristes séjournent avant ou après 
la visite, à Labuhanbajo, sur la côte 
ouest de Florès», l’un des deux 
ports d’accès, avec Sape sur lUe de 
Sumbawa. En dix ans. T ancien fief 
des gi tans de [a mer (Labuhanbajo, 
signifie port des Bajos) est mé- 
connaissable. On se souvient, avec 
nostalgie, de l’unique môle qui, en 
1986. servait aux barques à moteur 
et aux pirogues à balanciers. Un 
bout de quai sur lequel on avait 
alors débarqué au terme d’une 
journée de navigation sur une mer 
d'huile chauffée à blanc On reve- 
nait de nie aux dragons, avec une 
chèvre, terrée dans l’habitade du 
moteur. Elle avait échappé de jus- 
tesse au repas des fauves. A 
l'époque, les gardes du Parc natio- 
nal sacrifiaient de pauvres bi- 
quettes, à heure et à heu fixes, afin 
que les touristes puissent observer 
les monstres. On avait obtenu la 
grâce de la troisième victime. 

Avec sa grand-rue bordée 
d'échoppes au coude à coude, dé- 
taillants en pacotilles et fausses an- 
tiquités, le village a pris l’allure 
d’une cité balnéaire. On ne compte 
plus les losmen (pensions) et les hô- 
tels bâtis à la va-vite en bord de 
mer qui affichent « sorties plon- 
gées » et « croisières aux dra- 
gons ». Abouflah, d'origine Bugi, la 
trentaine sérieuse, privilégiant 
l'homme d'affaires au marin, ra- 
conte qu'il s’est empressé de réunir 
les fonds avec ses parents pour 
construire un deuxième bateau 



pas menacée et leurs mœurs de- 
meurent sauvages. « Souvent les va- 
rans introduisent toute la partie an- 
térieure de leur corps entre la peau 
et la chair de la charogne, écrit 
Pierre Pfeffer, ib en resortent tout 
gluants de sang et de mucosités et 
doivent s'essuyer longuement le mu- 
seau et les yeux dans les herbes. » 
Quant à leur reproduction, elle 
s’avère largement assurée. « Une 
femelle varan pond trente œufs, 
confirme le guide. Une dizaine sont 
couvés, dont cinq ou six donneront 
des bébés. Un an après, 3s ne seront 
plus que trois ou quatre. H arrive que 
(a mère les dévore. » 

Pour rejoindre le « point de 
vue », on traverse des sous- bois 
peuplés de cacatoès verts et de 
« km-kiri » qui crient à la manière 
des nouveaux nés. Des groupes de 
touristes bruyants reviennent du 
spectacle. L’observatoire, un en- 
dos griTfogj (avec sanitaires, les ar- 
rêts dans la forêt étant fonnefle- 
merxt interdits), domine un ravin. 



Mille six cent soixante-dix-huit varans (recensement de 1995) sont chez eux à Komodo, jusque sur les escaliers du gfte d'accueil 


plus rapide, qu'3 a baptisé Bintang- 
Laut-Express (Etoile des mers ex- 
press). Originaires de Célèbes, les 
Bugis, navigateurs de pères en fils, 
assurent, depuis trois siècles, le 
commerce dans tout r archipel, et 
au-delà. Le Bintang-Lautest une pi- 
nasse à la proue effilée, avec deux 
cabines-dortoir (12 couchettes) et 
des toilettes de fortune. A louer 

1 million de rupiahs (environ 

2 500 F) pour une croisière aux dra- 
gons. Un chiffre murmuré en cati- 
mini Cest deux fois le salaire men- 
suel d'un marin-pêcheur qui gagne 
bien sa vie. 

A 9 heures, sous un soleil de 
plomb, torse nu, sarong rose noué 


à la taflle, ie capitaine Abubakar est 
à la barre. A ses côtés, le proprié- 
taire, Aboullah, aussi en sarong, 
accueille ses passagers. L’équipage 
est exclusivement Bugi. Yantosa- 
putra, Hasanudin, Herman et 
Muhtar, les quatre marins, 
courbent le dos dans un ultime ef- 
fort pour sortir f ancre de l'eau. Foc 
hissé à l’avant, les gaz à fond, le ba- 
teau cingle cap à l'ouest On na- 
vigue à l’estime, près de deux 
heures, dans un labyrinthe de dé- 
troits, d’enfilades de caps et de 
baies. A perte de vue. les cônes vol- 
caniques succèdent aux mamelons 
couverts d'une savane blonde. Les 
crêtes sont dessinées par les 


Un monstrueux reptile 


De couleur marron brique, virant au rouge chez les mâles adultes, 
la peau Incrustée de plaques osseuses le mettant à F abri des chas- 
seurs et des tanneurs, des pattes années de griffes puissantes, une 
mâchoire à dents crénelées qui lui permettent d’entamer le cuir de 
Remporte quel gros mammifère, se nourrissant de chair, capable de 
traîner un cerf adulte en terrain accidenté, courant vite avec des 
pointes à 30 km à Pheure et possédant une très bonne vue, le varan 
de Komodo, quJ mesure jusqu’à 3 mètres de long, ne serait dange- 
reux, dùat Pierre Pfeffer, du Muséum national d’histoire naturelle, 
que si on le provoque, et lorsqu’on est affaibli, blessé on à terre 
(« Observations sur le Varan de Komodo », Tèrre et Vie, 0*106, 1959). 
Le directeur de recherche an CNRS, qui, à plusieurs reprises (de 
1956 à 1992), a étudié le dragon in situ, précise que ce reptile vit dans 
la région depuis des temps très reculés, au moins vingt-cinq mil- 
lions d’années. Q serait contemporain des dinothérimns, des mas- 
todontes, des premiers tapirs et rhinocéros. Restent le mystère de 
son origine et celui de sa survie dans ce seul point du globe. 


r-.VV._l- ■ • «* « -»-Ç V'H 

: ■' ys 

üiâajsaa&â' 






Barcelone 

Valence 

Madrid 


Pour profiter des tarifs Bravo! 
sur les autres destinations dTberia en Espagne, 
contactez votre agence de voyages, 
ou IBERIA au 01 40 47 80 90 ou 3615 Iberia un FTrc/mn). 

•Tarife A/R en vigueur au dépan de Paris. 

CoadilKws particulières de vente et de transport. Places en nombre limité dans b disse de rèaervanoq p revue à ce tariî. 




palmes étoilées des tontars. Seule 
tache verte, 1a mangrove qui suit le 
rivage. Les petites Iles de la Sonde 
(cinq cent soixante-six fles et üote 
émergés) s’égrennent sur 1 300 ki- 
lomètres depuis Bail jusqu’au nord 
de l'Australie. Seules une quaran- 
taine sont habitées. 

Dans les passages étroits, les 
tourbillons creusent la surface de 
Feau. Toute la zone, qui borde la 
« ligne Wallace », est sillonnée de 
violents courants. Baptisée du nom 
d'un naturaliste du siède dernier, 
cette « ligne » est une fracture 
sous-marine, très profonde, qui sé- 
pare deux plateaux continentaux. 
L’un relie Sumatra, Java et Bali à 
F Asie. L’antre, soudait au début du 
quaternaire (avant, la fonte des 
glaces) Sumbawa, Komodo et Flo- 
rès à l'Australie et à la Nouvelle- 
Guinée. 

« Cette faille, explique Pierre 
Pfeffer, directeur de recherche au 
CNRS, marque la limite du peuple- 
ment animal et végétal indo-malais 
de la zone australasienne. » Ainsi 
on aurait identifié en Australie, un 
fossOe de «Varanus prisais du 
pléistocène, mesurant 7 mètres, très 
proche du Varanus komodoensis 
communément baptisé « dragon de 
Komodo ». Celui-ci présente, ajoute 
le scientifique, certains caractères 
primitifs, dont les dents crénelées du 
fameux tyrannosaure, un des grands 
dmosauriens. » 

Aux abords de Hle aux dragons, 
le paysage est d’une extrême aridi- 
té. Pas le moindre signe de vie. On 
ne verra pas les baleines dont parie 
Abubakar, le capitaine, et qui 
rôdent « quand la mer est houleuse, 
c’est-à-dire de juillet à septembre ». 
Première escale. Rinça. Plus petite, 
non reliée par le ferry, me jumelle 
de Komodo demeure à F écart des 
flots touristiques. Neuf cents va- 
rans y prospèrent sous l’œil atten- 
tif de onze rangers. L’endroit n’est 
pas de tout rejios, affirme l'un 
d’eux mil y a trois mois, l’instituteur 
du village s’est fait happer la 
cuisse. » Suparman (c’est son vrai 
nom), pantalon de toile et cas- 
quette militaire, part en tête du 
groupe, muni d’une longue perche 


à deux dents. L’aime semble ridi- 
cule au regard de la férocité du pré- 
dateur friand de rhaïT fraîche. «r Ce 
bâton sert à bloquer la tête du va- 
ran », rassure le gaillard, en préci- 
sant que la bête * n’attaque pas par 
surprise ». Mais elle court vite. 
Après deux heures de marche à dé- 
couvert, à flanc de collines, dans un 
paysage champêtre (des prés brû- 
lés par la sécheresse et plantés de 
pseudo-pommiers) on a aperçu un 
monstre qui a détalé sous nos yeux. 
Rus loin, deux varans adultes, oc- 
cupés à fouiller les poubelles des 
gardes, ont joué Fîndifiërence en 
nous voyant passer. Puissants, ar- 
més d’une queue impressionnante, 
exhalan t une forte odeur de fauve, 
on les devine prêts à bondit Ttois 
trophées de buffles, accrochés en 
évidence à la baraque d’accueil, re- 
liefs d'un précédait repas, donnent 
la mesure de leur appétit 
A Komodo, un panneau fart état 
du recensement de 1995 effectué 
par le Parc national. 1 678 varans 
vivraient sur l’île. En 1953, ils 
étaient un milli er, dans toute la ré- 
gion, selon l’estimation de M. Hoo- 
gerwerf, directeur des servie» de 
protection de la nature en Indoné- 
sie. Chiffre impressionnant pour 
une superficie limitée : environ 
35 kilomètres sur 10. Quelque dix 
mine cerfs assurent leur pitance, 
sans compter les sangliers, buffles 
et oiseaux. En somme, tout va bien 
pour les dragons. L'espèce n’est 


L’homme est en cage, le fauve en 
liberté. Casquette vissée sur le 
crâne et caméra vidéo au poing, les 
touristes filment les lézards géants 
qm accourait et se vautrent autour 
de la clôture. Us viennent par habi- 
tude. Cest là qu’on les fournissait 
en chèvres. Habitude néfaste au 
prédateur, elle fut supprimée d'au- 
torité, ai 1994, par ies responsables 
du Paie nationaL Les dragons, ava- 
chis, semblent peu concernés par la 
bande cfâiergumènes qui ies ob- 
servent 

Déçu par la mise en scène, on re- 
brousse chemin jusqu’à la plage. 
Là, règne une extrême tension. Un 
dragon est lancé à la poursuite 
d'un homme, un gardien en tenue 
kaki. Passé F effet de surprise, on 
saisit la parodie. Une équipe améri- 
caine, dissimulée derrière un buis- 
son, tourne un documentaire desti- 
né à une chaîne de télévision. D 
fout des images saisissantes. Exci- 
tée par le morceau de viand e que le 
garde agite au bout d’une corde, la 
bête rôde entre les bungalows du 
gîte cf accueil A Faffüt, d’autres va- 
rans accourent Les spectateurs té- 
tanisés n’osent phis quitter les ta- 
rasses sur pilotis sur lesquelles Os 
se sont réfugiés. On songe à Jfuras- 
sic Park. Et si tous les dragons se 
mobilisaient contre les impos- 
teurs ? üs n’en feraient qu’une 
bouchée. 

Florence Evin 



Carnet 
de route 


■ SAISON. La mousson est juste finie. 
Le soleil brille jusqu'en novembre. Pas 
de visa pour un séjour inférieur à 
2 mois. Quelque 20 heures de voyage et 
un décalage horaire de 7 heures en- 
gagent à rester deux à trois s emaines 
surplace. 

■ ACCÈS. Bonne liaison Paris-Denpasar 
(Balt) avec la compagnie nationale Ga- 
ruda (3 vob par semaine, à partir de 
6 490 F, tél. : 01-44-95-15-55). Le vol du 
d im anch e, via Amsterdam et Medan est 
une option à recommander : Pour le 
même prix, on peut s'arrêter à Singa- 
pour. mais aussi dans l'archipel, à Dja- 
karta et Djojakarta sur File de lava. Liai- 
son jusqu'à Djakarta, avec Air France, à 
partir de 5854 F, en tarif « Le Kiosque » 
(tél.: 01-44-08-22-22). Le transit à Ban, 
ou Djakarta, est nécessaire pour gagner 
Florès (Labuhanbajo) ou Sumbawa (Bi- 
ma), deux Des voisines de Komodo dis- 
posant d'un aéroport. Les vob Inté- 


rieurs Merpati sont vendus avec 25 % 
de réduction, s’ils sont achetés en 
France, en prolongation du vol Garuda. 

■ 17BUÉRA1RE. La visite du Rare national 
de Komodo figure dans les pro- 
grammes des voyages • en kit » 
commercialisés par les spécialistes. No- 
tamment Asia (téL : 01-44-41-50-10, et 
agences) qui dispose de sa propre 
agence à Bai) et se charge des réserva- 
tions, avion, hôtrts, voiture avec chauf- 
feur, location de bateau privé Fiorès- 
Komodo-Sumbawa etc. A titre 
d'exemple, un dreurt de 8 jours (avec 
croisière sur le Bintang La ut traversée 
de Florès en voiture, pension complète, 
vob intérieurs), coûte, de Ban. 9 625 F. 
par personne (sur la base de 2 partici- 
pants). On peut prolonger le séjour 
d'une semaine à Bali sur l'agréable 
plage de Jimbaran (environ 10 000 F de 
Paris, avec 7 nuits, ti a raf erfc i et petits 
déjeunera au Pansea 4 étoiles, dont les 
bungalows disposent de terrasse et 
salle de bain-jardin). Consulter aussi Ar- 
chipel Indonésien (tél : 01-4(126-14-31), 
Voyageurs en Indonésie (téL : 01-42-86- 
17-00), Assister (tél: 01-4 £44-4607}. 


Orients (téL : 01-40-SV-KM0). Atietoura 
Kuonl et Rev'vacances en agences. 
D'autres suggestions en d rai ils guidés 
(l’étêX assez sportifs et très comple ts» 
notamment chez Nouvelles F ron ti èr e s 
(téL; 08-03-33-33-33), Explorator (téL: 
01-53-45-85-85) et Terres d 'Aventure 
(téL: 01-53-73-77-77). 

■ ÉTAPES. Pas d'établissements au stan- 
dard international dans les pe ti t e s lies 
de la Sonde. De rares hôtels (souvent 
bungalows au confort simple) et de mo- 
destes auberges, les fosmen, où Von 
s'arrose à la gamelle d'eau pour se dou- 
cher (de 25 000 à 60 000 nqjfahs (60 F à 
150 F) la chambre double. Si on a le 
temp^ on peut fadement circuler, par 
le ferry, d’une ne à Vautre, (es tarife 
sont très bon marche. 

■ LECTURES, le guide le plus complet 
Indonésie (Lonely Planet en français) 
donne une bonne présentation de Ko- 
modo ; également ie Routard (Ha- 
chette). Plus détaillé, en anglais, le £*st 
of Bali, fiom Lombok to 7ünor (Peripius 
Editions) se consacre aux petits Ües de 
(a Sonde. 
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Pique-niques dans le bush 


ARUSHA-KIUMANDJARO 
de noire envoyée spéciale 
Dimanche. Pair national de Ma- 
nord de la Tanzanie, soir 
sec, lune pâle. Dans le jardin de 
l'hOtel, des lampes allumées. 
Chaises de bambou, vaguement 
colon iales, premiers moustiques, 
pramère colonie de babouins. La 
chambre est telle qu'on se nmagh 
ffiaft: ouverte sur TinfinL La nuit est 
presque blanche, peuplée de mau- 
vais rêves. Dans iSm des rêves, fl y 
a des danses guerrières et une ri- 
vière qui serpente. On se souvient 
soudain des Massais que l’on a 
croisés cet après-midi, sur la p fcte , 
bien après Arusha, et du lac qu’on 
a cru voir un instant miroiter. 
C’était la toute première fois qu’on 
apercevait un mirage. 

Lundi. Les repères commencent 
déjà à s'estomper. On ne sait plus, § 
et on s’en moque, à combien de kl- ^ 
lomètres on est d’Arusha et à quel § 
endroit du parc exactement on se 
trouve. On sait simplement qu’à un 
moment on arrive dans htm» forêt 
pluviale. Une nagfa in att en d u e au 
milieu de la brousse. Figuiers 
étrangleurs, tamariniers, hîhfams ; 
babouins, bourdonnement 
d’abe illes invisibles, odeurs enté- ® 
tantes de miel. Sur un acada, un 9 
marabout, tout goitre dehors. D g 
restera là, longtemps, à guetter les 
reliefs du repas. Un déjeuner orga- 
nisé en plein air; avec nappes, vin 
d’Afrique du Sud et cmsinieis en 
toque Manche, impeccables. Aux 
hommes, les niMniws donnent du 
«bwana», aux femmes du «ma- 
rna». Oo. pense an surnom de la 
femme d’Hemingway dans Les 
Vertes CoOines d’Afrique : EVM. on 
« Pauvre Vieille Maman 
Mardi. Le minib us s'enfonce plus 
au nord, vers le parc du SerengeH 
La notion de temps continue de se 


Une oasis dans la brousse. Nappes, vins fins et cuisiniers en toque blanche. Et sur un plateau, une véritable arche de Noé 



Au détour de la piste ; une fanûüe de Massai 


dflner. On mmmmn» à nrwnptwr m 

heures de piste, et non en kilo- 
mètres, puis à ne plus compter dn 
tout 

On devient moins comptables, 
ouf, c’est ça. Les repères sont dé- 
sonnais: la dernière pompe à es- 
sence, le dernier baobab, le dernier 
vendeur de bananes, le dernier 
Massai croisé sur la route, immo- 
bile avec son javelot, le dernier en- 
fant courant sur la piste : «He sis- 


ter, give me a pen, grve me your 
glasses, give me some money •— ». 
{«Hé, sœur, donne-moi un stylo, 
donne-moi tes lunettes, donne-moi 
de forgent-») 

Dans le lodge O'bÔteJ), construit 
an milieu de rochers, on reconnaît 
les touristes de la veille. Des 
Suisses, des Italiens. Un Français en 
treflE* avec un hfikon et un casque 
colonial. D est venu, sinon pour en 
découdre, dn moins pour mitrailler. 


A quoi rêve un Massai t 


? 


« JE M’APPELLE SEPERE J’ai cent vingt vaches et 
cinquante chèvres. Les hommes riches ont mille vaches. 
Avant; quand- fêtais Jeune, fen avais beaucoup plus* Et 
puis, une année/ïlya aria grande sécheresse, et toutes 
mes bêtes sont mortes. Je suis dévenu pauvre. Le gou- 
vernement m’a un peu aidé. Après; avec ma femme, 
fai quitté le village de Ngaranaimbi, dans te Kilimand- 
jaro, pour venir m’installer ici » V*kx atone, un vieil- 
lard, assis par terre adossé à un endos à chèvres, ra- 
conte. 

Sepere est Massai. C’est le chef du village (fOloîro- 
bi, dans le Ngorongoro, à 195 kilomètres d’Arusha. 
Age : incertain. Soixante-douze ans, peut-être plus, il 
ne sait pas. Id, Il rfy a ni registre ni trace écrite. Se- 
pere ignore aussi le nombre d’habitants du village : 
« Les gens ne veulent pas être comptés. ». « Pour- 
quoi, ?» Silence. «Si les gens sont comptés, ils 
meurent- et puis, le gouvernement voudrait peut-être 
nous déloger, nous faire quitter le parc-, » 

- Que faites-vous, toute la journée ? 

-Je reste là, contre l’endos à chèvres. A prier pour la 
paix et pour mes enfants. 

- Combien rPerfrmts avez-vous ? 

-Onze: Batian, Mam ; Kilime, Seremon, Nashepai, 
Nangwatonye, Kisrtei, Namunyak, Leyonda, Ndaye, 
Nanjiro _ 

-Les plus jeunes ne vont pas à Pécule? 

- Non, ils ne veulent pas. 

- Et vous, souhaitez-vous qu’ils y aillent ? 

-Il faut bien que Pon surveille le bétail. 

i - Unis pensez à d’autres choses, parfois, qu’à vos 
enfants? 

-Je me fais du souci pour mes vaches. Je me de- 


mande si elles vont bien, si elles ont de Peau, si elles 
n*ont pas de maladies. 

- Cest ceBe-cf, votre maison? 

-Oui, celle-ci.» 

Il fait signe à l’une dé ses filles de faire visiter la 
case. Expérience étonnante. Le «couloir» est un 
boyau obscur, avec un minuscule enclos pour les che- 
vreaux. On y progresse le dos voûté, à la lueur d’une 
bougie. Au bout du couloir, deux « chambres», per- 
cées chacune d'un trou, et édairant la « cuisine ». La 
jeune fille explique, en désignant F âtre, que c'est là 
qu’on prépare le porridge de maïs. Puis elle désigne 
la timbale où l’on verse le lait, l’aliment prindpal des 
Massais, avec te sang des vaches. 

Dehors, le de! s'assombrit. Anthracite, puis noir. 
Un des fils de Sepere, vêtu comme lui d’une toge 
écossaise, s'assied à côté du vieillard, il ouvre un fla- 
con de ketchup, ou de mayonnaise, avec des inscrip- 
tions rouges, en allemand. Peut-être te cadeau d’un 
touriste. Du flacon, il extrait du tabac, et commence 
à priser, les yeux perdus dans le vague. 

« Vous vous souvenez de l'époque où les Massais 
avaient encore le droit de chasser te lion ?» Le regard 
de Sepere s'éclaire. « Oui-. » K il raconte sa vie lors- 
qu’il était morani, c’est-à-dire jeune guerrier, et 
qu’avec ses amis moranes ils avaient tué dix lions, et 
que deux de ces lions avalent tué. avant de mourir, 
des guerriers. Il eût que tout aurait été différent et 
qu’il aurait eu plusieurs femmes, au fieu d’une seule, 
si ses vaches n’étaient pas mortes, une année de 
grande sécheresse, à NgaranairobL 

T. JRL 


Carnet 
de route 

■ ACCÈS. En vols réguliers, KLM (téL : 
01-44-56-W-00) dessert J’aéroport 
d’Arasha-Kilimanjaro (nord de la Tan- 
zanie) le mardi et le samerfi, via Ams- 
terdam, pour 4 830 h tandis que Bri- 
tish Airways (tél. : 08-02-80-29-02} 
ralHe Nairobi tous les jours et Dar es- 
Saiaam, via Londres et Nairobi. les 
mardis, jeudis et dimanches, pour 
7 050 F AflL Périodiquement des « bih 
iets doux » sont également proposés. 
Correspondance Dar es-Salaam-Kill- 
manjaro quotidienne, avec Ait Tanza- 
nia. Autre option, si on visite la Tan- 
zanie et le Kenya, te Paris-Nairobi d*Air 
France (tél : 01-44-08-22-22) à 5285 F 
(tarif kiosque, jusqu'au 30 juin) auquel 
on rajoute î 230 F pour se rendre A 
Arusha avec Air Tanzanla. Pour les vols 

nofisés, se renseigner dans les agences. 

■ CLIMAT Très chaud et humide dans 
les Iles et su- la côte. Tempéré dans le 
Nord. Saison fraîche et sèdie de juin è 

septembre. Pour un safari, tenir 
compte des grandes- migrations : mai- 
juin et novembre-décembre. 

■ PARCS. Le pays compte quatorze 
pans nationaux. Le plus grand, et sans 
doute le plus beau, est celui du Seren- 
geti, au Mond, è la lisière du Massai 
Mam (Kenya). Egalement au Nord, le 

parc de Taranglre du lac Manyara et te 

site protégé du Ngorongoro. Moins 


spectaculaires, les parcs du Sud sont 
très attachants et moins fréquentés. 

■ ORCUITS. Bien équilibré, le «Tanza- 
nie infinie » de Kuoni (téL : 01-53-43- 
50-10) permet de découvrir, en compa- 
gnie d'un guide spécialisé, tes princi- 
paux parcs et réserves du Nord : 
Ta rang ire, Ngorongoro, Serengeti et 
Manyara. Neuf jours et 7 nuits, à partir 
de 9990F par personne en chambra 
double (hôtels du groupe Accor) et 
pension complète. Possibilité de pro- 
longer son séjour sur les plages de 
Zanzibar. Toujours chez Kuoni, un sa- 
fari (10 jours/7 nuits) assode Kenya et 
Tanzanie à partir de 10 990 F. Consulter 
aussi les brochures dAfricatours ttéL : 
01-40-60-22-22), Arts et Vie (feéL : 01- 
40-43-20-21), ASSinter (tél.: 01-45-44- 
45-87}, Ata la rite ftéL : 04-72-53-24-80), 
Club Aventure ftéL : 01 -44-32-09-30) , 
Club Faune (tél.: 0T-42-8B-31-32), 
Comptoir des déserts (téL : 01-40-25- 
1940), Donatello (tél. : 01-44-77-90- 
QOL Explorât** (fcéL: 01-42-66-66-24), 
Grandeur nature (téL : 01-45-51-48-80), 
Jet Tours (téL : 01-40-60-16-60), MVM 
ftéL: 01-40-47-78-40), Nomade (tél.: 
01-45-33-71-71), Nouvelles Frontières 
(tél. : 08-03-33-33-33), Rev*Vacances 
(agences). Terres d’aventure (tél. : 01- 
53-73-77-77). Voyageurs du monde 
ftéL : 01-42-86-16-00), etc- 

■ HÉBERGEMENT. Deux formules, en 
brousse : le camping (parfois très 
luxueux) et les hdges. Parmi ces der- 
niers, dtons ceux de Seronera et de lo- 
bo, dans fe SerengetL 


■ LIRE. Côté guides, Tanzanie. Tanga- 
nyika, Zanzibar, de Bernard Passot 
(L'Harmattan), le Kenya. Tanzanie. 
Zanzibar, de Jean-Luc et Prunelle Ville 
(Arthaud), Au Kenya et en nord- Tan- 
zanie. de Henri Ménard (Visa, Ha- 
chette) et Le Grand Guide des safaris 
africains (Bibliothèque du voyageur, 
Gallimard). Sur les parcs. Serengeti, le 
. plus grand parc naturel d'Afrique, de 
Usa et Sven-Olof Undblad et Ngoron- 
goro, paradis africain, de Reinhard 
Kûnkel (Le Chêne), Animaux du Kenya 
et de la Tanzanie, de FrantzThille. Mi- 
chel Breulf et Jean-Paul Mayeur 
(L'Harmattan). En anglais, A field 
Guide to the national Parks of East 
Africa, de John Williams (CoKins, 
Londres). Sur place. Carnets de Tanza- 
nie, de Denis ClavreuL Guütemette et 
Philippe de Grïsac (éditions Tànga- 
nyika Wïldlife Safari) et A Guide to 
Tanzania national Parks (Tourist Pu- 
blishing Corauft) ainsi que les mono- 
graphies consacrées au Serengeti et 
au Ngorongoro. Côté romans, La 
Ferme africaine, de Karen Bfixen (& 
l'origine du film de Sïdney Poltadc, 
Out of Africa) qui se déroule au Kenya 
mais dont l’atmosphère évoque aussi 
celle de (a Tanzanie, Les Vertes Col- 
lines d’Afrique, d’Ernest Hemingway 
(Gallimard, Folio), notamment pour 
les scènes de safari, et Le Lion, de Jo- 
seph Kessel (Gallimard). 


■ RENSEIGNEMENTS. Ambassade de 
Tanzanie, 13, avenue Raymond- 
Poincaré, 75116 Paris, tél. : 01-53- 
70-63-66. 


au téléobjectif, tout ce qui passe à 
sa portée. Les {dus gais sont les Al- 
lemands et tes Américains qui, la 
nuit tombée, se réunissent dans la 
coursàve. Les filles en dfijaitteiir; un 
pen pétroleuses. H y aussi un gar- 
çonnet an visage truffé de taches 
de son et aux cheveux de blé. II y a 
même des septuagénaires. Mais 
ceux-là sont allés se coucher très 
tôt, dès 20 heures, après la grillade 
de phacochère et d’impala. 

Certains n’entendront pas les 
bruits de la brousse: le cri des 
hyènes faisant les poubelles, les 
stridences des babouins et des 
sm gps vervets, exhibant leur mâle 
anatomie : pénis rouge franc sur 
scrotum bleu turquoise. Us ne sen- 
tiront pas tes odmns qui passent à 
travers la jainugfa» de la chambre. 
L’odeur dn bnsh, on peu âcre, re- 
couverte soudain par rôdeur de la 
papaye verte, éventrée pour étan- 
cher la soi£ 

Mercredi. Bubales, chacals. 
Zèbres de BurchriL Hyènes. Horde 
de gnous, interminable- Sur le sol, 
l’ombre portée de la montgolfière. 
H est 8 heures, le Serengeti 
s’éveille. C’est un moment de 
grâce. Rien ne vient troubler le si- 
lence, sinon le bruit de la flamme, 
lorsque te pilote actionne le gaz, et 
les conversations an talkie-walkie. 
La nacelle flotte un moment encore 
au-dessus des gnous puis se pose. 

Nouveau moment british et un 
peu décadent: breaifastaox cham- 
pagne accompagné cFeggs, de ba- 
con et de béons. Cette fois, tes ser- 
veurs sont coiffés d'une toque à 


aigrette et vêtus d’un pourpoint 
émeraude, orné cte passements. On 
commence, en sirotant sa coupe, à 
tester son swahili ijambo- bonjour 
-, mJfcate - pain -, osante sana - 
merci beaucoup. Pois on apprend, 
en sirotant son thé, qoH y a pas 
mal de braconniers, et de riches 
Saoudiens qui, moyennant bak- 
chich, viennent tirer te Son ou le 
guépard, mais que eda va beau- 
coup mbarc que dans tes années 80, 
quand l’épouse du président de 
l’époque « offrait » des conces- 
sions de chasse. Le chromo devient 

soudain moins léché et plus au- 
thentique. 

Cofin MacKinnon, un pOote de 
montgolfière, écossais, parle lon- 
guement et très bien du pays. U dit 
combien c’est beau et rfwflrite de 
vivre tel à l’année: «Pour tenir, il 
faut avoir une vraie love steny avec 
l’Afrique. Je connais d’autres pilotes 
qui sont venus et ont déchanté Us 
n’ont pas supporté de vivre confinés 
ù l’intérieur du parc, coupés du 
monde, sans rien. » On apprend 
aussi des tas de petites choses sur 
la Mère : par exempte que les Mas- 
sais boivent de la NgotoroJd, les 
hahjfcft rt s de Dar-es-Salaam et de 
Zanzibar; de la Ghîbdkn, et que, de- 
puis la fin du sodafisme, en 1990, la 
Durante serait devenue 1e premier 
consommateur de bière d’Afrique 
de l’Est, supplantant ainsi la 
Zambie. 

Le soir, on s’endormira après 
avoir bu du vin d’Afrique du Sud et 
mangé des crêpes Suzette. Dans la 
brousse. Protégés des fions par des 
hommes aimés de fusils. Comme 
dans les nouvelles d’Ernest He- 
mingway. 

Jeudi- vendredi. Qiang pme n t de 
décor: la caldeira du Ngorongoro, 
plus au sud. Laves, cendres, tufe et 
rochers cristallins. Quartz blancs 
on rouges, pierres rosâtres : feld- 
spath, mica et hornblende. A cause 
de l'altitude (2500 mètres), fl fait 
un peu froteL Curieusement, le Se- 
rengeti nous manque. Ce sont deux 
étranges journées. Avec, par mo- 
ments, de la {fluie. Et ansâ des oies 
égyptiennes, des autruches, des gi- 
rafes, des éléphants, des phaco- 
chères et des vaches, gardées par 


de farouches Massas. Une partie 
du temps se passera à chercher, en 
vain, les quinze ou dix-sept rhino- 
céros qui font la fierté de rendrait. 
Certains touristes semblent déçus: 
mauvais joueurs. Leur dépit 
comme un écho de la rage d’He- 
mingway revenant hredouüle d’une 

chasse au koudou. On commence à 
trouver des circonstances atté- 
nuantes aux hyènes: leur allure 
bancale, à cause de ces foutues 
pattes de dem&e, plus courtes que 
celles de devant; leur profil non 
pas fuyant, mafc penaud— 

De retour an lodge, on croise les 
français, tes Italiens, tes Américains 
et deux Japonais qu’on n’avait pas 
remarquée Dans te salon, on parle 
même Jrangtish. Comme cette 
c ompa triote essayant d'expliquer à 
une camériste massaï ce qu’est 
exactement un grog: «You know? 
rhum et citron, plus shugueur- Pour 
la gorge— hum-hum— you bring ze 
tasse, ze rhum, ze shugueur, le citron, 
je mixerai, I rrnx, mysdf- mais sépa- 
rément, hein ?se-pa-rat-fy- » 

Samedi Retour à la dvifisation 
en redescendant toujours {dus au 
sud, vers Anisha. Près d’une piste, 
des hommes en palabre, avec des 
javelots. Us fomentent, explique te 
guide, nne expédition punitive 
contre des Massafe qui leur ont vo- 
lé dnbétafl. 

Tourbillon de poussière puis 
balte à MfowaMbu,« Rivière aux 
moustiques», un village où Fon 
avait déjà fait escale à FaQex. « He 
sister ! », hèlent des enfants en ten- 
dant la main : « Give me a pen, give 

me your hat, give me a magazine — 
no magazine ? » Un tailleur, installé 
devant une vieille machine à 
coudre, confectionne une robe. 
Surgit un antre enfant : « Gh* me a 
pen, give me- » A celui-d, Agusti- 
no, on promettra d’envoyer une 
lettre avec des nouvelles de Paris et 
des images pour punaiser sur les 
mœrs. La route goudronnée suc- 
cède à la piste. Les repères 
changent: les flamboyants, les 
« pommes de Sodome», puis les 
maisons en piene. On est arrivé en 

ville... 

Thérèse Rocker 





Malaga 

Alicante 


§ffü Tenerife 


Pour profiter des tarife Bravo! 
sur les autres destinations dTberia en Espagne, 
contactez votre agence de voyages, 
ou IBERIA au 01 40 47 80 90 ou 3615 Iberia f Tixynm). 

Tarife Afll en rigueur an dÉpart de Pari». * 

fWithw, pairicnlicte» «<■» ■wmr « de mmpnrt. PU co en nombee limité dm la cime de rfsetvacÏMi prévue 1 ce tant. 
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Monaco 


le monde /terres d'été /jeudi zctmarsiw? 


MONTE-CARLO 
de notre envoyé spécial 

Paris sera toujours Paris. Et Mo- 
naco, Monaco. Surtout quand de 
Nice, un hélicoptère vous y dépose 
directement Vue de haut. la Rivi er- 
ra a encore des grâces de Côte 
d’Azur et la Principauté, la magie 
d'un décor d'opérette. Sur place, de 
luxueux magazines rappellent les 
valeurs locales. Society, par 
exemple, qui fait réloge du shop- 
ping (« plaisir d'qffiir sans réserve 
les choses les plus belles ») et de l'ex- 
cellence, « apanage d’une élite qui 
longe ta Riviera ou volant d’une Ja- 
guar MK2 ou d’une Ferrari 250 Spy- 
der California *. Des voitures my- 
thiques stationnées, au milieu des 
Rolls et des Porsche, devant le Ca- 
sino et l’Hôtel de Paris, rendez- 
vous des happy few que le vulgum 
pecus, attablé à la terrasse du Café 
de Paris, vient reluquer en famill e. 
Mise en scène si parfaite qu'on 
soupçonne la main d’un maître de 
cérémonie chargé de veiller à ce 
que le spectacle soit toujours à la 
hauteur de l’attente du public. 

Monaco, telle une diva qui ne fe- 
rait jamais relâche et sur laquelle 
les années n'auraient pas de prise. 
Monaco qui cultive le souvenir 
d'une tradition d'exception, sous 
peine de voir le masque tomber et 
s'imposer l'image, moins relui- 
sante, d'un paradis fiscal nageant 
parfois en eaux troubles... D'où 
l'obsession d'ètre ou de paraître 
telle que 1'histoire vous a faire. Une 
histoire qui, cela tombe bien, se 
rappelle à votre bon souvenir avec 
la célébration du 700 e anniversaire 
de la dynastie des Grimaldi. Et si, 
malgré tout, la vision d'un littoral 
par trop bétonné déprimait le visi- 
teur de passage. Q resterait la mer. 
* La mer. toujours recommencée », 
pour reprendre le titre du petit livre 
dans lequel le docteur Yves 71e- 
guer, directeur des Thermes ma- 
rins, retrace la saga de cette * dy- 
nastie pour la mer». 

C'est en 1860, y rappelle-t-on, 
que deux Parisiens obtenaient de 


Bains de jouvence 

Quand Monaco, la narcissique, soigne son image de marque 



Piscine pour dames, au début du XIX' siècle. Le chapeau est de rigueur... 


Charles 111, le *■ privilège exclusif» 

d’aménager et d’exploiter, sur ce 
rocher alors sauvage et isolé, les 
premiers Bains de Monaco, 
complément du Casino, ouvert en 
décembre 1856, au milieu des oli- 
viers et qui déménagera sur le pla- 
teau des Spéluges (rebaptisé 
Monte-Carlo en 1866). là où se 
dresse désormais ce «* palais du ha- 
sard « avec son théâtre ■» tout do- 
ré » signé Charles Garnier. En 1863, 
un certain François Blanc créait la 
Société des bains de mer. La Princi- 
pauté avait un prince : elle s'offrait 
un magicien. En 1866, s'allumaient 
les premiers becs de gaz. En 1868, 
le premier train entrait en gare. Le 
gotha débarquait, la BeOe Epoque 
faisait recette, le casino flambait et 
la ville s'épanouissait autour d’une 


roulette et de deux palaces. A la 
vogue des bains de mer s'ajoutait 
un engouement médical pour l’eau 
salée. 

Et la baignade thérapeutique se 
réfugiait dans la douce chaleur 
d'un établissement spécialisé (le 
mot thalassothérapie date de 1867), 
véritable * machine à baigner» où 
se côtoyaient « la blonde Anglaise, 
les brunes Italiennes et les Russes aux 
cheveux d’or ». A la barre, Camille 
succédait à François, mais l’objectif 
restait le même : « vendre » 
Monte-Carlo. En mais 1908, étaient 
inaugurés les premiers Thermes 
marins. « La santé dans le cadre le 
plus luxueux » proclamait, déjà, la 
publicité. Avec la bénédiction d'au- 
torités médicales que ne préoc- 
cupaient pas encore les comptes de 


la Sécurité sociale. A l'époque, les 
établissements de bains de mer 
étaient assimiles aux établisse- 
ments thermaux et les médecins 
vantaient les cures marines. 

Ecrasé en août 7944 sous les 
bombes américaines et les obus al- 
lemands. ce « Palais de la santé* ne 
devait renaître de ses cendres 
qu’en juillet 1995. Au même en- 
droit, en surplomb du port et de 
ses yachts blancs, et face au Rocher 
où le drapeau qui flotte au sommet 
du palais indique que le prince est 
là et que Monégasques et curistes 
peuvent vaquer Pâme en paix. Des 
curistes pas tout à fait comme les 
autres. Le lieu, 0 est vrai, en impose 
avec ses 6 600 m' de marbre, de 
bois clair, de baies vitrées et de ca- 
bines spacieuses ouvertes sur la 


mer et le ciel. Ailleurs, la panoplie 
* peignoir- pantoufles-cabas » vous 
introduit dans un univers de soins 
et d’ablutions diverses, ld, on a 
F impression de pénétrer dans un 
dub fréquenté par une Jet Set obsé- 
dée par son capital santé et son ap- 
parence. Ailleurs, on est un parmi 
beaucoup d’autres. Ici, on se sent 
VIP chez les VER Dorloté par un 
personnel aux petits soins. 
Luxueux (mais sans ostentation) et 
raffinés, ces thermes sont autant 
ro mains que marins. Un univers 
hédoniste et épicurien à l'image 
d'un restaurant « minceur *■ qui 
mériterait d’être étoilé tant la cui- 
sine servie y flirte avec la perfec- 
tion. Avec, en primé, une vue su- 
perbe sur la mer et le Rocher 
Dehors, les signes extérieurs de 
richesse entretiennent la ségréga- 
tion entre tes nantis et ceux qui le 
sont moins, même si les premiers 
s'offrent en spectade aux seconds. 
Mais dans la moiteur des Thermes, 
tes disparités s’évaporent: même 
peignoir, mêmes ions actifs, mêmes 
oligo-éléments, même eau puisée à 
400 m au large, mêmes aigues et 
mêmes boues de la mer Moite, 
mêmes huiles essentielles, mêmes 
douches, mêmes bains et mêmes 
massages. Identiques, également, 
le stress des uns et les jambes 
lourdes des autres. Et les traite- 
ments pour les combattre, libérer 
les zones de tension (grâce au 
shiatsu) ou faire fondre la sur- 
charge pondérale grâce au iipo- 
training. Sans oublier le parcours 
phlébotonique, le drainage lym- 
phatique, la fasciathérapie. l’aide 
au sevrage tabagique, la pressothé- 
rapie ou l’âectro-drainage. M2k et 
un soins qui ont séduit le fils d’un 
ministre saoudien, lequel a retenu, 
à FHôtel de Paris, trente chambres 
pour cinquante nuits 1 A la condi- 
tion expresse que les Thermes lui 
seraient réservés chaque nuit Ce 
qui fut fait Ici, le client est, plus 
que jamais, le roi. 

Patrick Froncés 


Carnet 
de cure 

■ OÙ ? Thermes marins de Monte- 
Carlo. tél. : 00-377-92-16-40-40. 

■ COMBIEN? Distinguer cure et 
hébergement. Pour la cure de base 
(remise en forme. 4 soins par jour) 
compter 605 F par jour soit 3 630 F 
pour 6 jours + visite médicale d'en- 
trée obligatoire. Des tarifs équiva- 
lents à ceux des établissements de 
thalasso français de même catégo- 
rie. Deux cures sur mesure : la cure 
minceur (E jours, 6 130 F) et la cure 
veines tonie (6 jours, 6 830 F). 

■ VIE DE PALACE. Les Thermes sont 
reliés directement à l'Hermitage et 
à l'Hôtel de Parts. Forfaits cure-hô- 
tel modulés en fonction de la sai- 
son. Compter, par personne, jus- 
qu’au 31 mars, entre 10 410 et 
14 070 F en single, 8 550 et 10 470 F 
en chambre double, pour une cure 
de base de 6 jours, en demi-pension 
et petit déjeuner. Forfait spécial dé- 
couverte, jusqu’au 31 mars, 3 200 F 
par personne pour 3 jours-2 nuits 
en demi-pension à l’Hermitage. 

■ BONNES PISTES. Le réseau Selec- 
tour (points de vente au 01-45-26- 
95-15 ou au 3615 Selectour) pro- 
pose des escapades monégasques 
avec, par exemple, jusqu’au 
31 mars, un forfait 3 jours-2 nuits à 
l’Hermitage pour 2 350 F par per- 
sonne, en chambre double et petit 
déjeuner avec l’avion de Paris, les 
transferts hélico et le « Monte- 
Carlo Pass » (accès gratuit à de 
nombreux musées). Nuit supplé- 
mentaire : 750 F. A partir d'avril, 
3 030 F. A noter également les 
forfaits proposés par Vîsit France 
(agences de voyage, points de 
vente Air France et Air Inter 
Europe, centres d'informations 
Orly au 01-46-75-25-04 et Opéra au 
01-40-06-95-55), notamment des 
week-ends à l’Hermitage, avec vol 
de Paris et transfert en hélico : 
3 180 F par personne en chambre 
double et petits déjeuners, du 
1“ avril au 30 ]uin. 

■ UNE ADRESSE. L'Office du tou- 
risme de Monaco, 9. rue de la Paix, 
75002 Paris, tél. ; 01-42 96-12-23. 
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i Plus de 50 destinations & travers Le Monde 


; - TURQUIE (2 semaines) 

| - EGYPTE (2 semaines) 

S - PEROU (3 semaines) 

- BIRMANIE 0 semaines) 

3995F 


4395F 

10 995F 


Catalogue gratuit sur demande 
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4* ANNÉE DE SUCCÈS 

DÉPENSEZ MOINS , VOYAGEZ PLUS I 


Ptrocipur» pefaote. cotutnét et *nl m pro pi oa a u/ oo m ma «firoef, i 

prix du marché. 


— Garantie des meileurs prix — 
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«fie 


toute pr o motion aérienne à se WOHI prod uction 
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SPÉCIAL VACANCES DE PÂQUES 
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+ «An Ion Üanâê 
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dan rêsdtnoe de lac 3 990 F 


•ANDALOUSIE Bj/7n . 3506 F 
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Découvrez L'ISLANDE 

ses geysers, ses volcans et glaciers 
avec un véritable spécialiste A 



OrcDits ramhinnëes vSafârïs 
ExjMofls-ârefitore si œfltof«§e 


Envoyez vite votre carie do visde 
pour recevoir natte brochure 1997 



3, rue Mmrbeer 
75009 PARIS 
Tel. 01 48 24 74 74 
Fax 01 4523 2227 


Mo MMtl RB FiM - 361 5 un au 361 5 KZAK 


REDUCTOUR 


SÉJOUR A MARRAKECH 
7 Nuta • Hâte 4' - OamRienUQn 
Veto A/R - Départ de Parts: 2 860 F 


WEEK-END A NEW-YORK 

3 NUB - Hâtel 3* -Va&Bdeiauile- 
PoBts dôteunera - VOa régUtara fl/n 
Départ de Paris; 3 700 F 


PARIS- VIENNE 

Vtes RégUiera A/R (Laude AJrJ : 1 050 F 
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D ' I S L A N Q 


des Terres-Extrêmes 


des Amériques 


01.40.26.19.40 


VOYAGES 


DISCOUNT VOYAGES 

ISTANBUL 990 F 

Vol A/R + Hôtel 4j/3n. + Petit déjeuner. 

EGYPTE Croisière 1 990 F 

Vol A/R + Croisière 8j/7n 
+ FC (Excue. + S50 F) 

GUADELOUPE 4 800 F 

Vol A/R + Hôtel 9j/7n. + Petit déjeuner. 

MARTINIQUE 5 030 F 

Vol A/R ♦ Hôtel 9j/7n. + Petit déjeuner 



NtetfOua* *' pou- ronoes avec avants et 
sans. Cm«le& OéBjü ex Ambiance aatne et 
sporlhe Hepœ. Gaderie entants txaûfltB. 
Ratarotm. Ski ah*i « fond tr*s avantageux. 
7 PENSION COMPLÈTE : FF 2 320 

Réductions ertants et adox GisMttx 
HÔTGLOLUB SUHWAYS (60 places) 
1938 CHAMPBXVMate Stase» 


IRLANDE 

CONNEMARA 

Carra nnha nn Hoofie*** 

Manoir romantique 
Parc magnifique 
Vue sur mer et montagnes 
C Astronomie irlandaise 
Semaine à partir de 1 150F/ personne 
Brochure : France : 03.88 .36.59.00 
Mande (Moyard) : 00353.95.41649 



NOM D€ CODE : OBJECTIF AUSTRALIE 
CONTACTS : CARI NE ET CAROLINE 
04.78mi0.24 

MESSAGE : Aime Objectif Australie 
vous pouvez: 

• Contmur AusoaBe & NouvaHe ZàtanOa grâce 6 nue deux 
draOs accompagnée en Irançaia de 12 Jours chacun. 

• Voyager Brament dans Fun ou l'autre de ces pays. 

• voua offrir un combiné Dee du pecAgue : Fidji - Tanga > 
Samoa - Sabroans. 

• Découvrir la nouveSe Calédonie en oroape ou an individuel... 

AJors n^aendtz plus, pour prépanr vos prochaines 

vacances appeler OùfecorAuatraBé;<M.7asB.UU4. 

9. rue Gentil - 69002 Lyon - Fax : 0A72.ia01.14. 


TIROL/AUTRICHE 

SEMAINE LA PERCE NEU 
05.04. - 28.04.1997 
GASTHOF KAPELL'h 

Fam. Grabner, Pfaffensdnvent 
45, A-6391 Fieberbrunn 


Du 5.4. au 28.04.97 : 1 semaine 
demi-pension 2. 1 00 65 
H-050 FF/pors) 


Réservations au: 

Tél. 0043-663-915 62 43 
Fax 0043-663-5354-6912 



CORREZE 


Séjour évasion an Corme 
à 10 mn de la rivière Dordogne 

«HÔTEL LE BEAU SITE***» 

BcruHerit 4c tmdftioe. Ensemble sportif 
privé mxcpisdut ckcuffie, tennis eu terre 
battue, étang de pkhe, parc. VTC. 
Forfait de séjour en pension oo t/2 pension 
de tan > oct obre 

Famille Bidanh- ST PARDOUX 
La Crotsfflc 19320 -Tel 05 55 27 79 44 


PARIS 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73. rue Saint-Jacques. Faris 5 a 
Chambres avec bains - W-C 
T. V. couleur - Tel. direct 
De 300 à 395 F . 
T6l:Ot4354 < B?.55-Fi»K:0 l L48J342Â30 
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Venise 


VENISE 
de notre envoyé spécial 

On les soupçonné toujours, sans 
jamais les voir. Sont-ce des tro- 
piques paradisiaques ou des culs- 
de-basse-fosse ? Comme les ima- 
gine,. sans les avoir vus, Jean-Paul 
Sartre qui écrit, lors d'un voyage en 
1952 : ff Les jardins sont en prison. 
Entre deux canaux... On aperçoit 
entre les barreaux, humide, serrée, 
mystérieuse et mélancolique, la vé- 
gétation captive, qui parfois se 
penche au-dessus d’un mur_’ La vé- 
gétation dans cette ville de pierre est 
si précieuse qu'on la cache, on l'en- 
ferme, c’est le luxe secret-. » 

Mais souvenez-vous plutôt du 
Pays des merveilles : <« — alors Alice 
s'engagea dans un petit passage et 
trouva enfin l'admirable jardin avec 
ses parterres de fleurs éclatantes et 
ses fraîches fontaines... ». Donc D 
faut s'enfoncer dans un obscur sot- 
toportego (passage couvert), sonner 
à une porte massive, hermétique 
aux regards indiscrets. On ne dis- 
tingue rien, pas même par le trou 
de la serrure. 

Un chien furieux aboie. Le chien 
est un carlin de manchon. La porte 
s'ouvre soudain. Une domestique 
excuse la propriétaire. Anna Bar- 
nabo, absente. Lorsqu’elle est là, 
elle vit dans son jardin qu'elle a 
restauré e De 'même. Le jardin du 
palazzo Cappeüo- Malipiero à San 
Mano est grand à suffisance, gardé 
paz Amée et Hercule statufiés par 
Bonarza, entouTé d'architecture 
ocre rouge sur trois côtés. 1} 
s’ouvre par le quatrième au sud, et 
à contre -jour, sur le diorama du 
Grand Canal où défilent des sil- 
houettes de bateaux pressés. On 
regarde en smplomb l’eau aveu- 
glante, au travers des balustres. Les 
jardins de Venise sont sans cesse 
rechargés de terre pour échapper à 
l’acgua alta (la marée haute), ce 
qui explique leur altitude. La jeune 
Cappelk) et le terrible Malrpiero fi- 
gurent ai médaillon sur la pierre 
blanche du puits. 

On retrouve avec le nez les 
troènes et un calycantus qui em- 
baument En désordre, des ané- 
nKînesTfur/apOHj^dcs^His'dc^Rsree, 
des thuyasd^jTJicaalaya» des lau- 
riers-roses, ^ originaires 

d’ici. A Venise peu de plantes ex- 
travagantes. On se demande où 
sont passées les plantes exotiques 


Les jardins de la lagune 

On croit qu'à Venise il y a peu de jardins. En fait, ils sont très nombreux, princiers ou modestes. Il suffit de frapper aux portes 



cultivées au XVP siècle par Antonio 
Michiel dans son jardin de San Tro- 
vaso ? Le palmier TYachycarpus que 
l’on voit passer par-dessus le mur 
du fond se trouve dans la cour de 
la maison de Casanova. S'il arrive 
de Chine, c’est via Kew, le jardin 
botanique de Londres à la fin du 
XIX e siècle. L’actrice Eleonora Duse 
et l’écrivain D’Annunzto qui 
avaient loué le palais ont dû le voir 
petit 

A Venise, les jardins sont d’an- 
ciens potagers, du temps où les fies 
du centre-ville n’étaient pas encore 
recouvmes^te^pieRe^Une église- 
du Canareggio s’appelle Madonna 
deü'Orto" fa Madone du Jardin. 
Une église du CasteOo, San Fran- 
cesco deDe Vïgna, et fl y a encore 
des vignes dans son cloître. Dans 


cet univers minéral, on a de la 
peine à s’imaginer une campagne 
disputée aux eaux de la lagune. 
Mais si Fon passe sur une fie péri- 
phérique, Vignole par exemple, on 
se rend compte de ce qui s’est 
passé. Et se promenant dans Ve- 
nise, on doit se souvenir que cam- 
pa veut dire « champ ». Campo 
San Maurizio, Campo San Stefiano, 
Campo Manln... Même si au- 
jourd’hui ce sont des places dal- 
lées. Et ces dallages datent seule- 
ment du XVU* siècle. On croit qu’à 
Venise il y a peu de jardins. En fait 
-iteronrtrès nombreux, pandas ou 
modestes, fl suffit de se donner la 
peine de trapper aux portes. « Sans 
eux, Venise ne serait qu'un phéno- 
mène de marées et de pierre », 
comme Je dit Heny James, dans ses 


Carnet 
de route 


■ ACCÈS. En train (tél. : 08-36-35-35- 
35), de Paris (environ 1 400 F A/R en 
couchette 2» classe), tous les jours 
(13 heures en moyenne, descendre à la 
gare de Santa Lucia) et, en version 
m luxe », avec le Vfenke Si tnp Ion-Orient 
Express (té!.: 01-45-62-00-69), en 
24 heures, avec une nuit A bord, deux 
nuta sur place et un trajet en avion. Op- 
tez pour l'aller en avion (on accède à 
Venise par (a lagune) et le retour en 
train : A partir de 9 700 F par personne. 
En bus, avec Eurolines (téf. : 0149-72-51- 
51), de Lille, Paris et Perpignan (environ 
600 F A/R) et de Lyon (310 R. En avion 
(agences de voyages), de Paris (environ 
1 700 F A/R), tous fes jours, avec Air 
France (tél. : 01-44-08-22-22) ou Alita lia 
(tèi. : 01-44-94-44-00) et. de province, 
avec Air Littoral (tél. : 01-40-64-76-76). A 
noter aussi des vols Nouvelles Fron- 
tières. toute l'année, de Paris, à partir 
de 1100 F A/R. 


■ FORFAITS. Pour les forfaits séjours et 
week-ends, citons, notamment Dona- 
tello, OT Evasion. Frantour, Intermèdes, 
Italiatour, Jet Tours, Kuoni, La Procure, 
Le monde et son histoire, Nouvelles 
Frontières, Nouvelle Liberté, Républic 
Tours, Visît Europe, Voyageurs en Eu- 
rope du Sud. etc. Consulter les agences 
de voyages et pour les bonnes affaires, 
Access \foyages, Any Way, Cash and Go, 
Dégriftour/Réductour, Directeurs, Look 
ainsi que le 3615 Traveftour (boutique 
au 99, rue La Fayette, 75010 Paris, tél. : 
01-53-2046-56). 

■ HÉBERGEMENT A consulter, dans la 
nouvelle collection d'Hachette, Un 
grand week-end A Ven/se (truffé de 
conseils et d’adresses pour partir, visiter, 
séjourner: faire du shopping et sortir 
dans la ville) ainsi que les adresses du 
Guide du Routard Venise (Hachette). 
Egalement Le Guide des hAtefs de 
charme en Italie (Rivages). A noter la 
formule insolite proposée par Tourisme 
chez l'habitant (tél.: 01-34-25-44-44) 
dans sa nouvelle brochure Kalia Sixtina 
(envoyée sur demandé) : l'hébergement 


en couvents et monastères dans toute 
l'Italie. Comptez environ 200 F par nuit 
et par personne avec un minimum de 
deux nuta. A Venise, il est conseillé de 
réserver longtemps à l’avance. On peut 
également louer une chambre ou un 
appartement via RaJie Loc'Appart (téL : 
01-45-27-56-41} ou GR Tourisme/Vivre à 
Venise (tél. : 01-47-53-89-21). 

■ JARDINS. Les explorer en compagnie 
deTudl Sammartini. Coauteur d'un livre 
intitulé Giardïni segrctf a Venezia, elle 
fait découvrir, en très petits groupes, les 
jardins les plus secrets. La contacter au 
00-3941 -528-81-46. 

■ LIRE. Outre les guides déjà cités, le 
très pratique Guide Voir Venise et la Vé- 
nétie (Hachette), l'érudit Guide Bleu Ve- 
nise (Hachette) et un séduisant Galli- 
mard. 

■ UNE ADRESSE. Office italien du tou- 
risme, 23, rue de la Paix. 75002 Paris, 
tél. : 0142-66-66-68 et service d'infor- 
mation vocale (24 h sur 24) au 08-36-68- 
26-28. 


Heures italiennes. On traverse le 
Grand Canal debout dans la gon- 
dole du traghetto (les bacs locaux) 
pour se retrouver devant la mas- 
sive et noire porte cloutée du pa- 
lazzo Luchescüi à San Bamaba. 

A peine ouverte, nous décou- 
vrons un jardin profond et luxu- 
riant qui se sourdent d’avoir été 
dessiné en 1500 par Jacopo de Bar- 
bari, selon te plan classique, en 
trois parties. A l’entrée, la cour pa- 
vée en pierre (Tlstrie, avec le puits 
et la citerne. Au centre, le jardin 
géométrique dessiné avec des bor- 
dures de buis, pour être vu depuis 
les fenêtres du premier étage du 
palais. Au fond, te potager, et à 
l’ombre des grands arbres, la morr- 
tagnola (butte) de terre qui faisait 
office de glacière. On y entreposait 
la neige lorsqu’à y en avait, ou la 
glace apportée des Alpes en hiver. 
On la débitait pendant Fété. L'in- 
ventaire botanique du jardin établi 
en 1728 par Paoio Baitolomeo Cla- 
riri comprend déjà la glycine que 
l’on voit encore aujourd’hui, deve- 
nue énorme, mélangée à un rosier 
grimpant banksia, sinon les bigno- 
Qjas, les mimosas et un palmier 
Trachycarpus, le plus ancien de 
Venise. 

La porte à côté, au palazzo Bran- 
dolini d’Adda, qui appartient à 
Brando Brandolini, deux Maures 
enchaînés, en caleçon de pierre 
blanche, gardent les degrés de l’en- 
trée et le labyrinthe de buis en 
forme de cœur, qui lui aussi ne se 
peut vraiment apprécier que de- 
puis le piano nobile (l’étage noble), 
et des fenêtres du voisin, Claude 
Bernard, le galeriste parisien de la 
rue des Beaux-Arts. Dans ce jardin 
allégorique, le lierre représente la 
vie et 1e laurier-rose, la mort. Une 


SI C’EST QUELQUE PART DANS LE MONDE, 
. C’EST AU 

SALON MONDIAL 
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PARIS-PORTE DE VERSAILLES- HALL 5 
JEUDI-VENDREDI (NOCTURNES) 11 H À 22 H_ 
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Venez construire. 

les vacances 
dont vous rêvez! 


TARIF RÉDUIT 40 ' au lieu de 50' 

SUR PRESENTATION DE CcITE ANNONCE A L'ENTRÉE. 
Offre valable pour une personne. 


Les Gulliver du tourisme 


Pour la seconde armée 
consécutive, 1e Salon mondial 
du tourisme, qui se tient à Paris, 
porte de Versâmes, du M au 
24 mars, est Foccaston de 
distinguer, parmi Foflre des 
exposants, les produits 
touristiques les plus originaux. 
Décernés par les joumâfistes 
spécialisés dans ce secteur, les 
GuIBver du tourisme sont 
attribués dans cinq catégories. 
Dans la catégorie Aventure, le 
prix a été attribué à Croisières 
australes (tëL : 02-99-23-67-41) 
pour un périple de 14 jours, à 
bord de vofflers confortables, au 
départ cPUshuala eu Tare de 
Fes avec passage du mythique 
cap Hom puis découverte des 
canaux de Patagonie dans 
lesquels se jettent les glaciers de 
la cordillère Darwin. Dans la 
catégorie Découverte culturelle, 
Kuoni (renseignements dans les 
agences de voyages et an 
€5-42-82-04-02 OU 01-53-43-50-10) 
remporte avec rm dirait 
permettant de découvrir, à 
travers quatre villes (Chicago, 
Washington, Philadelphie, New 


York), les richesses 
architecturales et tes coflectkms 
des plus beaux musées de la Côte 
est Catégorie Escapade, 
le prix revient à 
Intermèdes/Arts & Voyages 
(60, rue La Boétie, 7500S Paris, 
téL : 01-45-61-90-90), qui propose 
de partir sur les traces des 
bâtisseurs de Haute- Provence, au 
fil des villages perchés de la 
région. Dans la catégorie Nature, 
Grandeur nature (29 bis. rue de 
La Motte-Piquet, 75007 Paris, téL: 
01-45-51-48-80), le bien-nommé, 
propose de s’initier au métier de 
ranger à F occasion d’un safari de 
5 jours dans la brousse 
sud-africaine. Enfin, FU CPA 
(renseignements au 
01-43-36-05-20 et Minitel 3615 
UCPA) est crédité des meilleures 
Vacances insolites, avec un 
périple phffippïn dans F archipel 
des Visayas explore grâce à des 
moyens de transport variés : 
pirogues, beadi kayaks , camions 
bariolés et randonnées pédestres. 
Quant au prix Révélation de 
Farinée 1997, D a été décerné 
à FEthiopte. 


baignoire en marbre blanc pleine 
de feuilles mortes sous une vigne 
laisse imaginer de lents bains de 
minuit dans la touffeur des anciens 
étés. 

En marchant vers la Ca’Zenobio, 
on se souvient que les élégants se 
promenaient encore en calèche 
dans le Dorsoduro au siècle der- 
nier. Les calèches ont disparu et, 
privilège vertigineux, les Vénitiens 
n’ont plus à affronter la moindre 
roue dans leur vie quotidienne, 
soit-elle de vélo. Ces Zenobio qui 
ont laissé leur nom à cette pom- 
peuse bâtisse, - arrivent de "Frento 
vers 1560. Ils paient une fortune 
pour se faire admettre parmi (a no- 
blesse vénitienne qui a besoin 
d’argent pour mener la guerre de 
Candie contre les TUrcs. Et pour si- 
gnifier leur qualité, fls appellent 
Gaspari, un élève de Borroniini. 
qui leur torche une architecture 
baroque alla romana, telle qu’on 
n’en avait jamais vu à Venise et 
telle qu'on n’en verra plus. 

Toujours pour se distinguer, vers 
1600, Us font dessiner un grandiose 
jardin & la française. Hélas !... 
pense-t-on devant ces fades pe- 


louses. Il reste l'étourdissant pla- 
fond du grand salon stuqué par Fra 
Abondio Stazio, doré, peint en 
fausses perspectives par Dorini, 
truffé de culs d’angelots et de poi- 
trines de déesses, avec dans un 
coin un nain narquois qui fume la 
pipe pour se consoler et signaler la 
folie vénitienne. Le palazzo appar- 
tient aujourd'hui aux moines ca- 
tholiques arméniens de Pile de San 
Lazzaro. Dont le premier souci 
n’est manifestement pas le jardi- 
nage. 

Près du campo Santa Margherita, 
place de village du XIX* siècle, té- 
moin de ravant-fureur automobile, 
deux Américains, ]o Drecker et Ro- 
bert Wilk, ont reconquis un ancien 
potager avec un •* berceau * - c’est 
le mot que Fon utilise ici pour ton- 
nelle - de 20 mètres de long, cou- 
vert d'un admirable fouillis de 
vigne, de rosiers, de magnolias. 
Des torses de marbre antiques ap- 
paraissent entre les feuilles, au 
bord des bassins où l'eau séjourne 
pour perdre son chlore municipal 
avant de servir à l'arrosage. Chez 
Liselotte Hôes, également à San 
Trovaso, on se retrouve par sur- 
prise dans le jardin du célèbre An- 
tonio Michiel, acclimateur et ap- 
provisionneur du Jardin botanique 
de Padoue à partir de 1545 - le pre- 
mier du monde, bien que Parais 
lui dispute ce titre. 

Au bout d’un passage pavé de 
brique, loin de Venise, profond 
dans la campagne, avec une profu- 
sion de palmiers, de magnolias, un 
petit pavillon enfoui sous les 
branches. Ce Michiel échangeait 
des plantes avec la dogaresse Lore- 
dana Mocenigo Marcello qui entre- 
tenait un somptueux jardin sur la 
Ghidecca. Pendant que nous rêvas- 
sons dans le jardin de Liselotte, as- 
sis au mflien des acanthes, à la sin- 
gulière passion des jardiniers, le 
del s’est assombri. Un orage gior- 
gjonesque commence de se déver- 
ser sur les feuilles. Elles passent au 
vert sombre. Les canaux dé- 
bordent Nous partons pieds nus, 
pantalons relevés, nous arrêtons 
dans un bistro pour boire une om- 
~bm, nn verre de vin blanc, avec des 
tartine de cren, une sorte de raifort, 
histoire de se réchauffer les pieds. 
Un homme pêche depuis la fenêtre 
d’un appartement au troisième 
étage d’un immeuble. C’est vrai, la 
vie vénitienne est différente. Quant 
à savoir si ce sont îes tropiques- 11 
y a bien un palmier des Canaries 
sur me de Servolo, mais il semble 
bien être le seul de son espèce. Par 
ailleurs, on nous raconte que la la- 
gune a gelé deux fois ces dernières 
années, en 1956 et en 1984 1 

Alain Hervé 


Le catalogue 
Explora tor. 

I présumé. 
Docteur 
Livingstone ? 



Of course. 
Stanley. 
Grâce à lui. 

l'Afrique 
reste encore, 
à découvrir... 
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Les lunettes de Schubert 

Emboîter le pas du compositeur, c'est butiner une Vienne gaie, frivole et hédoniste 


VIENNE 

de notre envoyé spécial 
Musée du Belvédère supérieur à 
Vienne, deux tableaux saisissants 
semblent reliés par un même fil 
d'Ariane : Lj Jeune Fille et la Mort, 
d'Egon Schïele, et Le Quatuor, de 
Max Oppenheimer. Le visage joufflu 
de Schubert se profile alors dans ce 
superbe palais, fleuron d'un art ba- 
roque qui témoigne d’un catholi- 
cisme régénéré par la victoire sur les 
Titres et la peste. Et, en descendant 
les jardins à la française, on croît 
même entendre le quatuor de La 
Jeune Fille et la Mort - Rien d’éton- 
nant : Vienne fête cette année, en 
grande pompe, le bicentenaire de la 
naissance de Franz Schubert Schu- 
bert baCsé, fléché, embaumé, traves- 
ti, ripoliné, empaqueté, brochuré. 
Une cavalerie d’autant plus cris- 
pante que Vienne snoba te composi- 
teur de son vivant Quoi qun en soit, 
cette OPA sur Schubert est si conta- 
gieuse que te visiteur en goguette fi- 
nit inéluctablement par chausser 
les lunettes du compositeur en ar- 
pentant le pavé viennois. L'occasion 
de tordre le cou à maints clichés 
schuberttens - à commencer par te 
falot personnage d’opérette - et de 
multiplier les impromptus dans une 
ville qu'on knagme toujours, à tort 
affrontant tes soubresauts de r His- 
toire en robe de bal 
Les fines lunettes cerclées de 
Schubert sont justement le clou des 
objets exposés dans sa maison na- 
tale. Tableaux, portraits, manuscrits, 
une mâche de cheveux servent ainsi 
de fitire valoir à la paire de binocles 
dont on précise que 1e compositeur 
tes gardait en donnant afin de pour 
voir retranscrire des notes dès son 
réveil. Comme la plupart des de- 
meures de personnages Illustres, ce 
musée a tendance à tirer à la ligne. 
Suit 1e recueillement, enPégtise Licfa- 
tental, simple et lumineuse, où le pe- 
tit Franz frit baptisé et sa première 
messe exécutée en 1814. Le mélo- 
mane mécréant doit ainsi endurer 
tout te poids de la liturgie domini- 
cale pour savourer quelques notes 
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Après des journées de travail, Schubert (au piano) goûtait au plaisir des réunions entre amis 


de musique sacrée. Dans la foulée, 
Texposition « Brahms et Schubert », 
au Muakverein, tire aussi fâcheuse- 
ment à la ligne Une échappée dis- 
crète permet alors de gagner la mer- 
veflJeuse « SaDe Brahms » tout juste 
restaurée. Divine surprise ! : le 
chœur de Vienne y répète l'oratorio 
de La Création de Haydn. Un tel ca- 
deau justifierait à hri seul, 1e voyage. 

Autre moment privilégié : Les 
Contes d’Hoffmann, au Wiener Rani- 
me ro per, un bijou d’opéra de 
chambre où bien des chanteurs re- 
nommés firent leurs débuts avant de 
se produire sur la scène de l’Opéra, 
ce Staatsoper qui cristallise l'en- 
gouement des Viennois pour la mu- 
squé. L’opéra: une profonde bles- 
sure et une grande injustice dans la 
vie de Schubert qui en composa 
quatorze - aboutis ou non - et 
qu’on exhume aujourd’hui peu à 


peu de Foubli, comme Fiembras, La 
Guerre des femmes, Alfbnso e EstreHa, 
etc Avec une question : pourquoi ce 
purgatoire? A en croire Dominique 
Fernandez, «ces opéras échouèrent 
parce que les Viennois voulaient de 
l’action, du théâtre et se moquaient 
d'entendre du beau chant*. Or, c’est 
un tait, le sens dramatique fait dé- 
faut aux opéras de Schubert. 

Après des journées de travail fré- 
nétiques, Schubert goûtait au plaisir 
des cafés, des restaurants, des guin- 
guettes ou des réunions organisées 
par ses amis mécènes et connues 
sous le nom de Schubertiades. Em- 
boîter le pas du compositeur, c’est 
butiner une Vienne gale, frivole et 
hédoniste. Tremper goulûment ses 
lèvres dans un « petit noir », servi 
par un garçon en smoking. Un café 
dont « Vienne, relève Dominique 
Fernandez, réussit à noyer l'amer- 
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tumé naturelle dans un vertige de 
douceur, comme Mozart dissimule la 
souffrance de ses personnages sous 
une mousseline de notes éth&ées », 
Parmi les cafés fréquentés par le 
musicien, un seul subsiste, Zum al- 
ten Bhimenstock, bonbonnière au- 
jourd’hui un tantinet précieuse. Cto 
imagine plutôt Schubert au café Ha- 
welka, lieu figé dans une atmo- 
sphère bohème avec ses vieilles af- 
fiches, ses piles de journaux, ses 
tentures cramoisies et ses recoins in- 
timistes. Atmosphère tout aussi déli- 
cieusement vieillotte au restaurant 
2u den Dreï Hadcen, où le « prince 
du Lied » avait son rond de serviette. 
Après le bouillon au strudel et le tra- 
ditionnel boeuf bouilli, tes beignets 
aux quetsches jouent les ambassa- 
deurs de la «Vienne cbantiDÿ», ca- 
pitale mondiale de la pâtisserie, 
«seul art demeuré id en activité» à 


Carnet - 
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■ ACCÈS. Avec Air France ftéL: 01-44- 
08-22-22) ou Austrian Airlines ftéf. : 01- 
45-81-11-01). à partir de 1432 F A/R. Et 
Lauda Air (téL : 01-44-5843-13) à partir 
de 990 F A/R jusqu'au 31 mars (tarif 
week-end) et 1 320 F après. 

■ VOYAGISTES. Formules week-end 
avec Nouvelles Frontières (tél. : 08-03- 
33-33-33 et Minitel 3615 NFj ; 4 jours3 
nuits, en mai, ô partir de 2750F. Avec 
J et Tours Europe (agences de voyage) ; 3 
jbursÆ nuits, à partir de Z 100 H Avec Vi- 
shC Europe (tél. : 01*40-06-95-55) : 2 
nuits, à partir de î 770F. Egalement Epi- 
sodes (téL : 01-60-79-22-22) et Repu Hic 
Tours (têl. : 01-43-55-39-30). Voir aussi 
encadré ■ Sur tois les registres ». 

■ HÔTELS. Parmi les fleurons de l'hôtel- 
lerie locale, un quatuor qui égrène 
toutes les partitions de la vieille Eu- 
rope : le Bristol l’impérial le Sacher et 
le Palais Schwarzenberg. Quant à l'Hô- 
tel Astoria, bien situé, il est passable- 
ment essoufflé. 

■ CAFÉS. L’institution la plus défirieuse- 
ment viennoise. Haltes impératives : 
Central Landtmann, KJeines, HaweDca, 
Muséum et Schwarzenberg. 

■ BARS. Les bars enfumés du « Triangle 
des Bermudes », autour de la Ruprecht- 
sfürche, sont un peu fatigués et les go- 
go bars aux pulpeuses créatures slaves, 
hors de prix et tristounets. Privilégier 
désormais le merveilleux quartier de 
Spittelberg et, notamment l’Amerling 
BeiseL 

■ LIRE. Côté guides. Vienne, ville riche 
et complexe, justifie que l'on conjugue 
les mérites dés guides Voir (Hachette), 
très pratique, Gallimard (très encyclopé- 
dique et complémentaire du pré- 
cédent), Autrement (tout nouveau et 
astucieux), du Guide du Routard (Ha- 
chette), fidèle à hë-même. et du ionefy 
Planet (en anglais), toujours très 
complet. Les passionnés d'axhhBctue y 
ajouteront Seize promenades dans 
Vienne, de Léon de Goster et François 
Nizet (Casterman), des itinéraires qui ex- 
plorent pas à pat l'architecture vien- 
noise. Pou- en savoir plut la Perle et le 
croissant; l'Europe baroque de Naples à 
Saint-Pétersbourg, par Dominique Fer- 
nandez (Plon), La Crypte des Capucins et 
La marche de Radettky. de Joseph Roth 
(Seuil), Vienne au crépuscule. d'Arthur 
Schnitzier (Stock) et La planiste, dTSl- 
friede Jelinek (Chambon) qui dresse le 
portrait de la bourgeoisie viennoise et 
évoque son rapport à la musique. 

■ DEUX ADRESSES. Celle de l'Office na- 
tional autrichien du tourisme ftéL : 01 - 
53-83-55^20 « Minitel 3615 AUTRICHE). 
Et œlle de l'Institut culturel autrichien 
(30. boulevard des invalides, 75007 Pa- 
ris, téL : 0V47-05-27-J0) pour sa bfclto- 
thèque et ses soirées littéraires. 


en croire Fernandez. Une Vienne 
gourmande et épicurienne que l'on 
retrouve dans les Heurigen, ces guin- 
guettes des faubourgs où l’on 
s’enivre de vin nouveau. A G rin zà n g, 
une plaque rappelle que Schubert ai- 
mait; lui aussi, se griser id de vin 
blanc en faisant danser les jeunes 
fifefc image d’Epinal d’un Schubert 
prime sa utier et jovial mais qui 
masque une personnalité secrète, 
solitaire, en mal d’absolu et 
d’amour. Femmes rêvées, femmes 
imaginaires, femmes inaccessibles 
font la ronde autour d’un Schubert 
pataud et infortuné. Côté cour et lé- 
gende, voilà la belle demeure néo- 
Rcnab sancc dite des «trois jeunes 
filles» (la bien-nommée car Schu- 
bert y aurait courtisé trois sœurs) ; 
côté jardin et vérité, voilà 1e palais 
Estherazy, transformé en casino, 
avec ses fastes baroques qui ren- 
voient à l 'impossible amour de 
ftanz pour Caroline Estherazy. 

Avec sera style éclectique - mi-ba- 
roque, mi-Renaissance - 1e Kunst- 

historisches Muséum (Musée de 
l’h is toire de Tait) ferait, lui aussi, un 
ma gnifiq ue casino. Après une cure 
de Bruegel, Hottxân, Bosch, Titien, 
Giorgione, Vélasquez, etc, dîner en 
musique (le Voyage cThiver) sous la 
coupole grandiloquente, notre ami 
Schubert - exquise famffiarité - eût 
adoré souper dans cette salle cf ap- 
parat en compagnie de la pulpeuse 
Hélène Fourment nue, peinte par Ru- 
bens, ou encore de la voluptueuse 
Suzanne au bain, du Tîntoret A vrai 
dire, il n’est pas le seuL Même si le 
hasard nous offrira pour voisine 
l’une de ces Autrichiennes au sujet 
desquelles Stendhal écrivait: «En 
général, les Viennoises sont fidèles et 
nullement coquettes ; quand je dis 
qu’elles sont fidèles, c’est àd’amant de 
leur choix car les maris sont à Vienne 
comme partout » 

Aux antipodes de Stendhal, nou- 
veau temps fort, avec la comédie 
musicale Cûbaret présentée dans les 
anciennes écuries du Quartier des 
musées. Cabaret qui exhale le par- 
fum d’une Vienne oppressante et 
crépusculaire. Une Vienne qui a des 
étais tfâme.et s'ingénie à les trans- 
mettre. Une Vienne de fiir drpaitfer ' 
en osmosè r avSf& 'è&té tragique de 
l'existence de Schubert, son génie 
méconnu, ses amours hors de por- 
tée, ses blessures secrètes. On dit les 
Viennois fascinés par la mort. « La 
mort doit être viermoise», écrivait 
d’ailleurs Alfred Fülgar, au début de 
ce siècle. Suivre Schubert dans la 
mort, c’est à la fols visiter la maison 
où il s’éteignit, découvrir le parc 
Schubert où 0 fut enterré aux côtés 
de Beethoven et se recueillir au 
vaste cimetière central où son cer- 
cuefl fixt tzansfôé en 3888. 

Une flânerie qui s’achève au Kuns- 
thaus, un extraordinaire musée d’art 
contemporain où le regard est hap- 
pé par une nouvelle Jeune Fille et la 
Afort, ceBe de Horst Janssen. Mais (a 
boucle ainsi bouclée ne saurait faire 
ühiaon : tout voyage à Vienne, qui 
plus est sur les traces de Schubert, 
est forcément Inachevé. 

Jacques Tlano 


Sur tous 
les registres 


■ rira ne la maison natale 
de Schubert est au 

54, Nussdorferstrasse. 

L’égBse zicfasenthal (3y fut 
organiste et petit chanteur) 
est au 40, Maifesgasse. 
L’appartement d 1 Antonio Saheri 
est an Tl, Spiegefgasse. Celui 
c h an t e ur » # h iw l Vogl au 
4, Plankengasse/18, 5e3eigasse. Le 
café « Zum aRen BÉamenstodc » 
an 6 Balisasse. L’auberge «Zuden 
Drd Hadcen» au 
28,Stagerstrasse. 

La n ytfam où Sduibert s’éteignit, 
au 6, Kettenbrückengasse. 

Le Parc Schubert, avec 
sa pierre tombale, 
à ScfolgassolVahringegarasse. Le 
Ometière cemral de Viorne (son 
cercueil y fut transféré en 1888) au 
B4,SHranaringerHaupt5trasse 
(2 e portail, 
dhriSKHt 32 A). 

■ EXPOSITIONS. Jusqu’en avril, an 
MusSoexein, « Schubert et 
Brahms ». Jusqu’au 26 octobre, au 
Musée autrichien du théâtre, 

« Schubert, fooblié » : costumes, 
décors et correspondance. 

Du 8 mai au 31 août, an Musée 
historique de la Ville de Vienne, 

« Franz Schubert 97 ». Du 8 mai au 
26 octobre, exposition 
« On siÊde de musique à Vienne. 
1797-1X97», à la Büôotbèqae 
nationale. 

■ CONCERTS. Jusqu'au 

28 décembre, tous tes vendredis et 
dimanches, concerts de misiqne 
de chambre par fe Wiener 
Ko PM rtqphuetti 
Le l^et le 2 mai, Quatuor Afixan 
Berg et soBstes, au Konzerthans. 
Jusqu’au 2 novembre, fois les 
dimanches, à 10 h 30, musique 


de Ranz Sdsabat à Pégflse 
LkfatenthaL Du 3 avril an 
23 octobre, tous les jeudis soh; 

« Sdmbertiade » par la Sinfometta 
deHaycbi, 

an Palais LnMcowftL Les 10,12, H 
17 et 19 ma^ opéra Aÿôoso ef 
EstreBa. Du 16 an 24 novembre, 

15* Sdrabertiade de Vlenoe, 
au Mnsfltverein. - 

■ VOYAGES. SttrTéS pas de . " 
Sdmfaeit, mi départ de PaiSsi 
les 1® et 29 mal : 4 )aassB ntdis, 
à partir de 4 690 F par personne 
(AnstnjpanfrEuropaufi, tâ. : 
(H-42-86-97-04). Voyages à la carte 
sur 1e thème de Schubert proposés 
par Destination Autriche (téL : 
(H-44-5I-03-30). Vidages individuels 
snr mesure ntganisés, tout au long 
de Farmée, par le spécialiste des 
voyages musicaux, La Pugue (téL : 
01-43-59-10-14). Week-end « spédal 
Schubert » avec quatre dates de 
départ Çt nutis, à partir de 2 97® F 
par pexsmme) proposé par 
DonateBo (téL : 01-44-58-30^1 et 
dans les agences). 

■ LIVRES. Fftmz Schubert par 
Brigitte Massfn OFayarti), l'ouvrage 
de référence, et Schubert raconte 
par ceux qui Font m par J.-G, 
Prud'homme (Stock). 

■ RENSEIGNEMENTS. Minitel 
3615 AUTRICHE, Rubrique 
Schubert 
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Antipodes art déco 

Rayée de la carte par un violent séisme, le 3 février 1931, la « Nice du Pacifique *■ a retrouvé sa splendeur d'antan 
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il est aujourd'hui inconcevable de dé- 
truire un bâtiment du centre- vide, 
mais cette conscience historique et ar- 
tistique est très récente. Désormais, 
soft on rénové, soif an construit à l'ex- 
térieur de la vide. 

Depuis 1990, les commerçants du 
centre- ville sont encouragés à re- 
peindre leurs boutiques selon les 
plans originaux, précieusement 
conservés par le Trust installé dans 
l'ancienne caserne des pompiers re- 
vêtue d'un élégant bleu roi. Devant 
Cahagan’s Drugstore, le pharma- 
cien montre fièrement les délicats 
pilastres ornés d'oriflammes fraîche- 
ment repeintes : * On a tout interet à 
suivre les recommandations du Trust, 
explique-t-il, car la municipalité fi- 
nance 50 % de nos trawux et nas de- 
vantures attirent ainsi plus de 
monde. * Les peintres en bâtiment 
de Napier ont sérieusement enrichi 
leur palette. Encadré de ses gra- 
cieuses colonnettes, le fronton his- 
panisant de l'ancien Gaîté de luxe 
Cinéma (aujourd'hui excellent cellier 
et bar à vins) décline plus de sept 
couleurs différentes, du rouge-ocre 
au vert pale. 

L'enthousiasme et le talent des 
jeunes architectes de l'époque sont 
également illustrés par les plaques 
d'égouts marquées de levers de so- 
leil, les escaliers intérieurs aux fer- 
ronneries élaborées, les vitraux en 
forme de riggourats, les dmalses et 
plafonds excentriques. Des détails 
qui n'ont pas échappé au Trust « La 
mobilisation de la population de Na- 
pier a été extraordinaire, se souvient 
Robert McGregor. Au cours de la ré- 
novation d’un cabinet d’avocats, un 
passant a apporte' les portes originales 
de l'immeuble : elles servaient de clô- 
ture à son potager I Quelques se- 
maines plus tard, les portes inférieures 
ont retrouvé leurs superbes poignées 
de cuivre, grâce à un voisin qui, par 
hasard, les avait repérées dans sa 


NAPIER 

de notre envoyé spécial 
* Avant le tremblement de terre, 
vous auriez atterri au beau milieu des 
marécages, lance, sourire aux lèvres, 
Margareth KSkemy, en manœu- 
vrant énergiquement, le volant de 
son autobus. /<£ ■ fa terre s’est soule- 
vée de 2 mètres _ Mais en vû le. tout 
s’est écroulé!» Héritage de cette 
ruade, une lande désolée s'étend sur 
plusieurs kilomètres, jusqu’aux 
abords de Naptec Après avoir tra- 
versé le port puis contourné, par la 
côte, les falaises de Bluff LfiD qui 
masquent la ville, l'autobus file sur 
la Marine Parade, noisette bordée 
de gigantesques conifères. L'étrange 
silhouette, parfaitement triangu- 
laire, de ces pins de Norfolk lsland 
singularise, depuis 1891, la seule sta- 
tion balnéaire de Hawke’s Bay, à 
l’est de lUe septentrionale de la 
Nouvelle-Zélande. 

Une fois dépassée une escouade 
de collégiennes à vélo, cravate et gi- 
let rouge vif, Margareth KBkemy ra- 
conte la « Nice du Pacifique ». Na- 
pier s’était ainsi baptisée, au 
tonmant du siècle dernier, pour s’at- 
tirer les faveurs des riches familles 
cf origine britannique. On y venait 
de Wellington ou d'Auckland pour 
goûter son climat méditerranéen, 
prendre pension à l’Hôtel Masonk, 


écouter les orchestres installés sous 
le kiosque à musique et s’ébattre 
dans tes embruns salés du Pacifique. 
Une paiaUe villégiature- jusqu'au 
3 février 193L 

Le bus s’immobfllse devant le 321, 
Marine Parade, bd, Shakm’ Stevens. 
une star déchue du pop néo-zélan- 
dais, a récemment ouvert Eaith- 
quake 31, un petit musée où se cô- 
toient des personnages de dre, un 
simulateur de séisme et un fibn his- 
torique retraçant « la plus grande 
catastrophe naturelle qu’ait connue la 
Nouvelle-Zélande». Cela se passait 
un mardi sec et chaud. Pas un 
souffle de brise pour rafraîchir les 
promeneurs.' « Un vrai temps de 
tremblement de terre», relèvent tes 
chroniques de l'époque. A 10 h 45, la 
terre ondule une première ibis puis 
une seconde secousse aspire fcàus- 
quement te sol avant de le repousser 
dans un terrible grondement Deux 
minutes trente plus tard, la petite 
vüte n’existait plus. L’envoyé spécial 
du Dominion, te quotidien de Wel- 
lington, témoigne : * Enveloppée 
dans un linceul de fumée aux odeurs 
de désastre, Napier est devenue, en 
l'espace cfime nuit, le squelette de son 
posé et la tombe d’un nombre encore 
indéterminé de victimes, parmi une 
population de 20 000 âmes. (-) la ci- 
té de Napier a été rayée de la carte. 


Guides de voyage 
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Jamais 
les guides 
de voyage 
n’avaient été 
aussi 

pratiques ! 


Créés en 1900 . las godes 
LETS GO sont aujourd'hui la réfé- 
rence pour plus d’un mffion de 
voyageurs dans le monde. Écrits et 
affialkfe par près de 200 enquê- 
teurs. fis recensent des mfflterc 
d'adresse originales, fiables es bon 
marché, pour voyager inteWgem- 
ment et sans se ruiner. 


Elle n’est pftis aufourcfhui qu’un amas 
fumeux de ruines, la sépulture d'un 
port prospère et les vestiges lugubres 
d’une coquette station balnéaire _ » 
Les secouristes dégagent les corps 
de 253 personnes, pour la plupart 
victimes de 1a chute des parapets 
pompeux et autres corniches lour- 
dement ornées qui décoraient les 
demeures victoriennes dont Napier 
s’enoigueüHssaft. Le comité de re- 
construction de Napier, réuni 
en juillet 1931, entend tourner le dos 
à cette architecture h criminelle». 
Mais comment allier simpKdté, soli- 
dité et sécurité tout en restituant à la 
petite station balnéaire sa splendeur 
d’antan? A Bruxelles, Berlin, Paris, 
mais surtout à Chicago et New York, 
tes courbes florales de l'art nouveau 
se fanent devant. 1e dépoufflement, 
les lignes pures, la logique géomé- 
trique de Tait déco. Ce dernier ins- 


pire les premiers lauréats de Puni- 
versté d'architecture d'Aucklairid à 
qui, justement, Napier confie sn re- 
naissance. Dans un plan d’ujrba- 
nisme homogène, les rues sont .élar- 
gies, la hauteur des bâtiment *; est 
limitée à deux étages, les lignes i Sec- 
triques et télépho nera cnftaiH es et 
les noms des ruesquSttent les f addi- 
tionnelles plaques pour s'inscrire à 
même les trottoirs. Le béton ;irmé, 
nouvelle norme de construction, se 
pare des fantaisies arts déco. 

La reconstruction s'achève en 
deux ans et la bourgade reto mbe 
bien vite dans sa douce torpeur pro- 
vinciale. Les années et l’air salin ai- 
dant, les joyeux pigments pastel des 
zigzags, pyramides, soucoupes ou 
chevrons s'évanouissent de:î fa- 
çades. Napier oublie son patri- 
moine. fl faudra attendre un irlemi- 
siède pour que l'héritage art déco 


sort à nouveau célébré. «Devant 
l'enthousiasme de certains visiteurs 
pour nos façades décrépies, nous 
avons enfin reconnu l’évidence », ex- 
plique Robert McGregor, un grand 
gaillard à la barbe rousse et à la voix 
douce qui préside l'Art Déco Trust 
Créé en 1985 pour veiller à la sauve- 
garde et à la valorisation cfu patri- 
moine arts déco de Napier, ce fonds 
ne se contente pas d’organiser des 
visites guidées pour les touristes. 0 
s’est ainsi opposé à la construction 
d’un immeuble de bureaux et a pu 
préserver plusieurs édifices menacés 
de destruction. 

* A la différence de l’Europe. U 
n’existe pas, en Nouvelle-Zélande, de 
système de protection du patrimoine 
historique, explique Robert McGre- 
gor. Ici, pas question d’imposer des 
normes dé restauration à une popula- 
tion tant attachée à sa liberté. Certes, 


cave. •> 

Aujourd'hui restaurée, Napier se 
parcourt comme un véritable musée 
de l'art déco. Une promenade aux 
allures de chasse aux trésors où les 
portes Couvrent volontiers devant la 
curiosité des visiteurs. Pour le t> 
Neü Cosse ns, dftecteur do London 
Science Muséum, « il s’agit de l’en- 
semble architectural arts déco le plus 
complet et le plus représentatif du 
monde ». Et ce en dépit des aberra- 
tions contemporaines qui gâchent 
encore certaines perspectives, parti- 
culièrement dans la zone piétonne 
où sont pourtant concentrées les 
plus belles façades. Robert McGre- 
gor et son Trust avouent, en effet, 
n'avoir rien pu faire contre la laideur 
des enseignes de certaines bou- 
tiques. 

Antoine Ozeel 


Carnet 
de route 

■ REPÈRES. Sur Hawke's Bay (la baie 
du Faucon), Napier (52 000 habitants) 
est un des endroits les plus accueillants 
de file du nord de la Nouvelle-Zé- 
lande. Ses plages sont particulière- 
ment fréquentées Ion des vacances es- 
tivales locales (en décembre), mais la 
région tire surtout sa prospérité de ses 
grands élevages ovins et de ses vi- 
gnobles réputés. 

■ ACCÈS. De Paris, 26 heures de vol 
pour rejoindre les antipodes via Singa- 
pour (Singapore Airlines), Sydney 
(Quanta s), Londres ou Francfort avec 
Air New Zealand (tél. : 01-53-77-13-30) 
qui relie Paris & Auckland pour environ 
7 500 F A/R- De Wellington ou d'Auc- 
kland, en avion : environ 40 minutes. 
En voiture, compter une longue Jour- 
née pour aller d'Auckland à Napier 
mais les paysages traversés valent le 
voyage. SI la plupart des circuits pro- 
grammés négligent Napier, les voya- 
gistes proposent des formules « à J a 
carte * avec voiture et hébergement 
Citons Asia, Australie Tours/Nouvelle- 
Zélande Tours et Ultra marina (dans les 
agences de voyages) ainsi que Bambou 
[tél. : 01-42-60-46-00) et Nouvelle-Zé- 
lande Voyages (tél. : 01-40-46-99-15). 

■ ÉTAPES. Au centre-ville, le Masanlc 
(choisir une chambre sur la pergola, 
côté mer) permet de se plonger dans 
l'ambiance Arts déco de la ville. Le 
luxueux et intime County Hôtel sédui- 
ra (es amoureux du style easy engüsh. 
Plusieurs motels confortables (Ace 
High Motor Inn, City Close Motel, 
FOuntain Court Motor Inn, Napier Tra- 
vel Inn), ainsi qu’une charmante pen- 
sion de famille, Mon Logis, sur Marine 
Parade. Pour se mettre au vert le 
Mangapapa Lodge, entouré de vignes 
et de champs d'orchidées, sur la route 
de Havefodc North (è 20 minutes de 
Napier). 

■ TABLES. Plusieurs excellentes tables, 
notamment Pierre, sur le Quai (aux 


fourneaux un chef suisse, Pierre; Vuil- 
leumier), prisé pour ses fruits d«- mer, 
ses viandes, ses desserts et ses vj ns, et 
Anatole's Café, pour ses salade u son 
curry d’agneau et ses grillades. L'été 
(notre hiver), quelques propriétés viti- 
coles proposent aux visiteur:; des 
tunches agréablement an-osés. Citons 
Mission Vrneyards (Church IFload. 
Greenmeadows), Brookfield-.-s Vi- 
ney ards (Broakflelds Road, Tanjdale), 
Clearview Estate Winery (CJifton Road. 
Te Awanga, Hastings), Sacred Hfill Wi- 
nery (Dartmoor Raad. Puketapu}. 

i 

■ CAVES. Les vignerons les plu» répu- 
tés (Brookfields, Sacred Hills, Mission, 


Church Road) ont fait leurs classes 
dans le Bordelais. Ils élèvent leurs vins 
en fûts de chêne importés de France et 
leurs blancs menacent sérieusement, 
en Asie notamment, les meilleurs vins 
français. Hawke's Bay produit d’excel- 
lents rouges (cabernet-merlot) et 
blancs (chardonnay, sauvignon blanc). 
En vedette, les années 1993 et 1994. 

■ VISITES. L'histoire locale, l'art déco 
et le tremblement de terre sont é l'af- 
fiche du Hawke’s Bay Muséum et du 
siège de l’Art Déco Trust ainsi que des 
« Stables « (simulateur de séisme) de 
Shakin'Stevens. Autre attraction : le 
Napier Kiwi House dédié à l’étrange 


volatile endémique. Aux environs. 
Cape Kidnappers (à une heure de 4x4} 
abrite une colonie de fous de Bassan. 
Du sommet de ses falaises d'argile, 
magnifique point de vue. Se rensei- 
gner auprès de l’office du tourisme lo- 
cal. 

■ LIRE. Les guides Olizane et Lonely 
Plane t. 

■ RENSEIGNEMENTS. Ambassade de 
Nouvelle-Zélande (7 ter, rue Lèonard- 
de-Vina, 75116 Paris, tél. : 01-45-00-24- 
lt) : envoi de documentation et per- 
manence touristique au poste 259, de 
14 à 17 h. 
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sur les routes de la soie 





D'Istanbul à Pékin >rn passant par Palmjre 
et Persepohs, SanuDriurnd et Kashgar, Pagaa 
aAngkor, Orients vous emmène sur les maies 
de la soie, de Par, des parfum, des épices... 
et vous propose des: voyages culturels 


9 OUZBEKISTAN /TURKMENISTAN 
14 jours : 13500 F 

• SYRIE - JORDANIE - 14 jours : 14250 F 

• CHINE - 20 jours : 16650 F 

• MONGOLIE - 16 jours : 18850 F 

• INDONÉSIE - 22 jours : 23750 F 
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Orients 


i souhaite recevoir gracieusement la brochure Orients. 
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La vie en roses 

A une heure de route de Ouarzazate, les Berbères fêtent chaque année, au mois de mai, sa majesté Damascena 


KELAA DES M’GOUNA 
de notre envoyée spéciale 

Vous êtes-vous jamais enivré de 
roses? Avez-vous un jour goûté à 
Ttvrcsse - exquise et voluptueuse et 
joyeuse I - de se rouler dans des 
pétâtes caressants et tendres, frais 
et délicats, tout juste cueillis? De 
porter au front, aux poignets et au 
cou, des coûtes, des bracelets et 
des couronnes de roses? AKelaa 
des M’Gouna, un gros bourg situé 
à une heure de route de Ouaiza- 
zate, les Berbères de la région 
vivent, chaque mois de mai, le \ 
meme enchantement: la Rts des 
roses, frois jours J Soixante-douze , 
heures pendant lesquelles les ef- 
fluves sucrés embaument toute la 
ville. 

On tes respire dans le sillage de 
marchands hauts comme trois 
pommes, qui proposent à la canto- 
nade d'éphémères bijoux de fleurs, 
sur les étals des boutiques - aux de- « 
vantures colorées comme des bon- « j 
bons! - qui vendent force crèmes 2 
de beauté, huiles parfumées et sa- u 
vous doucereux, dans la plus mo- u 
deste des habitations où fhôte de 5 
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de roses rafraîchissante et, surtout, 
dans ces champs ff orge et de blé 
vert où s’épanouit la rose Damas- 
cena, une espèce à rôdeur éblouis- 
sante, dont Serge Lntens, le « nez » 
de Shiseido, Marrakedxi d'adop- 
tion, dit qu’eüe est «pure et sonore 
comme l’air marocain ». 

Au printemps, c’est un ravisse- 
ment de se promener à travers ces 
minuscules parcelles plantées de 
nWatet et délimitées les ime* des 
autres parles tuners sauvages. Le 
long des ùztgha- des petits canaux 
qu’il faut longer pour s'enfoncer 
plus avant dans le paysage serein 
de ces jardins sagement ordonnés - 
poussent à profusion des cognas- 
siers, des abricotiers et des aman- 
diers, des grenadiers lumineux, des 
peupliers argentés et des figuiers 
odorants. Cest id 1e royaume des 
rossignols, des fauvettes, des tour- 
terelles des bois, des strtollets 


brans au cou bleu et surtout des 
huppes tachetées de blanc et de 
noir, Poiseau préféré du prophète 
Sulexman, celui dont on dit qn’ü 
porte bonheur et que tes femmes 
saluent donc tous les matins, 
contentes de le croiser sur leur che- 
min. 

Les habitantes des hameaux 
alentour arrivent id dès potion-mi- 
net, avant que 1e chaud solefl de 
mai ne vienne affadir le parfum des 
flwnx Habfflées de inngiws robes 
jaunes, «rang * ou coiffées 
d'un foulard et un grand fichu noir 
noué en écharpe autour de leurs 
hanches, eDes papillonnant de buis- 
son en buisson, et, lorsqu'elles se 
croisent, au lieu de se faire la bise 
comme il est d'usage sous nos 
deux, plies se sahumt à la manière 
berbère, dans un geste infiniment 
pins gracieux, en s’embrassant réô- 




coeur e/ a/ etyiri/. SLLaSfâosyrr/e. 

BUDAPEST, LA VILLE 
AUX MILLE VISAGES 


Au croisement des montagnes et de 
la {daine, sur des deux rives du 
Danube -te fleuve le plus eruapéen - 
se trouve une sitte élégante , animée, 
bohème, ardente. 

.En vous promenant sur tes grandes 
avenues et datâtes petites rues, vous 
p ourr ez admirer une structure 
urbaine et des ^nonuments en voie de 
disparition comme Ü ny en a nulle 
pan auteurs. J^Uiapest est ime ville à 
la Jbis belle, excitante et vivante. 

La trie est aninke partout, dans tes 
petites galeries, \dans tes grands 
. musées nationaux, dans l’un des 
{dus beaux q pétas du monde, ainsi* 
que dans les pepts restaurants et 
dans les ^sanctifâtres" de la nouadte 
cuisine ^ 
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, Quel que sottJqpays dont vous 
venez, quels que soient vas désirs et. 
la durée deûxresëfoux; l'un des 
zdsages de Budapest sera pour vous. 

I 

Pour tout conqàêment 
d'information veuillez contacter: 
Office deTourisme de Hongrie 
C/O Section Commerciale 
près l' Ambassade de Hongrie 
140, Avenue Victor Hugo, 

75116 Paris \ • 

«t COI) -5370&717 
fax: (01) -4727)3563 

la Hongrie et sàà hospitalité 
légendaire vous attendent. 


iWMWWMfcWga eu&tpmt , saur u. z 
TeL- (36-1) 117-9900. Fax: (36-1) 117-9578 
Internet: F t ffff atUrexs; tomr U rf or m Obnagaryxam 
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prôquement la main 1 Vers dix 
hi»my<r lorsque le dMte — qui Sait 
office de panier - est gonflé de 
items, elles s'en vont remettre leur 
précieux chargement à l'un des 
postés de collecte que les deux 
nsfriffK d*H Kelaa on t installés au- 
tour du village. Là, tes roses sont 
pesées, payées ; la cnefltettr est ter- 
minée. 

Tant mieux, car à la ville, la fête 
va commencer: La fièvre s’est em- 
puéçde Kdaa des M’Gouna dès la 
veste au soir. La rue principale a été 
envahie de voitures, de badaud *. de 
vendeurs de nougat rose, de mar- 
chands de ballons bicolores et de 
famille s entières descendues pour 
F occasion des montagnes avoisi- 
nantes. Les uns se sont promenés 
avec nonchalance, les autres ozzt 
grignoté brochettes et tajines sur 
tes terrasses des gargotes, d’autres 



ont siroté un thé ou se sont dirigés 
cf un pas ferme vers le stade où ont 
eu heu les premières festivités. L’at- 
tente a été longue, mais le public a 
été finalement récompensé par les 
trou p es folkloriques, qui ont chan- 
té sans micro et dansé sous les 
youyous des spectateurs. Mais tout 
cela n'était que répétition; la 
grande affaire , c'est pour le lende- 
main. Ce jour-là, les rues sont bar- 
rées, la circulation détournée, et, 
dès les premières heures, la grande 
artère grouflte d’une foute où cha- 
cun s’est mis sur son trente et un. 
Un ministre et un grand nombre 
cf officiels sont attendus et, à peine 
arrivés, joyeusement bombardés de 
pétales fraîchement cueQfis. Cha- 
cun s’installe, qui à la tribune 
(Fbonnem; sous le portrait du roi et 
de ses deux fils, qui debout dans la 
rue; tous guettent le défilé. 


te tour du monde, 
des vacances 

Cest à un véritable tour dn 
monde que les quelque 100000 
visiteurs attendus au 22} Salon 
mondial du tourisme, qui se 
tient à Paris, à fa porte de 
Versailles, sont invités dn 20 an 
24 mars. Cinq jours et deux 
nocturnes pour s'informer sur 
les cent dix pays présents (de 
F Afrique dn Sud an Yémen) 
ainsique sur la Rance dont le 
pavillon -le plus Important de 
la manifestation - accueillera, 
cette année, les Voles 
navigables de France et le 
comité régional d'Ile-de-France. 
Mobilisés pour informer et 
conseiller les candidats à 
Pévaston, en fonction de leurs 
goûts et de leurs budgets, les 
professionnels de l'ensemble 
dn secteur touristique 
(hAteBers, transporteurs, 
prestataires) dont une palette 
complète de voyagistes, des 
grands généralistes (Jet Tours, 
Fram, Kuoni, etc.) aux 
spécialistes pins pointus (Terres 
d'aventure, Exptorator, CUo, 
Voyageurs dn monde. Assister, 
etc.). Avec la possibilité de 
réserver sur place dtratit ou 
séjour auprès de certains 
voyagistes et grâce à la 
présence de grands réseaux de 
distribution tèb que Havas et 
Sélecteur. Ce dernier proposera 
les produits de ses vingt-fruit 
partenaires ainsi que ses 
brochures maison. Pendant la 
durée du salon, fl offrira une 
réduction de 5 % sur tons les 
voyages à forfait, à Perception 
des promotions. 

Cette année, le Salon a choisi 1 
pour thème les « Routes du 
rêve » (titre d'une célèbre 
émission de Claude Vfltars) 
avec ttn « Kiosque de 
conseillers dn lève », chargés 
d’orienter chaque visiteur vêts 
le voyagiste le plus apte à 
concrétiser son projet de 
vacances, aussi original soft-IL 

■ Parc des expositions de Paris, 
hall 5, porte de Versailles. De 
U heures à 22 heures, le jeudi 20 
et le vendredi 21 mars. De 
10 heures à 19 heures du samedi 
22 au hmdl 24 mars. Emrée : 50 F, 
tarif réduit :40 F. 


AKelaa . 
des M'Gouna, 
les familles 
se préparent, 
la veille au soir, 
pour la Fête 
desroses 

Quel cortège ! D’abord, appa- 
raissent des majorettes, étrange- 
ment silencieuses. Arrivent ensuite, 
en musique cette fois, tes artistes 
aperçus hier soir et qui aujourd'hui 
dansent la roesea - tes femmes évo- 
luent d'un mfenfr pas, comme po- 
sées sur une seule Egne -, la sfef ou 
danse de Fépée, où Fan joue habi- 
lement du poignard. 

Enfin, vient te tour des chars. Ce- 
lui des travaux pubfics, avec des 
panneaux de signalisation enguir- 
landés de roses, celui de l'Office des 
eaux potables - décoré d'une 
grosse goutte en carton que Ton a 
sym p fl thjqiifr-mgnt dotée de deux 
mains bleues et d’un sourire réjoui 
-, celui de roffice des aéroports - 
un dirigeable rouge vif d’où jailHt 
une fleur énorme -, celui des 

postes et tflfr n rnimminitifln^ SUT 
lequel une femme installée sur un 


fit de pétales téléphone avec un 
portal^legéazit ! Cest le progrès qui 
défile! 

don du spectacle, Faxrivée de la 
Rente des roses. Cette armée, c’est 
Rida, vingt-deux ans, qui a été âne. 
EQe est brune, porte un diadème 
sur ses cheveux coiffés en nattes et 
a souligné ses yeux noirs de pail- 
lettes de coûtent îiwaiife tout en 
haut du plus bean des rirais. Rida 
émerge d'une rose géante en tissu, 

Afr nn n a nt pistil Humain qui domine 

deux dauphines parées comme des 
princesses, et n’ose pas sourire à 
Fabeifle monumentale et mons- 
trueuse qra hd fait face. Rida est 
aujourd'hui adntée. Après le défilé, 
elle participera an déjeuner d'hon- 
neur offert aux notables, répondra 
-en berbère et timidement - à ses 
admirateurs, puis, après avoir ren- 
du sa couronne dorée, elle ira se 
rrmrhpr Demain, la vie de tons les 
jouis re p ren dra. Rida cueillera de 
nouveau les fleurs de la vallée du 
Dadès, masse douce, frafche et vi- 
vante qui viendra teindre de rose le 

rhfiig riPP* fr U f anwi frtit ça tnïllp_ 

A Kdaa des M'Gouna, la Reine 
des roses n'est reine qu'un seul 
jour. 

Mytène Sultan 


Carnet 
de route 


■ QUAND? La Fête des roses a fieu 
chaque année en mai. Gâte année, elle 
se déroulera du 9 au 11 mai. Se rensei- 
gner auprès de roffice national maro- 
cain du tourisme, au 161, me Saint-Hono- 
ré, 75001 Paris, tfl. : OMMBOA 

■ A0CÈ5. Royal Air Maroc (381 avenue 
derOpén.7SOOBParis.tÉL:OV4*94-13- 
TO)refle Paris à Ouarzazate phideurs fois 
par sema lr et à partir de 2 655 F A/R. 
Pour se rendre à Kelaa des M“Govna, on 
peut prendre un bus ou potr évoluer à 
sa guise et sillonner la région, fort belle; 
louer une voitune; de préférence de Pa- 
ris, par exemple chez Hertz (téL : 01-39- 
3S-3&38). 

■ É1AFE&. A l'arrivée à Ouarzazate, choi- 
sir le Riad Salam qui, avec son magre- 
fique jardin et sa belle pcscoift reste fun 
des pÛs açyéables hôtels de la vWe (ré- 
servation à Paris au 0V47-E-09-09) : à 
partir de 400F en demi-pension pour 
deux personnel A Kelaa des MGouna, 
descendre à rhôta Roses du Dadès (téL : 
00-212-488-38-07) : environ 330F en de- 
mi-pension potr deux personnes. L'édi- 
fice date un peu mais raaueil est très at- 
tentionné. A noter la présence d'un 
balcon sur l'oued Dadès dans les 
chambres 213 et 314 «t une grande ter- 
rasse dans les suites 435 et 510). lors de 


la Fête des roses, tout l'hôtel est décoré 
de pétales de roses. 

■ BALADES. La vaOée des Roses: belle 
excursion pédestre entre Tourbtst et Ta- 
malouL La vallée du Dadès (en voiture 
ou à pied, en deux joexs) entre BouL- 
mane et l'entrée des gorges du Dadès. 
Les randonneurs peu aguerris se feront 
acc omp a gner d'un guide des hôtels vous 
en indiqueront; co m pta enviro n 120 F 
pour ire journée) et te feront bien pré- 
ciser ta Aaée et te nhem de (fifficulté de 
b randonnée. On peut aua profiter de 
son séjour dans la région pour aller jus- 
qu'à TinegWr (magnifique palmeraie et 
impressionnantes gorges du Ibdghal ou 
aller è Zagora, une riSe pousKreise qui 
ne vaut que pour ta route qui y mène Ga 
vallée du DraX sa palmeraie et tes in- 
ondons dans te désert; à organiser avec 
l'hôtel Kasbah Aura (téL: 00-212+84- 
7241), un endroit kJyfêque, caché der- 
rière des muraiSes de pisé. 

■ VOYAGISTES. De nombreux voya- 
gistes programment le Marne Otons Al- 
llbert Atalante. Club Aventure, 
Comptoir des Déserts, Explorât**; Fram, 
Hommes et Montagnes; Itinérances; Jet 
Tour* Maroc Contact; Nomade, Nouvelle 
Liberté, Nouvelles Frontières, Planète, 
Republic Tours, Rev*Vacances, Terres 
d'Aventue, Tourmonde et t*UCPA_ 

■ LUE Les guides Gallimard, Hachette 
(Guide Bteiv Routard et Visa) et Lontey 
Ptenet 
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La force de nos idées et le poids de nos expériences sont dans la qualité de notre travail et la solidité de nos matériaux, ous 
nom Italcementi Group sont désormais associés deux acteurs du marché mondial du ciment : Italcement, et Ciments Français , 
ensemble de sociétés unissant les compétences, le savoir-faire et les cultures de dix pays. 50 cimenteries, 230 carrières, 320 centre 
à béton, 15.000 hommes et un centre technique parmi les plus avancés au monde. Telles sont les bases qui permettent a Cime 
Français, Ciments Calcia, GSM, Unibéton et aux autres sociétés françaises de faire face à la spécificité de chaque problème lo 
avec la vision globale d'un grand groupe. Leader en Europe, capable d'offrir des solutions technologiques de pointe, des prod 
performants et un service toujours plus proche du client Pour bâtir des oeuvres qui laisseront une marque unique et ongm 
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Ciments França 

Italcementi Group 
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ENTREPRISES 

LE MONDE/ JEUDI 20 MARS 1997 — 


SIDÉRURGIE Le groupe sidérur- 
gique Krupp-Hoesch a rendu public, 
mardi 18 mars, son projet d'offre pu- 
blique d'achat hostile sur son rival 
de (a Rurh, Thyssen. Krupp offre 435 


marks pour chaque action, soit une 
prime de 25 % sur le cours de 
Bourse. • THYSSEN après s'être op- 
posé à ce plan, a accepté de négo- 
cier avec son concurrent presque 


deux fois moins important. • DANS 
LA RUHR, on brandit (a menace de 
dizaines de milliers de suppressions 
d'emplois. • L'ATTAQUE sur Thyssen 
trouve un large écho, car elle sur- 


vient à un moment où le capitalisme 
allemand est sous le dharme des pra- 
tiques anglo-saxonnes. • LES 
GRANDES BANQUES comme la 
Deutsche Bank et la Dresdner Bank 


qui soutiennent l'OPA sont désor- 
mais partagées entre leurs fonctions 
au service des entreprises et leur 
récent engagement dans les activi- 
tés d'investissement. 


L’offensive de Krupp sur Thyssen bouscule le capitalisme allemand 

Les deux groupes entament des négociations. Les milieux politiques dénoncent les « méthodes américaines », mais l'opération 

illustre le changement en cours dans les grands groupes outre-Rhin 


LE GROUPE sidérurgique alle- 
mand Krupp-Hoesch a rendu pu- 
blic, mardi ISmars. son projet 
d'OPA (offre publique d'achat) 
hostile, sur son rival de la Ruhr. 
Thyssen fie Monde du 19 mars). 
Thyssen s'est opposé à l'opéra- 
tion avant d'accepter d'ouvrir des 
négociations. Krupp offre 435 
deutschemarks pour chaque ac- 
tion, soit une prime de 25 % sur le 
cours de Bourse, ce qui valorise 
Thyssen à 13.6 milliards de DM 
(46 milliards de francs). L'opéra- 
tion donnerait naissance à un 
géant mondial de l'acier, avec 
63 milliards de marks de chiffre 
d’affaires et 190 000 salariés. La 
Deutsche Bank, via sa filiale Mor- 
gan Grenfell, la Dresdner Bank 
avec Klein wort Benson et Gotd- 
mann Sachs, conduisent et fi- 


nancent l’OPA. Thyssen est deux 
fois plus gros que son attaquant. 
Die ter Vogel, le président de son 
directoire, a dénoncé des « mé- 
thodes dignes du Far West ». Mais 
mercredi il a accepté de ren- 
contrer son homologue de Krupp 
Gerhard Cromme, afin +• d'ouvrir 
des négociations ». Si dans huit 
jours ancun accord n'est trouvé, 
l'OPA hostile sera lancée. 

Le rapprochement répond à des 
préoccupations industrielles. 
Krupp, qui avait déjà racheté 
Hoesch en 1991, entend mettre en 
place des synergies entre les deux 
entreprises. Thyssen (120 000 em- 
ployés, 39 milliards de marks de 
chiffre d'affaires) représente 
l'avantage d’être en meilleure 
posture sur des marchés très cy- 
cliques. Les rationalisations en 


cours lui permettent de se 
concentrer sur des produits à 
forte valeur ajoutée, comme les 
aciers plats, destinés à l'industrie 
automobile. Krupp dispose, en re- 
vanche, de coûts de fabrication 
plus élevés dans des secteurs 
confrontés à la concurrence di- 
recte des pays d'Europe centrale. 
Paradoxalement, c’est dans 
l'usine Krupp de Dortmund que 
les restructurations pourraient 
être les plus sévères en cas de fu- 
sion. 

La fusion va poser des pro- 
blèmes sur le plan politique dans 
une région où la perspective de 
nouvelles suppressions d’emplois 
provoque une grande émotion, à 
peine une semaine après la mobi- 
lisation des mineurs opposés à la 
réduction des subventions char- 


bonnières. A Düsseldorf, on bran- 
dît la menace de dizaines de mil- 
liers de suppressions d'emplois. 

Lé gouvernement du Land de 
Rhénanie-Nord-Westphalie, 
composé du parti social-démo- 
crate et des écologistes, ne sou- 
tiendra pas l'OPA. <r La politique 
risque de jouer un grand rôle», 
commente un analyste. La 
Commission européenne et l'of- 
fice fédéral des cartels devront 
également se prononcer sur le su- 
jet 

MÉTHODE CRITIQUÉE 

Le sort de Thyssen dépend sur- 
tout des petits actionnaires, qui 
détiennent plus des deux tiers du 
capital et qui devraient être pous- 
sés à vendre parce qu’üs « n'ont 
pas été gâtés ces dernières an- 


nées », selon un analyste. Le sou- 
tien des grandes banques jouera 
dans le même sens. 

« Un événement très mar- 
quant », « une grande surprise *: 
l'opération frappe les esprits en 
Allemagne. Outre la crainte pour 
l’emploi, c’est la méthode em- 
ployée qui suscite les com- 
mentaires et les critiques. 
Contrairement aux pratiques an- 
glo-saxonnes, les OPA hostiles 
sont pratiquement inconnues 
dans le pays. Krupp, il est vrai, s’y 
était essayé avec succès, au début 
de la décennie, pour prendre le 
contrôle de Hoesch. L’autre ten- 
tative restée dans les mémoires, le 
rachat d’une minorité de blocage 
de Philipp Holzmann par Hoch- 
tief dans le bâtiment, avait reçu le 
veto de l’office fédéral des cartels. 

L’attaque sur Thyssen trouve 
un large écho, car elle survient à 
un moment où le capitalisme alle- 
mand est sons le charme des pra- 
tiques anglo-saxonnes. Le mi- 
nistre de l'économie de 
Rhénanie-du-Nord-Westphalie 
dénonce les « méthodes améri- 
caines » mises en œuvre par 
Krupp. 

Le soutien des grandes 
banques, à commencer par la plus 
grande d'entre elles, fa Deutsche 
Bank, est révélateur de l’évolution 
des esprits. « Pour la première fois, 
les banques les plus importantes du 
pays vont jouer un rôle actif dans 
une prise de contrôle inamicale, et 
cela modifie complètement les rap- 
ports traditionnels entre le système 
bancaire et l'industrie », dit Volker 
Brandtf analyste -ôirchéf à la 
banque RHF. La Deutsche Bank et 
la DresdnerBanK.'qui soutiennent 
l’OPA et siègent au conseil d’ad- 
ministration de Thyssen, sont dé- 
sormais partagées entre leurs 
fonctions au service des entre- 
prises et leur récent engagement 
dans les activités d’investisse- 
ment Elles ont d’autant moins de 
choix qu’elles sont confrontées 
elles-mêmes à la concurrence des 
instituts anglo-saxons. 

Toute l'économie allemande se 
tourne d’ailleurs de plus en plus 
vers la Bourse. Le concept de 
« shareholder value » (valoriser les 
investissements des actionnaires) 


fait des ravages au sein du patro- 
nat Aurefoïs les actionnaires pas- 
saient après les créanciers, les sa- 
lariés et les sous-traitants dans la 
hiérarchie des forces vives d’une 
entreprise. Aujourd'hui, le cours 
de Bourse compte autant que les 
carnets de commandes. Jurgen 
Schrempp, à Daimler-Benz, Ul- 
rich Hartmann, chez le produc- 
teur d’énergie Veba, et Ron Som- 

Les cinq premiers 
groupes mondiaux 

• Nippon Steel : le groupe 
sidérurgique japonais figure au 
premier rang mondial, selon le 
classement du mensuel 
britannique Métal Bulletin, avec 
une production de 25 milli ons de 
tonnes d'acier en 1996. 

• Posco : le groupe coréen est au 
deuxième rang, avec une 
production de 24, S millions de 
tonnes. 

• British Steel ; le groupe 
britannique a pris, depuis deux 
ans, la troisième place mondiale à 
Usinor-Sacüor. En 1996, il a 
produit 15,7 millions de tonnes 
d’acier. 

• Usinor-Sacüor : le groupe 
français a produit, l’an dernier, 

15 millions de tonnes d’acier 

• Krupp-Hoesch Thyssen : 
ensemble, les deux groupes 
allemands se classeraient au 
cinquième rang mondial, avec une 
production de 142 millions de 
tonnes d’acier, devançant l'italien 
"Rivf fl4rnjfïf<>ns détonnes). 
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mer, pour Deutsche Telekom, 
pilotent cette révolution cultu- 
relle en taillant dans les activités 
les moins rentables et dans les ef- 
fectifs. 

L’hebdomadaire Der Spieget cri- 
tique ce * nouveau miracle alle- 
mand » fondé sur le * culte de 
l’action ». Un analyste prévient 
pourtant : « Thyssen a trop attendu 
avant d’améliorer sa valeur bour- 
sière. Les autres patrons vont devoir 
en tirer la leçon ». 

Philippe Picard 


Le début d'une nouvelle vague de concentration dans l'acier européen 


L’offensive de Krupp-Hoesch sur Thyssen an- 
nonce une vaste reconfiguration de la sidérurgie 
allemande et européenne. Epargnés par les 
lourdes restructurations des années 80. les 
grands aciéristes allemands ne peuvent plus les 

ANALYSE 

British Steel et Usinor-Sacilor 
ont déjà fédéré 
leurs productions 
nationales 


éviter. Alors que British Steel et Usinor-Sacilor 
ont fédéré - par intervention publique- leurs 
productions nationales, les lourds conglomérats 
de la Ruhr restés dispersés ont de plus en plus de 
mai à soutenir la concurrence. Fuyant un métier 
devenu peu rentable. Us cherchent leur salut 
dans des diversifications plus ou moins heu- 
reuses. * Avons-nous encore réellement besoin 
d’un Thyssen, d'un Krupp-Hoesch. d'un Preussag 
Stahl et de tant autres encore ? Cela n’a plus de 
sens», juge un analyste du Crédit lyonnais à 
Francfort 

Depuis quelque temps, les sidérurgistes alle- 
mands se posent eux-mêmes la question. Krupp- 
Hoesch et Thyssen, qui coopéraient depuis 1995 
dans les aciers inoxydables et le fer blanc, 
avaient entamé des discussions. Cest faute de 
trouver un accord que Gerhard Cromme, pré- 
sident de Krupp-Hoesch, a déridé de passer à la 
méthode agressive de l'OPA, fi souligne que les 


Allemands n'ont plus le choix, s’ils veulent rester 
dans la compétition internationale. 

Même s'Q réalise encore des progrès technolo- 
giques, Parier est désormais un matériau mûr, à 
la croissance lente (2 % par an environ). Sur ses 
marchés de prédilection - la construction, l'em- 
ballage, rautomobDe - ü perd du terrain sur ie 
plastique et l'aluminium. Pour survivre dans 
cette guerre farouche, les sidérurgistes ont be- 
soin de fabriquer des aciers de plus en plus 
« techniques » et performants, à des coûts de 
moins en moins élevés. Dans le même temps, 
leurs grands clients, comme les constructeurs 
automobiles, leur demandent de devenir plus in- 
ternationaux afin de les suivre sur tous les mar- 
chés. La taille devient un critère essentiel pour 
gagner en force, en flexibilité et en rentabilité. 

CONCURRENCE NOUVELLE 

Le changement est d’autant plus nécessaire 
que de nouveaux concurrents sont apparus sur 
le marché européen. Depuis 1992, les exporta- 
tions d’acier en provenance des pays de l’Est 
sont une réalité quotidienne, déséquilibrant un 
marché déjà surcaparitaire. Constatant qu’ils ne 
pourraient pas lutter face aux prix des produc- 
teurs de l’Est, British Steel et Usinor-Sacilor ont 
très vite choisi de renoncer aux productions les 
moins rémunatrices, comme les aciers longs 
(ronds à béton, paiplanches, etc.}. Bien qu'ils 
soient les plus exposés aux exportations de l’Est 
les sidérurgistes allemands, eux, ont cherché des 
gains de productivité, réduit leurs effectifs, mais 
n’ont pas redéfini leur stratégie. 


11 y a quelques mois seulement que Thyssen a 
tiré un trait sur une partie de sa production 
d’aciers longs, pour mieux se recentrer sur les 
aciers plats spéciaux, où il figure parmi les pre- 
miers mondiaux. Avant de se décider, il a fallu 
que le conglomérat réalise que sa politique de 
diversification àxns les télécommunications était 
beaucoup moins prometteuse que prévu. Se re- 
tournant à nouveau vers Tarier, qui représente 
25 % de son chiffre d’affaires et 46 % de son ré- 
sultat, Thyssen a constaté qu'il avait perdu des 
forces. Krupp-Hoesch, très engagé dans F inox 
mais aussi dans l’àriër pour la construction, a 
fait à peu près le même constat Si elle se réalisé, 
la fusion entre les deux groupes va leur per- 
mettre de devemr letroisième sidérurgiste euro- 
péen. Mais ceaVrofK^tration raqué' 
prix social très lourd : les arbitrages ont été re- 
poussés pendant longtemps. ~ 

Cette concentration préfigure de nouveaux 
mouvements dans la sïdérugie euroépetme. Dé- 
jà, le hollandais Hoogovens a pris le contrôle de 
la société belge en faillite, Gustave BoeL Usi- 
nor-Sacüor s’est dit intéressé à reprendre l’es- 
pagnol CSI, qui doit être privatisé prochaine- 
ment. Le groupe belge Cockerill-Sambre, 
l’allemand Saarstahl, le luxembourgoîs Arbed, 
qui totalisent ensemble plus de 90 000 salariés, 
font désormais l’objet de toutes les spécula- 
tions. En perte ou tout juste à l'équilibre, ces 
groupes ne paraissent plus en situation de pou- 
voir continuer seuls. 

Martine Orange 
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Un an après sa création, le suisse Novartis investit massivement dans la recherche 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 
Mardi ISmars, les dirigeants de 
Novartis semblaient satisfaits des 
premiers résultats de ce groupe 
pharmaceutique, né il y a juste un 
an de 1a fusion des laboratoires 


suisses Sandoz et Ciba. Pourtant, en 
raison de lourdes provisions pour 
restructuration, le bénéfice du nou- 
vel ensemble s’est déprécié de moi- 
tié par rapport au résultat 1995 
cumulé des deux sociétés au- 
jourd'hui mariées, n est tombé à 


2,3 milliards de francs suisses 
(9,2 milliards de francs) pour un 
chiffre d'affaires quasi stable de 
36,2 milliards francs suisses 
(144,5 milliards de francs). 

11 est vrai que ie périmètre du 
groupe, numéro deux mondial de la 


santé et numéro un de l'agro- 
chimie, n'est plus le même. La 
chimie est devenue une société in- 
dépendante, avec la création et la 
mise en Bourse de Gba spécialités 
chimiques (Le Monde du 4 mars). 
Novartis se concentre sur les 


sciences de la vie (santé, nutrition, 
agro-chimie), qui ont enregistré en 
1996 une hausse de 8% de leur 
chiffre d'affaires à 27 JS müGards de 
francs suisses, pour un résultat opé- 
rationnel en hausse de 4%, à 
5,6 milliards de francs suisses. 


Daniel Vasella, président du comité de direction de Novartis 

« Nous sommes prêts à acheter d'autres laboratoires, grands ou petits » 


Médecin de formation, Daniel 
Vasella, quarante-deux ans, est en- 
tré chez Sandoz en 1988. Devenu 
rapidement numéro un de la 
branche pharmaceutique du groupe 
suisse, Q est maintenant patron de 
Novartis, deuxième laboratoire 
mondial, né en mars 1996 de la fu- 
sion de Sandoz et de Oba-Geigy. 

« L’idée de la fusion avec CIba 
est celle de F ancien président de 
Sandoz, Marc MoreL Est-ce San- 
doz qui contrôle CIba ou l'In- 
verse? 

- )e crois que cela n’a pas d’im- 
portance. Nous devons nous focali- 
ser sur le futur et oublier le passé. 
De toutes façons, il n'y a ni vain- 
queurs ni perdants. Selon tes pays 
et les secteurs, vous aurez des per- 
ceptions différentes, mais c’est une 
fausse préoccupation. 11 faut sortir 
les gens de ce stade primaire et bien 
voir que Novartis, c’est le futur. 
Nous devons évoluer en fonction 
de nos ambitions. 

- Vous venez de Sandoz, avez- 
vous imposé la culture de ce 
groupe? 

- Cest vrai qu’on porte la culture 
de Fendrait où Fon a vécu. Mais, 


avant tout, j'ai ma personnalité et je 
ne représente pas Sandoz. Ce qui 
compte pour moi, ce sont deux va- 
leurs : le respect mutuel et la vitesse 
de réaction. □ faut être rapide dans 
les dérisions et flexible. Le futur ap- 
partiendra aux compagnies qui dis- 
poseront de cette souplesse. Il faut 
donc assurer un haut niveau de for- 
mation aux salariés. De plus, nous 
nous sommes fixé comme règle gé- 
nérale la transparence. Nous refu- 
sons le management surprise. Nous 
annoncerons les nouvelles dans 
l’avenir, qu’eOes soient bonnes du 
mauvaises. 

- La fusion semble prendre 
pins de temps que celle, de 
même ampleur, effectuée par le 
numéro un mondial, Glaxo- 
Weücome, en 1995 ? 

- Nous avons été rale ntis par les 
autorités américaines, la FTC (Fédé- 
ral TYade Commission) n'ayant don- 
né qu'en décembre son accord à 
cette fusion annoncée en mars. 

- De nombreux pays ont créé 
la structure Novartis au mois de 
janvier, mais la France ne le fera 
qu’en avril et n’a pas encore ré- 
duit ses effectifs, ce qui vous a 



DANIEL VASELLA 

Impatienté. Est-ce un handicap 
pour la suite? 

- En raison des réglementations 
en vigueur, la France a pris du 
temps pour réfléchir et négocier On 
peut penser qu’elle va désormais 
rattraper son retard et aller plus vite 
que les autres. Cest vrai qu’il y a 
des problèmes de synergies et des 
postes superflus. Mais je suis très 
satisfait de ta proposition élaborée 
par les Français de regrouper tous 
les salariés dans Novartis avant de 


procéder aux réductions d’effectifs, 
qui se feront uniquement sur la 
base du volontariat. 

- Du fiait de la restructuration, 
Novartis va fermer des usines en 
Angleterre, en Allemagne, en Es- 
pagne, mais pas en France. Est- 
ce une exception durable ? 

- Nous avions une surcapacité 
sur nos sites européens, et nous al- 
lons spécialiser les unités. A court 
terme, nous ne fermerons mille 
part, les fermetures viendront à 
moyen terme. Maïs, pour la France, 
je confirme qu’elle garde bien ses 
deux unités d'Orléans et d’Hu- 
ningue, ce qui n'exdut pas des amé- 
nagements. 

- Que penser de la décision du 
gouvernement français de retar- 
der la mise en culture du maïs 
transgénique, qui est F un de vos 
produits? 

- La France a parfaitement 
compris rira portance du génie gé- 
nétique et a même été. dans ce do- 
maine, à l’avant-garde de l’Europe. 
Elle a montré le chemin. Cepen- 
dant, le problème se trouve au ni- 
veau de la population, qui doit 
prendre le temps de comprendre et 


d’assimiler l’impact de ces décou- 
vertes. Mais nous sommes dans un 
domaine où des courants minori- 
taires mettent ensemble là «vache 
folle », la brebis donée « DoUy » et 
le mais transgénique résistant aux 
parasites. Ces situations sont totale- 
ment différentes. Dans le cas du 
maïs, il permet de limiter r utilisa- 
tion de pesticides. Tous les tests ont 
été faits et noos tes avons effectués 
avec succès aux Etats-Unis. Nous 
avons des certitudes sur la qualité 
du produit, mais il n’y a aucune 
technologie sans tiques, que ce soit 
la voiture, l’avion ou tes biotechno- 
logies. 

- Pensez-vous encore vous dé- 
velopper par croissance ex- 
terne? 

- La course à la taifie n’est pas 
une fin en soi, mais D nous faut en- 
core grandir dans la compétition. Je 
sois prêt à acheter des laboratoires, 
grands ou petits. Le monde est plein 
d’opportunités, et l'imagination 
dans ce domaine n'a pas de li- 
mites.» 

Propos recueillis par 
Dominique Gallois 


« Nous avons dû mener de front l'in- 
tégration des deux compagnies, fa 
préparation du spin-off [séparation] 
des spécialités chimiques et la gestion 
des affaires courantes », commentait 
Axel Krauer, ancien président de G- 
ba Geïgy, devenu président du 
conseil d'administration de Novar- 
tis. Daniel Vasella, 1e patron opéra- 
tionnel, affirme : « Nous sommes en 
voie de réaliser nos objectifs. » La fu- 
sion, qui se traduit par la suppres- 
sion de 10000 emplois dans le 
monde, se réalisera sur trots ans, et 
60% des synergies seront effectives 
dès cette année. Tüut Fefibrt porte 
sur l'innovation, avec 85 projets à 
L'étude et 29 Lancements de médica- 
ments dans tes trois ans à venir. 

Le budget recherche de Novartis 
dépasse les 3 milliards de francs 
suisses (12 milliards de francs), soit 
« 80 * de celui des 330 laboratoires 
fiançais membres du syndicat natio- 
nal de /'industrie pharmaceutique 
(SNIP) ». constate Bernard Mesuré, 
président de Novartis France et du 
SNIP. Dans l’Hexagone, Ciba et 
Sandoz continuent, pour F instant à 
vivre de manière autonome. Novar- 
tis sera créée le 15 avril, et les dis- 
cussions démarreront alors sur le 
plan social. Sur les 5 200 salariés, 
600 perdront leurs postes et 250 
nouvelles fonctions seront créées: 
le manque d'information est dé- 
noncé régulièrement par les deux 
comités d’e n tre pr ise. Qs ont décidé 
de saisir 1e tribunal de Nanterre, de- 
mandant à être « complètement in- 
formés et réellement consultés de ma- 
nière préalable sur les transferts et 
cessions d’activités ». 

D.G. 
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Résultat net 1996 : ' 

2,7 milliards de franCS. Analyse sectorielle 


Du redressement à la croissance 


Paris, le 1 8 mars 1 997 - Le président Serge Tchuruk a présenté 
le 17 mars 1997 au Conseil d'administration d'Alcatel Alsthom 
les comptes de l'exercice 1 996 et l'état d'avancement du plan 
de redressement. 

L'année se solde par un résultat net part du Groupe de 2,7 milliards 
de francs, légèrement supérieur aux estimations communiquées 
le 30 janvier dernier. 

Alcatel Alsthom est ainsi redevenu bénéficiaire en 1996, grâce 
aux premiers progrès enregistrés dans l'activité Télécom et aux 
plus-values réalisées dans le cadre du programme de cession 
d'actifs non stratégiques. Ces résultats sont en ligne avec le plan 
d'action mis en place au second semestre 1 995, qui a pour principal 
objectif de restaurer la performance financière d'Alcatel Alsthom 
d'ici à 1 998. 

Au vu de ces résultats et des perspectives de développement connues 
à ce jour, le Conseil proposera à l'Assemblée Générale des 
actionnaires qui se tiendra le 1 9 juin prochain de distribuer 
un dividende par action de 10 francs payables en espèces a 
comparer à 8 francs au titre de l'exercice précédent, soit un revenu 
global de 15 francs avoir fiscal indus. 



Résultats 1996 


Le chiffre d’affaires consolidé s'établit à 162,1 milliards de francs en 1996, contre 
160,4 milliards de francs en 1995, en hausse de 1 % en données réelles et stables 
à périmètre comparable 

Les dépenses de recherche et développement ont atteint 16,6 milliards de francs, 
représentant 10,2 96 du chiffre d'affaires, soit un effort comparable à celui de 
l'année 1995. 

La marge opérationnelle calculée avant frais financiers, s'est élevée à 2,9 milliards 
de francs, à comparer à 0,6 milliard de francs en 1995. Tout en marquant un 
progrès, cette marge opérationnelle reste faible en valeur absolue, ce qui 
confirme la nécessité de poursuivre les actions vigoureuses engagées pour le 
redressement du Groupe, selon le calendrier établi 

Après prise en compte des charges financières, des coûts de restructuration, des 
amortissements d’écarts d’acquisition ainsi que des plus-values réalisées dans le 
cadre du plan de cession d’actifs, le résultat des sociétés intégrées avant impôt 
a atteint 2,7 milliards de francs, contre une perte de 26,0 milliards de francs en 1995. 

L’objectif de 10 milliards de francs de cession d'actife non stratégiques a été 
dépassé, avec la vente de 11 milliards de francs d’actifs en 1996, auxquels 
s’ajoute 1 milliard de francs de cessions du second semestre 1995. Par ailleurs, 
la cession partielle de la participation du Groupe dans le capital d’Havas a été 
annoncée début 1997, pour un montant au moins égal à 3,4 milliards de francs. 

L’impôt sur les bénéfices s'élève à 0,7 milliard de francs en 1996, contré 
1,2 milliard de francs en 1995. La quote-part dans les résultats nets des sociétés 
en équivalence atteint 1,0 milliard de francs à comparer à 0,2 milliard de francs 
en 1995. Le résultat net, après intérêts minoritaires, s'établit à 2,7 milliards 
de francs contre -25,6 milliards de francs en 1995. 

La dette financière nette du Groupe a été ramenée de 20,0 milliards de francs 
en 1995, à 13,1 milliards de francs fin 1996, après prise en compte de ia cession 
de Coffra. Le ratio dette nette sur capitaux propres (avant répartition) 
atteint ainsi 32 % fin 1996 contre 61 96 en 1995 et reflète le retour à un faible 
niveau d'endettement. 


Télécom 

La reprise des commandes du secteur Télécom (+21 % sur l’exercice précédent) 
traduit le repositionnement du Groupe sur les marchés en forte croissance 
comme la transmission, l'accès, les infrastructures mobiles et l'espace. 
Le chiffre d'affaires du secteur est en progression de 6 %. La marge 
opérationnelle, déficitaire en 1995 et au premier semestre 1996, est redevenue 
positive sur les six derniers mois de l'année, conformément aux prévisions. 
Elle s'établit à - 0,8 milliard de francs pour l'ensemble de l'exercice 1996, contre 
-3,3 milliards de francs en 1995. Ce redressement intègre notamment les 
premiers effets des efforts de productivité réalisés. De même, la réorganisation 
du secteur en divisions par produits s'est traduite par une plus grande efficacité 
dans l’approche des marchés. 

Câbles 

Le secteur Câbles a réalisé un chiffre d'affaires en baisse de 3 96 à périmètre 
et cours du cuivre constants. L'activité a connu une forte progression dans 
les domaines des fibres optiques, des câbles de données et des câbles hautes 
fréquences, mais des pertes importantes dans les câbles sous-marins. La marge 
opérationnelle s'élève à 2,1 milliards de francs en 1996 à comparer à 
2,3 milliards de francs en 1995. 

GEC Alsthom 

Le chiffre d'affaires de GEC Alsthom est en hausse de 2 % en 1996 et intègre 
l’activité Transport et Distribution d' Energie d'AEG au dernier trimestre 
de l'exercice. La marge opérationnelle s'élève à 1,4 milliard de francs à 
comparer à 1,3 milliard de francs en 1995. GEC Alsthom maintient ainsi son 
niveau de rentabilité, l'un des meilleurs de la profession. 

Systèmes 

Le secteur Systèmes enregistre une progression de son chiffre d'affaires de 11 96 
dont la moitié est due à l'intégration de l’activité Systèmes et Automatisation 
d'AEG au dernier trimestre. La marge opérationnelle atteint -0,2 milliard de francs 
contre -0,4 milliard de francs en 1995. L’activité est bénéficiaire hors Alcatel Siette 
(Italie) dont les pertes sont néanmoins en réduction sensible. 

Le chiffre d'affaires Accumulateurs affiche une progression de 13 % entre 
les deux exercices. Sa marge opérationnelle s’établit à 0,3 milliard de francs 
contre 0,2 milliard de francs en 1995. 


Objectifs 1997-1998 et Stratégie 

Parallèlement aux plans de restructuration en cours, l’exercice 1997 verra 
la poursuite des autres actions d'amélioration de productivité : simplifier 
l’organisation du Groupe et les structures juridiques, optimiser le parc 
immobilier, renforcer les fonctions de gestion et de contrôle, avec notamment 
la centralisation de la trésorerie. La réduction de fiais fixes qui devrait résulter 
de l’ensemble de ces actions correspond à une économie annuelle de l’ordre 
de 1 milliard de francs. D’autre part, la politique de coordination des achats 
sera intensifiée. 

Grâce aux actions menées au cours de ces derniers mois et à sa politique 
d’efforts soutenus de recherche et développement, l’entreprise est maintenant 
en mesure de tirer profit de la croissance attendue du marché des télécom- 
munications, résultant en particulier de la très forte demande de mobilité et de 
l’explosion d’Internet 

Alcatel dispose en effet d’atouts spécifiques et complémentaires qui constituent 
un avantage décisif : la plus forte base installée de commutateurs au monde, une 
position de leader en transmission synchrone tant en Europe qu'aux Etats-Unis, 
la gamme de produits d’accès la plus étendue, une présence de premier plan 
dans les satellites de télécommunication et une place de leader mondial dans les 
câbles sous-marins. Dans l’ensemble de ces domaines, la rentabilité devrait 
s’améliorer grâce à l’augmentation des volumes et au lancement de nouvelles 
gammes de produits bénéficiant d'une structure de coûts plus favorable. 

Dans le secteur Câbles, les marchés des câbles de télécommunications, (fibres 
optiques, câbles de données, haute fréquence et accessoires mobiles) devraient 
continuer à connaître un essor important grâce à une demande soutenue tant 
en Europe qu’aux Etats-Unis. 

L’ensemble des actions déjà réalisées ou en cours de développement et l’analyse 
de l’évolution des principaux marchés du Groupe confortent ainsi l’objectif de 
retour à un niveau de rentabilité satisfaisant dès 1998. 
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ENTREPRISES 


La Marseillaise de crédit 
toujours à vendre 

LA SOCIÉTÉ MARSEILLAISE DE CRÉDIT (S MC) « prépare un plan 
de restructuration pour 1997 dans la perspective de sa privatisation ». a 
annoncé mardi 1S mars son président-directeur général. Pierre Ha- 
bib-Deloncle. affirmant qu'il y a plusieurs candidats en lice pour le 
rachat de la banque, mais que le repreneur n’a pas encore été choisi. 
« Quelques centaines de postes » pourraient encore être supprimés sur 
un total de 2 042, en partie grâce à un dispositif de réduction du 
temps de travail. Après avoir perdu 859,5 millions de francs en 1995, 
le groupe SMC. qui a été fortement recapitalisé par l'Etat, a ramené 
sa perte à 17.3 millions l’an dernier. 

DÉPÊCHES 

■ CABLE &W1RELESS: la compagnie britannique de téléphone 
cherche à s'associer à France Télécom pour acquérir 80 % de l’améri- 
cain Sprint, selon le Wall Street Journal du mercredi 19 mars. France 
Télécom dément qualifiant l'information de * surréaliste » et se dé- 
clarant « satisfait » de ses 10 % dans Sprint aux côtés de Deutsche Te- 
lekom <10 %). En revanche, des discussions sont toujours en cours 
avec Cable & Wîreless sur une association dans Global One, société 
commune à France Télécom, Deutsche Telekom et Sprint 

■ EN1 : le groupe pétrolier italien a annoncé, mercredi 19 mars, un 
bénéfice net record de 4 450 milliards de lires (environ 14,5 milliards 
de francs) pour 1996, après un bénéfice de 4 32” milliards l’année pré- 
cédente. Le chiffre d'affaires a progressé de 13 %, à 57 650 milliards 
de lires, grâce à * une augmentation des prix du pétrole et du gaz natu- 
rel ainsi que des volumes de bruts vendus et de gaz distribué ». 

■ PARRETTI : rhomme d'affaires italien a été débouté par le tri- 
bunal de Los Angeles dans le litige qui l’oppose au Crédit lyonnais 
dans le dossier des studios MGM. M. Parretti réclamait 3,9 milliards 
de dollars (soit 22,2 milliards de francs) de dommages et intérêts à la 
banque publique française. La décision du tribunal de Los Angeles est 
indépendante des poursuites pénales engagées contre M. Parretti en 
France et aux Etats-Unis. 

■ NORTHWEST : la compagnie aérienne américaine aurait conclu 
un accord préliminaire avec le constructeur aéronautique européen 
Airbus pour L'achat de quarante appareils A-330. pour un montant 
total de 4,2 milliards de dollars (24 milliards de francs), selon le Wall 
Street Journal Europe du mercredi 19 mars. Les deux parties ont sim- 
plement confirmé être en discussion sur cette transaction qui consti- 
tuerait le plus important contrat passé par Airbus avec une compa- 
gnie nord-américaine pour des gros porteurs. 

■ TWA : le prince saoudien Al Walid, neveu du roi Fahd d’Arabie 
Saoudite, a annoncé, mercredi 19 mars, avoir acquis 5 % du capital de 
la compagnie aérienne américaine qui a enregistré des pertes nettes 
de 2S4,8 millions de dollars (1,6 milliard de francs) en 1996. 

■ SERNAM : le mouvement de grève du service de fret express et 
de messagerie de la SNCF a été suivi, mardi 18 mars par 23 % du per- 
sonnel. Les syndicats CFDT. CGT. FO et CFTC protestaient contre un 
plan de restructuration, déjà largement mis en œuvre, qui prévoit (a 
suppression de 1 500 emplois sur 5 600 (par reclassement interne à la 
SNCF) et la fermeture de 27 agences sur 84. 

■ MITSUBISHI : le premier groupe chimique japonais a annoncé, 
mercredi 19 mars, qu’il allait produire aux Etats-Unis, à partir de 1999, 
de i’erythritol, un substitut basse-calorie du sucre utilisé dans Y ali- 
mentation, pour un investissement chiffré à 83 milliards de yens 
(400 millions de francs). 

■ SAUNÎER-DUVAL : une grève paralyse l'usine de Nantes du fa- 
bricant de chaudières et de chauffe-eau, depuis mardi 18 mars, votée 
par 318 salariés, contre 140 qui y étaient opposés. Les -grévistes de- 
mandent une augmentation de salaire de 2 %. 

■ OPA : 1e Conseil des marchés financiers a autorisé le groupe 
américain Morton International à lancer une o fifre publique d'achat 
(OPA) sur la Compagnie des Salins du Midi et des Salines de l’Est, 
suite à l’acquisition, le 6 mare 1997, par Morton France, de 67,6 % du 
capital de la société française. 

■ BT : l'exploitant téléphonique britannique négocierait une en- 
trée au capital de Tisa, filiale en charge des activités internationales 
de l’espagnol Telefonica, selon le Financial Times du mercredi 
19 mars. 

■ TÉLÉPHONE : l’Union européenne a décidé, lundi 17 mars, que la 
TVA sera appliquée aux utilisateurs du système de « call-back ». 

■ JAPON : les opérateurs téléphoniques Japan Telecom et ITJ ont 
précisé, mardi 18 mare, les parités de leur fusion (douze actions m 
pour une action JT), qui s’effectuera le 1” octobre. 

■ CCMX : Crédit lyonnais informatique et organisation (CLIO) a 
déposé, mardi 18 mars, une offre publique d’achat sur les 15 % du ca- 
pital de la société de services informatiques CCMX qu’elle ne détient 
pas. 



Paris - Le Carrousel du Louvre 

les 2 et 3 avril 1997. de 9 heures à I8h30 
le 4 avril 1997, de 9 heures à 13 b 30 


Toutes les solutions 

pour optimiser votre politique en madère 
de Prévoyance Collective, 
d’Epargne salariale, 
d’Epargne-retraîte 


Conférences, Ateliers, Exposants 

7 ■’iTi 


Avec la participation, nota mmen t, de : 
j. Barrot, J. Cazenes, J.-P. Davant, C. Evin, A. Faesch, 
J.-P. Fourcade, J. Gandois, A. Leenh a r dt. J.-P. Probst, 
R. Ricol, N. Sarkozy, J.-M. Spaeth, J.-P. Thomas, 
a de nombreux experts. 


ENTRÉE ET CONFÉRENCES GRATUITES 


«ÇTiji 

,v 

-y?- âj?» 


mm 


Pour recevoir une invitation et le programme des conférences, 
contactez nous au : 

TéL : 01 53 68 76 76 -fer s 01 45 31 06 70 


Le Forum Prévoyance Lut reprise est organisé 
par le GROLTT ALTEDIA, avec la participation 
du journal ilTHomlc et 


Les craintes d’un report de l’Union monétaire 
provoquent des tensions sur les marchés financiers 

La devise allemande retrouve son rôle de valeur refuge 


La multiplication des déclarations de respon- 
sables allemands, laissant entendre qu'un report 
du lancement de l'Union monétaire européenne 

L’APPROCHE de la réunion, le 
25 mare, du comité de politique 
monétaire de la Réserve fédérale 
américaine et de nouvelles déclara- 
tions venues d'Allemagne allant 
dans le sens d’un report de l'Union 
monétaire européenne ont provo- 
qué, mardi 18 mars, une grande 
nervosité sur les marchés des 
changes et des taux. 

* Le report de l’euro n'est plus seu- 
lement une rumeur de marché, mais 
se trouve confirmé par les déclara- 
tions de responsables allemands ■*, 
explique un analyste. « L'annonce 
d'un changement du calendrier de 
(‘Union monétaire entraînerait à 
l'évidence une crise sur les marchés 
européens avec une baisse de la qua- 
si-totalité des monnaies européennes 
face au mark et une remontée des 
taux obligatoires », ajoute- t-ïL 

Après le ministre des finances al- 
lemand, Théo Waigel, qui a affirmé 
lundi que le calendrier de l'euro dé- 
pendrait du strict respect des cri- 
tères de Maastricht, c’était au tour, 
mardi, de Klaus Kühbacher, 
membre de conseil central de la 
Bundesbank, de semer le trouble. 

M. Kühbacher a affirmé qu’il dou- 
tait de la capacité de l’Allemagne 
de réduire son déficit budgétaire 
sous les 3% du produit intérieur 
brut M. Kühbacher a ajouté que si 


est possible, affecte les marchés financière. Le 
mark s'est consolidé, tandis que Je dollar et les 
devises dites faibles, ram me la Bre, la livre et la 


peseta, étaient en baisse. Par affleure, les taux 
obligataires ont continué de remonter en Europe, 
risquant de peser sur la reprise économique. 


l’AQemagne n'était pas capable de 
respecter les critères de conver- 
gence, 0 faudrait reporter le lance- 
ment de l’euro. 

Selon un schéma désormais clas- 
sique, la crainte d'un report de 
l'Union monétaire s'est traduite im- 
médiatement par une remontée du 
marie, une baisse du dollar (à son 
plus bas niveau face à la devise alle- 
mande depuis trois semaines), un 
recul des devises européennes dites 
faibles comme la lire, la livre et la 
peseta et par une hausse des taux 
obligataires. Le rendement des em- 
prunts d’Etat français à dix ans est 
passé de 5,73 % lundi à 5,79% mer- 
credi matin, et, dans le même 
temps, celui des Bunds allemands, 
de 5.80% à 5,91%. 

«les investisseurs étrangers, atti- 
rés au cours des derniers mois par la 
convergence entre les économies eu- 
ropéennes et les baisses specta- 
culaires de taux à long terme dans les 
pays d'Europe du Sud soldent au- 
jourd'hui des positions, échaudés par 
les incertitudes sur la réalisation de 
la monnaie unique ». souligne un 
opérateur 

Dans le sillage de leurs marchés 
obligataires (les cours baissent 
quand les taux montent), les places 
boursières européennes étalent 
toutes en baisse mardi à r image de 


Francfort et cf Amsterdam qui ont 
perdu respectivement 1,78% et 
135%. Paris (-036%) ^ Londres 
{- 038 %) ont réussi à limiter les 

d égâts. 

Sur les marchés de change, en 
dépit de l’intervention de la Banque 
d'Italie, la lire est tombée mardi à 
1 006 lires pour 1 mark en fin de 
journée, contre 1 002 la veüle. Mer- 
credi Harw la matinée, la devise ita- 
lienne restait faible et s’échangeait 
autour de 1 004 lires pour 1 marie. 

nervosité 

La livre sterling a également re- 
culé, pénalisée en plus par les incer- 
titudes politiques liées à la tenue le 
1« mai d’élections générales eD 
Grande-Bretagne. La livre est tom- 
bée mardi sous le seuil des 9 francs, 
à 8,9903 francs à Paris, avant de re- 
monter mercredi matin à 
9,03 francs. Pour sa part, le franc 
est resté relativement ferme, per- 
dant mardi quelques fractions face 
à la devise allemande, à 3,3750 
contre 33739, et restant autour de 
33743 francs pour 1 mark mercredi 

ma tin. 

En revanche, le dollar a forte- 
ment baissé. Le UDet vert est des- 
cendu mardi en fin de journée jus- 
qu’à 1,6718 mark, 5,6452 francs et 
122,15 yens. Mercredi matin, le bil- 


let vert se reprenait un peu à 
1,6790 mark, 123.06 yens et 
5,6657 francs. Le marché obliga- 
taire américain a connu une nou- 
velle journée agitée mardi Le ren- 
dement des bons du Itésor à trente 
ans a atteint le seuil des 7 %, après 
l' ann once d’une progression de 
123 % des mises en chantier en fé- 
vrier aux Etats-Unis, qm témoigne 
de la vigueur de l’économie améri- 
caine. 

Mais, en fin de séance, les taux à 
trente ans sont revenus à 6,96 %, 
quand les économistes ont fait re- 
marquer que le temps doux de fé- 
vrier était pour beaucoup dans la 
hausse de l’activité dans le bâti- 
ment Un rebond qui n’a pas empê- 
ché Wall Street de perdre 035 % et 
de manifester sa crainte d’une 
hausse de ses taux par la Réserve 
fédérale américaine (Fed), le 
25 mare. Les analystes tablent gé- 
néralement sur une remontée d'un 
quart de point du loyer de l’argent 
au jour le joue La hausse de 8,3 % 
de la masse monétaire en Alle- 
magne en février, annoncée mer- 
credi, a relancé les craintes de cer- 
tains experts en Europe que la 
Bundesbank ne durcisse plus tôt 
que prévu sa politique monétaire. 

Eric Leser 


Jean Peyrelevade chiffre les pertes du Lyonnais a 100 milliards de francs 


« VOUS nous avez tiré une balle dans le 
pied ». Auditionné mardi 1S mars par la 
Commission des finances, à l’Assemblée natio- 
nale, jean Peyrelevade, le président du Crédit 
lyonnais, a déploré l’agitation des parlemen- 
taires autour de la banque publique. Faut-il 
sans cesse en revenir aux affaires « tristes » et 
« lamentables » du passé, a t-il, en substance, 
demandé aux députés. Pour M. Feyrelevadeffl 
y a aujourd’hui deux banques : la mauvaise, ~ 
celle laissée pa r son prédécesseur, Jean-Yves 
Haberef, fruit « d'une gestion totalement j5//e 
appliquée à une grande banque par une per- 
sonne seule sans qu'aucun des contre-pouvoirs 
internes ou externes n’ait fonctionné », qui est 
aujourd’hui « de la responsabilité du CDR », la 
structure chargée de vendre les actifs douteux 
du Lyonnais. Et puis, H y a la bonne banque qui 
•» sera privatisable au deuxième semestrg 1998 » 
et qui est de sa responsabilité. 

Le PDG du Lyonnais s’en est pris aux chiffres 
avancés la semaine dernière par le député 
UDF-FD de la Marne, Charles de Courson. H a 


estimé que les pertes totales de la banque de- 
vraient «être d’un ordre de grandeur de 
lùû milliards de francs » et non de 130. Quant 
aux 5 milliar ds de francs de « détournements • 
opérés par d’anciens cadres ou dirigeants de la 
banque et de ses filiales, cette estimation re- 
lève de l’« affabulation ». 

«JESUtSWSALAMÉ^— — r~ — ttt- 

Selon M. Peyrelevade, à l’exclusion.de « de tuf." 
anciens membres du pers onnel du Crédit fyàa,--.. 
nais, l'un travaiflànt à l'étranger Vaut!* dans JeS' 
DOM -TOM, qui avaient quitté la banque », au- 
cun des collaborateurs actuels du Lyonnais ue 
pouvait être soupçonné de quoi que ce soit, n 
a, par ailleurs, précisé qu’il avait déposé « trois 
ou quatre plaintes », le reste relevant du CDR. 
Interpellé par M. de Courson qui lui deman- 
dait pourquoi il n’avait engagé aucune plainte 
contre les commissaires aux comptes, M. Pey- 
relevade a indiqué qu’il n’avait reçu aucune 
instruction en ce sens entre « 1993 et 1995 ». fl 
a souligné que le dépôt de telles plaintes ne re- 


levait pas de sa responsabilité. « Je suis un sala- 
rié », a t-fl déclaré aux députés. M. de Courson 
lui a rappelé qu’il était également « manda- 
taire social » et à ce titre, parfaitement habili- 
té à engager des poursuites. 

A l’issue de raudltioa, les députés de la ma- 
jorité se déclaraient plutôt irrités par la presta- 
tion de M. Peyrelevade. Alain Griotteray 
-(UDF-PR, Val-de-Marne) trouvait le président 
du Tyonnals « désagréable et fuyant». M.de 
Courson, entouré' par . Jean-Louis Borloo (RL, 
Nord) et Michel Inchauspë (RPR, Pyrénées- 
Atlantiques), déclarait son « insatisfaction ». 
Philippe Auberger (RPR, Yonne), rapporteur 
général du budget, estimait que «M. Peyrele- 
vade n‘a pas une grande considération pour le 
Parlement Nous, nous considérons que nous 
n’avons pas encore vidé l’abcès». U a ajouté 
que le président du Lyonnais « n'a pas contri- 
bué à rehausser son image auprès de la commis- 
sion des finances ». 

Caroline Monnot 


Carrefour promet à M. Chirac d'aider les PME françaises à exporter 


L’AMÉRIQUE DU SUD, eldora- 
do de la distribution française ? 
Parmi les grands patrons invités 
par Jacques Chirac à suivre son pé- 
riple sud-américain, le « commer- 
çant» Daniel Bernard, président 
de Carrefour, a quelque peu ravi la 
vedette aux ténors de l’industrie, 
tels Jean-Louis Beffa, jean-Luc La- 
gardère ou Jérôme Monod. 

Fort opportunément, le groupe 
de distribution avait en effet em- 
mené au Brésil et en Argentine 
quatre-vingt-cinq patrons de PME 
- les chouchous du président de la 
République - à l’occasion d’une 
« Quinzaine de la France » organi- 
sée dans les magasins Carrefour de 
ces deux pays. Pour la plupart de 
ces petits entrepreneurs, fournis- 
seurs de Carrefour en France et en 
Europe, il s'agissait d'un premier 
contact avec les deux principaux 
marchés de l’Amérique du Sud. 
Premier contact aussi avec 
M. Chirac, qui les a investis, à l’oc- 
casion d'une rencontre privée à 
Sao Paulo, d’une véritable mission 
d’exportation. Carrefour semble 
être le vecteur Idéal pour aider les 
petites entreprises à exporter. 

Sur ces marchés, le groupe af- 
fiche, de plus, des résultats à faire 
pâlir bien des industriels. En 1996, 
fl a réalisé en Amérique latine 20 % 
de son chiffre d’affaires, mais 33 % 
de ses profits mondiaux, soit plus 
de 1,1 milliard de francs de résultat 
net. Avec 72 magasins, le groupe 
français y réalise presque autant de 
profits qu’en France, où 0 exploite 
117 hypermarchés. Carrefour Bré- 
sfl. qui a généré près de 28 mil- 
liards de francs de chiffre d’affaires 
dans ses quarante-quatre hyper- 
marchés en 1996, dispute désor- 
mais à l’Espagne la place de pre- 
mière filiale étrangère du groupe. 


En termes de rentabilité, elle l’a dé- 
passée, affichant 788 millions de 
francs de bénéfices (part du 
groupe) contre 658 millions pour 
Pryca, la filiale espagnole. L’Argen- 
tine a réalisé pour sa part 92 mil- 
liards de chiffre d’affaires pour 
321 raillions de résultat net 

Cette exceptionnelle rentabilité 
tient à plusieurs paramètres. Au 
Brésil, la distribution est parmi les 
premières bénéficiaires du plan 
Real de 1994, qui a permis de ter- 
rasser Fhyperinflation et de relan- 
cer la consommation. Installé de- 
puis 1975, Carrefour « n'a plus de 
frais de développement et réalise des 
volumes énormes. Dès lors, on ré- 
colte », explique M. Bernard. Alors 
que l’Asie, autre moteur de la 
croissance du groupe, reste une 
« zone d’investissement qui prépare 
les profits du siècle prochain», y 
compris Taïwan, l’autre pépite du 
groupe, qui a dégagé 90 millions de 
francs « seulement » de profits en 
1996. 

La rentabilité du Brésil et de l’Ar- 
gentine s’explique aussi par la to- 
tale liberté dont jouissent les dis- 
tributeurs dans ces pays pour 
créer, moderniser, étendre leurs 
magasins. M. Bernard n’a pas 
manqué de le faire remarquer au 
ministre français des petites et 
moyennes entreprises, du 
commerce et de l'artisanat, jean- 
Pierre Raffarin, auteur de la loi qui 
bloque l’expansion des grandes 
surfaces en France, venu visiter 
l'un des fleurons de Carrefour à 
Sao Paulo. 

Ces pays de grande concentra- 
tion urbaine se prêtent parfaite- 
ment au développement de la 
grande distribution: « L'Argentine 
compte dix fois moins de mètres car- 
rés de grandes surfaces par habitant 


que la France, et cinq fois moins que 
l’Espagne », observe Bernard Du- 
nand, directeur exécutif de la filiale 
argentine. Carrefour a ainsi ouvert 
six nouveaux magasins au Brésil et 
trois en Argentine en 1996. fl vient 
de signer un accord en Colombie 
et négocie au ChüL Ce potentiel de 
croissance commence à attirer la 
concurrence: Auchan a annoncé, 
la semaine dernière, F ouverture de 
son premier hypermarché à Bue- 
nos Aires. 


En 1996, le groupe 
a réalisé 

en Amérique latine 
20 % de son chiffre 
d'affaires, mais 33 % 
de ses profits 
mondiaux, soit plus 
de 1,1 milliard de 
francs de résultat net 


Mais le ministre tout comme le 
président de la République ont fait 
la sourde oreille aux allusions des 
dirigeants de Carrefour; Ils ont pré- 
féré mettre l'accent sur le rôle 
qu'ils souhaitent voir jouer aux 
grands distributeurs, celui d'expor- 
tateurs des produits des PME fran- 
çaises. Les produits hexagonaux, 
reconnaissent les responsables de 
Carrefour, ne représentent qu’une 
paît infime des marchandises ven- 
dues dans les linéaires de leurs ma- 
gasins sud-américains. Contraire- 


ment aux concurrents américains, 
comme le géant Wal Mart, qui es- 
saient, non sans mai, de vendre les 
produits américains, Carrefour se 
coule dans le moule de la consom- 
mation locale. « Nous vendons du 
riz aux Chinois », résume M. Ber- 
nard. Le PDG s’est cependant en- 
gagé devant M. Chirac à dévelop- 
per le partenariat à l’exportation 
avec les PME françaises et a rappe- 
lé que Carrefour s’est doté à cet ef- 
fet d’une filiale spécialisée. Le pré- 
sident de la République a salué, 
avec une pointe d’ironie, cette 
« nouvelle attitude » de Carrefour. 

Reste que, comme le fait remar- 
quer un cadre brésilien de la firme, 
fl peut apparâltre comme une ga- 
geure de vouloir développer des 
importations de produits français 
au Brésil, à l’heure où ce pays 
cherche à rétablir l’équilibre de sa 
balance commerciale, fortement 
déficitaire depuis le plan ReaL Le 
président de la République brési- 
lienne, Fernando Henrique Cardo- 
so, n’a pas manqué de rédamer à 
son homologue français un abais- 
sement des droits de douane en 
France et en Europe sur les pro- 
duits brésiliens. 

Chez Carrefour; on insiste sur le 
surcoût généré par les frais de 
transport, de dédouanement et les 
impôts sur les produits importés : fl 
est évalué de 176 % à 234 % du prix 
initiai. Ainsi, une bouteille de vin 
vendue 10 francs en France se vend 
24 francs à Rio. Même ri sa visite a 


et les PME devront faire p rem 
« persévérance » pour rétabli 
courant durable d’échanges I 
co- sud- américains. 


Pascal Galinier 
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■ LABOURSE DE TOKYO, à nouveau 
soutenue par te plan fonder dugoiî 
vemement, afinï, mercretfi, en léqèrc 

sagné «^1 

(0,26 %) a 18 493,71 points. 


■ LE DOLLAR était en hausse face au 
yen, mercredi, sur le marché des 
changes de Tokyo. En fin de journée, a 
s'échangeait à 122,74 yens, contre 
122,48 yens à New York mardi soin 


■ L'OR a ouvert en hausse, mercredi, 
sur le marché international de Hong 
Kong, L'once s'échangeait à 349,80- 
350,10 dollars contre 347,50- 
347,80 dollars la veille en dôture. 


■ LE COURS DU PÉTROLE bruts*est en- 
volé, mardi, sur le marché à terme 
new-yorkais grâce à des achats de cou- 
verture. Le baril a progressé de 1,14 
dollar, à 22£6 dollars. 


■ UE PRIX DU CUIVRE a reculé, mardi 
sur le LME, les opérateurs craignant un 
arrêt des importations par la Chine, 
gros utilisateur. Le cours a baissé de 
TI dollars à 2 343 dollars/torme. 
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La Bourse de Paris 
se reprend 

LES VALEURS FRANÇAISES 
M reprenaient de la hauteur, mercre- 
di 19 mais, à la Bourse de Paris. En 
hausse de 0,24 % à l'ouverture, 
F indice CAC 40 affichait une heure 
trois quarts plus tard un gain de 
038 %. Aux alentours de 12 h 15, 
l'indice de référence s'inscrivait en 
hausse de 030 % à 2 581,94 points. 
Cette reprise mettait provisoire- 
ment un terme à un mouvement 
baïssier qui a fait perdre plus de 
5 % à la Bourse de Paris en une se- 
maine. 

Le marché était modérément ac- 
tif avec un chiffre d’affaires sur le 
marché à règlement mensuel de 
2,5 milliards de francs dont 
1,9 milliar d sur les valeurs de Fin- 
it dice CAC 40. 

Cette reprise était jugée par les 
intervenants essentiellement tech- 
nique. Faisant fi du repli de 0,85 % 
de Wall Street mardi soir, le mar- 
ché parisien tire profit de la légère 
reprise du dollar, conforté par la 
progression en parallèle de Franc- 
fort (+0*55 %), l'Allemagne don- 
nant une nouvelle fois le ton de la 



matinée. Plusieurs intervenants 
s’interrogent néanmoins sur la so- 
lidité de cette progression, suscep- 
tible d’être remise en cause par 
une réaction négative des marchés 


BONNE SÉANCE, mardi 18 mars, 
à la Bourse de Paris, pour Alcatel 
Alsthom, qui termine la journée à 
son pins haut niveau de l'année. Bé- 
néficiant de résultats conformes à 
ce qu’on attendait, voire meilleurs, 
le titre a gagné 8,81 %, à 667 francs, 
avec 237 miDîons de titres échan- 
gés représentant 1,6 % du capitaL 
Les analystes ont jugé les prévisions 
encourageantes, en particulier 
pour le marché des télécommuni- 
cations. Un gérant ayant participé à 
la réunion organisée, mardi, par la 


américains à la publication à 
14 h 30 du CPI. Les experts tablent 
sur une hausse de 0,1 â 0,2 % en 
raison d’un recul de 0,4 % des prix 
de gros. 


société souligne que Serge Tchu- 
ruk, PDG du groupe, tenait les ob- 
jectifs qu’il s’était assignés. Depuis 
le I e * janvier, Je titre a gagné 60 %. 


Alcatel alsthom sur i mois 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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Nouvelle hausse 
à Tokyo 

SOUTENUE par le plan foncier 
du gouvernement, la Bourse de 
Ibkyo a terminé la séance en lé- 
gère hausse, mercredi 19 mars. 
L’indice NOckei a fini à 18493,71 
points, en hausse de 4831 points, 
soit un gain de 0,26 %. Les gains de 
la place de Tokyo ont toutefois été 
limités, les entreprises ayant 
continué & vendre des titres avant 
la clôture de l’année fiscale, le 
31 mais. - 

Mardi 18, à Wall Street, l'indice 
Dow Jones a encore cédé - du ter- ' 
rain à la veille de la publication de 
Findice des prix à la consomma- 
tion. L’expiration trimestrielle, 
vendredi 14 mars, d'options et de 
contrats à terme sur actions et in- 
dices boursiers («journée des trois 
sorcières ») a contribué également 
à la volatilité de Factivité. L’indice 
Dow Jones a finalement perdu 


58,92 points (-0,85%) à 6 89636 
points. 

En Europe, la Bourse de Londres 
a terminé en baisse. L'indice Foot- 
sie a perdu 163 points, soit 038 %, 
à 4 356,8 points. Outre-Rhin, la 
Bourse de Francfort a nettement 
chuté, Findice DAX perdant en 
clôture de la séance officielle 
1,78% à 3291,19 points. 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-jones 
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73X7 
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AI lied Signal ' 
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73X2 

American Express 
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AT&T 
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Boeing Co 
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Sélection de valeurs du FT 100 
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Les valeurs du DAX 30 
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Stabilité du Matif Légère reprise du dollar 


LE CONTRAT NOTIONNEL DD MATIF, qui sert à 
mesurer la performance des emprunts d’Etat français, 
était stable, mercredi matin, au cours des premiers 
^ échanges. L’échéance juin du contrat affichait une lé- 
- gère hausse de 2 centièmes à 127,94. 

La veille, le Matif avait, une nouvelle fois, terminé 
en baisse s'inscrivant en clôture à 127,92, en repli de 
40 centièmes par rapport à lundi (date à laquelle il 


avait déjà chuté de 98 centièmes). Le marché de taux 
français qui avait, jusqu’à présent, profité de la 
convergence européenne cède actuellement aux 
craintes sur Feuro après la déclaration du ministre al- 
lemand des finances qui a laissé la porte ouverte à un 
report de F Union monétaire. Mardi, un membre du 
conseil central de la Bundesbank, Klaus Ku eh bâcher, 
a abondé dans ce sens. 


LE DOLLAR GAGNAIT QUELQUES FRACTIONS, 
mercredi 19 mars, sur les marchés de changes euro- 
péens dès les premières transactions entre banques. 
La devise américaine s’échangeait à 5,6672 francs et 
1,6800 deutschemaxk, contre respectivement 
5,6562 francs et 1 ,6 760 deutschemark la veille en clô- 
ture. En revanche, le deutschemark se dépréciait 
quelque peu, à 3,3740 francs, contre 3,3750 francs 


mercredi soir. Selon les spécialistes, le dollar devrait 
évoluer de façon irrégulière, dans l’attente d’une dé- 
cision de la Réserve fédérale américaine, le 25 mars, 
sur le niveau de ses taux d’intérêt 
Les devises européennes, à l’exception du franc 
français, continuent à évoluer au gré de déclarations 
de responsables allemands évoquant ouvertement le 
scénario d’un report de FUnion monétaire. 



fe LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

^ _ Tlair* "i 


TAUX 1BAB 

Taux 

jour le jour 

Taux 

10 are 

Taux 

30 ans 

indice 
des prix 

France 

3.12 


6X7 

gjâgi 

Afemagne 

3X5 


6 > 52 - 


Grande-Bretagne 





trafic 

635 


8,54 


japon 





États-linis 

_ . 


636 




W&ïl 


: ywJ': 



MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


taux de rendement 
F onds cfEtat.3 à Sans 


Taux 
au 1MB 
424 


Taux 
au 17AB 


indice 

(base 1 00 fin 96) 
99.15 


Fonds d’Etats à 7 ans 


Fonds d’Etat 7 à 10 ans 
Fonds d'Etat 108 15ans 


4M 


537 


Fonds d’Etat 20 à 30 ans 


JM 






ÔMIgâBofB françaises 






Fonds d’Etat i TME 


tonds traataTRË" 


-131 .a&Bh 


-2,15 




QMigat. franc, â TME -137 


Ôbligat franc.iTRË 




10025 


10136 


10236 


10436 


5X5 '£•.3*^:7 

_d_ JimC QR K7 


98X7 

99.02 


9938 

9V8 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6,30 K) 

MARCHE DES CHANGES A PARIS 

fj'TTi » ^ iTTi .-.1 irrama 

IMS IM» 

Var.% 


Achat 

vente 

Achat 

Vente 


cours BDF1EAB 

%17ffi 

Achat Vente 

FRANCFORT: U 5 U/DM 

1X737 - 1X917 

-1X8 



18X3 

17® 

17® 

■r : ' \i L f .“ 'iiTi'irrm 

3372100 


325 349V." . 

TOKYO: USD/Yens 


122,4900 1232800- 

-1X5 

jour te /our 


_ 

•328*5' 



62280 

- -ftis • 

M „ - . 

^ , _ 

1 mois 


3,39 

A3.-: 

321 


f 1 M 

+026 

5X000 -fi - ' 





3 mois 


328 

-•32tL 

327 

Belgique (100 F) 

162565 


15X200 16,9100 

DEVISES comptant: demande 

offre demande l mois 

rnî/MîT^ri 

6mois 


3X5 

* 

3,44 

■CTTB -nTïTOIi i— 


- -0X5: 

— . ti »v 

i 1 1 

5,7575 

• 52565; - 5.7145 

tt 'T' ft» 

1 an 


336 

iiX7- 

3X0 

Br~Til Tl— 


BKA31 

3,1300 “"-.3rXa» 

Yen nom 

4X525 

4X4S6î- 4,7662 

■ 4JSW 

PIBOP FRANCS 





Danemark Cl 00 krd) 

a—~ fcyTÿM 

BCJia 



■Lftrfitii 

3272» 32748 

_ 32743 • 

Pltar Francs 1 mois 


•Me 

321» 



■ 'ry ~Til ~T— 

fl'iH 

mzua 


■ inr^hl 

BüSJi 



Pibor Francs 3 mois 



i32raT 

_ 




^qjr r '■ ' ■ M^i > v j 





Pd»r Franc* 6 mois 



3^75 


Grèce (7 00 ûrxti.) 

2.7375 

mojjm 



wsfsm 

9.1643 - 9,1472 

• -9,1377- 

Pibor Francs 9 mois ” 


_ 




733700 

-020. 

68 73 

Peseta (100) 

3,9762 

. 3X727 32619 

33S97 ; 

Pibor Francs 12 mois 


•— 



Banni 1 1 » 

392,1000 

■ +0,1» 

379 .*}i . 

Franc Bekje (100) 

16250 

aaaaa — uili 


PIBOR ECU 





■ETL’ntiiïLaM 

* i ■ 

>“.029- 

78 -87../.. 





Pibor Ecu 3 mois 






m.Tïrr-TJiFyi mîm 

■ri7 Tr '^ 

BET t 7X 






PBjût Ecu 6 mois 


— 


— 

Espagne (100 pes.) 

32720 

r -+001. 

3,7000 “-3301» 

DEVISES 

1 mois 

3 mois 

6 mots 

pibor Beu 12 mois 


— 


— 


■■KKLZJI 

•- ^a»5 

2X500 .. 3X500 

Eurofranc 

327 

321 - 

327 






Canada 1 dollar ca 

4.1394 

MCLSB 

1 1 H 1 1 ■ 

Eurodollar 

529 

521. 

3X8 

MATIF 





lapon fJOOyensJ 

4X362 


4X100 C-4ZOO 

Euroiivre 

5.93 

. £20 

627 

Échéances 1 8A3 vtrfum» 


plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

ES 

■ j [7 n?- rrmï . ik 

Miirriva 

->022. 

107 ÏT8 : 

Eurodeutschemark 

320 

. - 320 - 

320 

prix 











Juin 97 

282559 


128,16 


12722 

Sept 97 

90 


12620 


126.10 

Déc. 97 

2 

K-'ZS&' 

95X0 

-•95i28 

9530 

Mars 98 

— 

PSb W 

— 

-.U-’ 

— 

PIBOR 3 MOIS 

Juin 97 

35032 


96X2 


96X7 

Sept 97 

22827 


96X1 

.-•«27- 

9627 

Dec 97 

17010 

§sw. 

9630 

-w. 

9626 

Man 98 

8971 

w 

96,16 

- e4K11- 

96.12 

ECU LONG TERME 

juin 97 

2612 


9322 

--at5Q 

9322 





r*- 








CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 
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FINANCES ET MARCHES 


REGLEMENT 

MENSUEL 

MERCREDI 19 MAR 5 
Liquidation : 20 mars 
Taux de report : 3,13 
COurs relevés à I 2 h 30 



i CPR 

CredFonFrara 

Cnsfcr Lyonnais Cl 

défit National 

CS SignawfCSEEl.. . . 

Daman 

Danone. 


■ n ai <v Dassault-Aviation— - 

TW i 31 * Dassault Bearo 

CAC 40 : Dassault Systèmes 

2581.88 

DeQFemont. 


VALEURS 

FRANÇAISES 


Cours Derniers 
précéd. cours 


Dw-R.N-P.CJ U #- 
% DMCOWItaMl). 


~ aemier 
+ _ C 0 up.(l) 


BJtP.CTJ») 

Cr.LÿtmnatetTJ»)- 

RaiauJcfT-Pj- 


Rhone PoulencrT-P) 

Saint GotuinD'-P-) 

Thomson SA fT.P) 

Aixqt . 

AGF-Ass£enFiance._ 

Air Liquide ■ ....... 

Alcatel Afethom 

Axa — . 


Axime- 



Cap Gemini 

Carbone Lorraine 

Carrefour 

Cas no Guichard 

Casino GuidiADP 

Caston nu Du b^LI} 

CCF 

CCMXfatCCMCUy — 

Cegkl (Ly> 

Cerus EurapJîeun 

Cetelem 

COP 



CLF- Dénia France 

Club MerKenanee 

CoflaJp. -— .... - 

Calas 

Comptoir Encrep. 
Comptoirs Mod. 


1002 

aso 

1079 
21 IC 
134 S 
UEO 

m 
200 
SôO 
667 
367 JO 
661 
4 SI 
720 
600 
260 
B 83 
490 
245^0 

699 
2 Î 84 

557 
146,90 
1059 
345 
1361 
3392 
260 
212 
S 69 
260 
51,50 
770 
137,70 
689 
1604 
532 
SIS 
25 J 0 

700 
755 
577 
417 
33020 
S 2 S 

12,43 

2827 


1000 . 
•880 
.1670 
2*30 
.1320 
1020 
913 ■ 
WJO 
BQ - 
'K* 

367, Kl 
‘678 • 
KO -• 
734- 
996 * 
777- ■ 
984 
490 
■ 3*3 ' 

m 

217D 

561 
151. 

10S5 

337 

ne • 

3515 

25*20. 

210.10 

863 

jfiyn 

76? ; 
137 
690 
1601 
339 J 0 
819 
221 
700 
TtS 

562 
41 8 J0 
32(50 
830 - 

12,05- 
2830 : 


Bflage. 


- 0,19 ÉM^K Elf Aquitaine. 

— ‘ 22/1086 Eramet. 


-033 Wiffte EndanlaBegfiki. 

* 133 .<OTaf& EssBorIMl 

- U 5 150396 ' EssDorlntlADP- 

- IBW 96 Eso 

.. . . Bjlri iSb fafjftiTrrre 

1 SW 96 Euro Disney 


gOW 6 Europe! 

Eurotnnd 

RSpacdH Médias. 

• HmdacSA 

ram Fêterai 

MM% Fhie-Ule 


-035 

♦ 034 
- 0,14 
- 0 J 5 
-M 4 
♦105 

♦ 1.94 
-1 
-1JI7 
+ 237 

-“fll 

- 0,14 

- 064 ..T5W» Geophyslque. 

♦ 031 mm cjjc 

♦ I/l . _• . Groupe André SA. 

-037 Gr.Zani*r{Ly)* _ 

-231 1Utt?»2 GTM- Entrepose— 
-033 fflfflÿ» GuAett. 


1406*96 Fromageries Bel— 
Galeries Lafàyette. 
TttMT GAN. 


■MM* Gascogne (B). 
]SJBV% Gaumont* — 
VUBJtK Car et Eaux. 


+ 037 2SKm Guyenne Gascogne - 
-13 WW* Havas. 


-039 10 W >6 Havas Advertfalng. 

- 039 ŒffiWt Imnal 

JSSTW* rmmeuWJT 


01 (W 716 Infbg rames Enter J 

2 ÂSM Ingenîeo 

tnÆOSO interbaH 


♦ 133 

- 7,16 

-030 

♦ 0,14 
-0,18 
+ 237 

♦ 0,49 

- 1,11 

M 32 

-239 .17W* Lebon. 

♦ 035 «DM Legrand 

-031 07/0885 Legrand ADP. 
♦030 2S/DV96 Legrisindua- 
-331 ISttWl Locmfos 

♦ 0,10 HW* L'Oreal 


Ol/WS I nt ertechnique. 
1 3&4* Jean Lefebvre- 

— Mçpiene 

0 / 12*6 Labinal — 

010396 - Lafarge 

08 W 9 & Lagardère. 
19/0396 Lapeyre 


492,70 

■ m. 

6930 

WB 

19330 

■ 191 (ÎÛ 

357 

Si\ 

301 

’ 399 ’ 

4395 

4 B 85 - - . 

875 

875 ; • 

140 * 

1420 

657 

'687 

352 

- 350 

770 

' . 26 r": 

46630 

461,10 

52 

SljES 

I 47 J 0 

146 

135 

■135 

733 

• 742 - 

331,10 

337 

555 

' "551 

280 

279 " 

908 

: 912 

1550 

15 » - 

1422 

1416 " - 

588 

587 

2700 

3&5D- 

10 . 1 a 

WJÔS 

>142 

IW 

630 

'- 635 

1495 

1481 - ; 

545 

." 54 & 

107 

•K» -, 

539 

. B 5 : • 

4285 

* 4389 - '• 

2140 

Ï 1 *,- 

139 

-• 13930 

505 

- 5 B 5 -' 

407 

. «î ' 

2547 

2555 

519 

■ SIS 

537 

536 - 

473 

• 465 - 

164 

-.46230 

305 

. 312 

1122 


1890 

1878 ; 

40830 

•.■ 40730 - 

665 

: 654 ' 

880 

332 . 

378 

38030 

795 - 

-790 

105 

WJO 

242,10 

243 

1234 

. 

314 

: 30630 

837 

« 3 * • 

1330 

. 1335 - * 

377 

-m# 

169 

:J 72 j 4 D 

364 

36130 

203.70 

- 302*0 

1002 

ion. 

m 

■ 696 -: 

260 

25&70 

858 

.856 : 

1924 

M 34 -: 


- 03 s 

- 7,13 

- 1.12 

-0j66 


♦ 1,13 
♦ 4 J 6 
-(56 

- 1.11 

- 1.15 

-132 

-138 

+ 7,22 

♦ 1,78 
-032 
-033 
♦044 
- 13 * 
-032 
- 0,17 
-735 
-<M 9 
- OJ 08 
- 2.11 
-033 
+ 0,18 
-033 
-034 

♦ 232 

♦ 0,14 
-039 
-038 
-047 
-037 
-(18 
-139 
-139 
♦235 
-039 
- 1 J 0 S 
-039 
-Ifi 
+ 136 

♦ 0,76 
-032 
-036 
+ 037 
-034 
-238 

♦ (11 

♦ 037 

♦ 1 

♦ 201 
-0 fi 
-232 

♦ 1,69 

♦ (43 
-135 
-033 

♦ 031 


LVMH MoetHerL. 
Lyonn aise Eaux 

Marine lVencte^_ 

Meîaleurt)P- 


OtfW*. 

ww» 

030396 , 

020796 . 

19 /US 6 
13 MM- Moulinex— 
WW* NonhBt— 
- 12068 » Nordon(Ny). 
NRJf 


Métrologie Inter.. 
Miehefio 


m&j» 


OUPAJL. 

Paribas- 


em*- 

omx 

WW* 

- 15 WK 

vim*. 

m/ta* 

■mm 

MMST- 

ma* 


p_ii ii n- . 

rCUiwtcy.fci 

Pemod- Ricard. 
Peugeot. 


Pinaufc-PrtnLRed 

Ptastfc-OmrULy) 

Primagaz. 


Promodes. 
Pubfids — 


RemyComtreau. 
Renault 


mw. 


Rhône Poulenc A_ 

Rochette (La) 

Ruelmpertaie(ly). 

Sade(Ny) 

Sagem SA 

Saint-Gobain 

Saint-Louis 


SdomorULy). 
SaheparfNy). 
Sa nofi 


UflTîW, 


Saupiquec(NsL 
Schneider SA— 
SOIR 


SJLB.— 
Sefimeg. 
OI 0706 - SETTA— 


130696 

zmM? 


Sefcaibanque. 

SF 1 M 

SGE 


SîScCA. 

Sirnco — 


5 J.TA. 


oaww 


SUs Rossignol. 
SBgos. 


sww 

mm- 

rnxm 

IQfàW. 

msm 

«À» 


Société Generale 

Sodexho Aliance 

Sammer-Aflibert 

Sopbia. 


Sptr Communication— . 
SnforFaam 

C,m 

Synttalabo 

Tedmip. 


Thomson-CSF 

T.W-.I 

120706- UAP^Compagnie). 

03 /WK UFBUxabaï 

22&Ü6 UIC 



889 


-un 

542 

‘.&Zy: 


1110 

'reâ-: 

*~JX 

144 

•‘ -wr ? 

-iflS 

784 


-337 

06 

- SS 1 . 

+ 031 

2835 


-133 

171 

.«ya 

- 0,11 

237 

.JBK-î 

♦ 034 

527 

Sfi V 

-035 

462(40 

>iaœ 

- 1.12 


£030 

zz> 

*037 

7 » 

. 790 

— 

72 

. 75 

* 4,16 

2«30 

sa 

- 0*4 

8530 

: ' 853 S' 

* 0*6 

»4 

266 » 

*132 

516 

.SU . . 

-036 

49,10 

4930 

‘ 1*1 

m 

745 

-136 

615 

5 W 

-230 

6280 

'6230 ~ 

-035 

6230 

■ 6030 

- 2,40 

340 

: va# 

+ 2,11 

231 

28030 

-024 

1925 

19 » 

- 1.19 

715 

711 

-035 

250.70 

.25130 

+ 047 

112 

1133 ° 

♦ 137 

715 

' m 

-037 

309 

ÏTO 

*032 

2535 

%45 

♦ on 

424,10 

42030 

-032 

998 

999 

♦ 0.10 


srtste 

.181007 

071006 

050307 

31/1209 

W 307 

Oi/OW 

3 VC 0 Ï 

100307 

I 5 OT 97 

nom’ 

n/iaw 

km*- 

15 BS» 

anm 

!»BW 

iWte 

W 2 te 

*nam 

1 WW 96 

•1BKBU 


150 

30 j 60 

625 

40330 


KSJ 0 

3230 

626 


*032 
-030 
*434 
♦ 0,16 
-131 


«MK 

21/Wte- 

s/iaw 

Mite»? 

04 O 497 


97,75 

: 97 *137 

«frw 

287,10 

.3K38 -0.10 

i4tt* r. 

408,10 

.402 ' -139 

3iA2»r 

72JJ5 

’ ' •* - _ 

31/1269 

37630 

371 . -130 

01/1266 

13430 

■ .I3Û0 _ 

2MJW7 


3135 -037 

OMCte 

HH9 

1058 - ap) 

20/12 W 

430 

420 - 232 

WQW 

375 

33530 +042 iwmr 

3045 

3006 - US 

«MKte 

137 

• " — I — 

07105% 

177 

T7S/» '090 

wrao 7 

ii2,io 

•TWO *138 

m/iate 

12,70 

; «fi -039 



Ford Motor A 
Freegoid» 
Gencor Limited < 

' 26(50 -1,10 SMf* General Etect 
'•SS-'» -036 .xmm General Motors* 
reü :- +(49 3«BS6 Oe Belgique» 
:.naaô- -137 Crd Metropolitan 

. 467..-, +237 74m GubmessPici— 
'«U88S -0,13 i- J Hanson PIC reg_ 
S31- -OJfi SIMM Karmony Goid #- 
«KW93 Hitachi 1 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U = Lüte; Ly « Lyon; M « MorseiUe; 
Ny m Nancy; Ns - Nantes. 

iJ ® 1 SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
•ZOT7» ■ œupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0 ): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Martfi daté mercredi : montant du coupon 
fcÿH/96" Mercretfi daté jeutfl: paiement dernier coupon 
Jv*-! Jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : nominal 


V - 


4 t + * 

r ’ s. . ■: 

L 




£ .jï 


COMPTANT 

Une sélection COurs relevés à 12 h 30 
MERCRED 1 19 MARS 


OBLIGATIONS 


% 

du nom. 


FlnanstL 83 % 92 - 02 * 

FkxatëJS'S 90 - 99 * 

OAT 83 »S 7 - 97 CAI 

OAT 86-98 TME CA» 

DAT Ml 5-98 TRA 

OAT 930 % 88 - 98 CA 4 — 

OAT TMB 8709 CA* 

% OAT 8 , 1 2 S% 89 - 99 * 

du COupOO OAT 830 MQttJCA»_ 
QATSSAJOTRACA* 


BF CE 9 % 91 - 02 . 


CEPME 83 % 88 - 97 CA _ 


CRH 83 % 92 WB 

CRH 83 % 1087 - 88 * 

EDF ( 69 - 88-89 CA» 

EDF 83 % 92 - 04 * 
Emp.Etat 6 W 3 - 97 *____ 
Finamder 9 % 91 - 06 *. 


I 173 S 

101^23 


3,452 d OAT 1 0 % 5 / 8 S -00 CA#_ 
6 , 1951 - OAT 8901 TME CAI 


I 15 A 5 

10136 

10131 

10702 

9930 

10(47 

11101 

10602 

116,43 

1040 ! 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


’LJW- 

■ 

.-AÎM' 

• 0,773 a Aibel 

2 , 70 » Baccarat fNy) 

7079 ' Bains CMonaco 

1 03 W BqueTiansadantl ♦ 

63451 B-NJUnteraxit 

' 8 fiS Bidermann Ind 4 

- 304 Q BTPfede) « 

Ü 47 . Centenaire Bianty 

' . 0.773 0 Champ» (Ny) 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


Francs rep- 


CEPME 9 % 89-99 CA»_ 

11039 

5351 • OAT 83 % 5740 CA* 

11631 

2^71 ÛC UilEurlOP 

350 

CEPME W 924 » T 5 R_ 

121,10 

. 6 . 75 ST OAT 830 % 89 - 19 * 

124 

WMo CLT.IUAMB) ♦ 

1896 

CFO 9 J% 904 B CB 

12235 

• 1349 / OAT 3 30 Ï 92-23 CAI 


• 1 '.7355 1 Cdncorde-AssRisq 

920 

CFD £ 3 % 92415 CB 

11836 

• IWW • 5 NCF 8 v 8 * 87 - 94 CA 

108,12 

1305 1 Ccntmmabfi&ly. 

420 

CFF 10 % 88-98 CAI 

CFF 9 % 88-97 CA» 

CFF l 02 S% 904 nCB«_ 

CLF 83 % 88 - 00 CA» 

CLF 9 % 8 S-» 9 SCAI 

CNA 9 % 4/92417 

10835 

10233 

11825 

11236 

104,43 

• 441924 . LyaaEaux 63 % 90 CV 

‘ 

npa* 

9 » 

•î--* OUotM&LJ. 

.' : j> L Eaux Bassin Vidiy 

! .:L . j - • 

435 

851 

3750 

960 

-\vst 



1850 

• -• 7j)99 


■ Fxhet Bauche • 

88 


11631 

10832 

111,18 

117 J 6 

10032 

122,16 


V ' 0 y 4 Ûd 
. - : .rUB 2 d 
•;A 22 ^> 
V V 2 frt / 

49 » '• 



Frnm. Paié-Renard ♦ 

CtwW -■■■■■■ ♦ 

GLTJ (Transport) 

Immabanque— _____ 

locamondy)...,. « 

Lucia ; 


_ Monoprix. 


Métal Depioje. 
Mon» 


Navigation (Nie) 

Optorg ♦ 

PahieHMarmont 

Exa.Oairêfont(Ny) 

Parflnanct—. 


ParisOrieans— 
£i, : : Piper Héddedt 
Promodes(OJ- 


PSB Industries Ly. 



Takdnger. 


nà 


caves Roquefort 

Byo • 

Fbiaxa 

GalBard(M) « 

GWaudan-Lavirotte— .. ♦ 

Grd Bazar Lyon(Ly) • 

Gd MouLStrasfaaurg__ ♦ 

Hôtel lutetia 

HoetisDeauvBJe_ « 

lrmneubLLytxi(ly)i 

LBotiWetCLy) 4 

Uoyd Continental 4 

LorôexlNÿ} ; 4 

Machines Bu»—- .. 
MagJ.yaGerL(Ly> m 

Mauolerel^nsLL^ : 
itoncqiflnanâïeçif^i': ;■ 

UJULÇLy) 4 

.crr> Navigation Mixte 


' . Fin alens 

: . " ' si pp 

_ « 

380 

316(40 

S*»' 


55,10 

• •'■ 66 Œr : ; - PechlneyOP 






210 

39 


* Fonc.Lwmwel_^. 


725 

••• : Safal : 

♦ 

SabetmOy) 


— . ♦ 

485 

v < Softagl 

« 

4780 



ACTIONS 

Étrangères 

Coure 

preceo 

Derniers 

coure 

. Bayer. Vanta Bank 

20 e 

. âs 


150 

ISO. 

FiatOrd 

18 

, 1735 . 

Gevaen 

40530 

- .*538 

GoWFiekJs Stwth 

I 29 fi 

.‘. 329 ifin 

KubotaGorp — ■ 

36 


M^inmdiyin art dp 

iru» 

'. 1035 • 

Olympus Opskal 

«35 

^ ' 4335 


48030 

: .AW 3 D ■ ' 

Rodamco N.V. 

180,10 

. IBfL. . 

RoOncft — 

495 

■:- 4853 B 

Sema Group Pk 

131 

-.'.13430 

SctaySA 

3400 

. ^80 


. . 

7 r’ • • 


ABRÉVIATIONS 

ïa.'j/;, B » Bordeaux; U = 10 »; Ly - Lyon; M » Marseille; 
t ',«n- -* 1 Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

£ 1 »? • ^ SYMBOLES 

' î»y - 1 ou 2 ^ catégories de cotation - sans Indication 
'¥■' caté go rie 3 ; ■ coupon détadié; • droit détaché; 
* V : .. 0 = offert; d - demandé; î offre réduite; 
l demande réduite;» contrat d’animation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours retevés à 12 h 30 
MERCRED 1 19 MAR 5 


CEE*. 


Cemw(Ly). 
CFPI I 


VALEURS 


Cours Derniers 

précéd. cours 


Change Bourse (M) 

GmstOalkK# 

CNiMCA* 

Godetour 

Comp.EuraTeie-Cn'— 
CnnftandeySJL. 


CAHaure Normand — 

CA Paris IDF 

CAIfc 6 . Vilaine 


AciaKNs)*. 

AFÏ# 

Aigle ». 


AfcertSA(Nsj_ 


AkranTechna* 

Monta ignés P-Got 4 

Assystem» 

Bque Picardie (Ü) 4 

BqueTamejucKB)# 

BqueUemes 

Beneteaul 

BIMP 

Boiron (lyjl 

Boîssflt(Ly)* 

But SA 


4635 

465 

224 

109 

2111 

202 S 


Uni* SA_ 


32030 

795 


CAMortrihanlNs). 
CAdufanl (U ) — 
CA Oise CO 


* •’ CS---A- 

- 22 *V-'-- 

' -?«.■* .-*;L Creeb 

■•319 -• Dnrartay 

,2025 : Devemob(Ly). 


675 


Adecco Trav.Tetn.Ly — 

306 

:.- 3 Œ 

Eorop.Extiivi(LyH_ 

149 


Expandta 

775 

-. '.775 


79 


Fahiëeyf 

680 

- m.---'-" 

Fkiaoor 

440 




Fruotlvle- 


<. Gautier France 


180 

37030 

317 

290 

2268 

237 

33930 

430 

306.10 
325 
885 
34130 

308 
324 

300.10 
70 

559 

516 

70,10 

460 

461 
489 J 0 
696 

309 
76 

737 

685 

2147 


•- un •• cy 2 ooo. 


• s».-.. 

y"» ' :• 


■ 4® - 

• ;'3» 

m- 

#v 

-•S*-;-.: 

Æ: 


GH Industries» 

Girodet(ly)l 4 

G LM SA 

Grandoptk. Photo* 

GpeGuBfinfLy 

Kndyt 

Gueibet — — 4 

Hernies tnttnntl 1 

HurdDubob 

ICBT Groupe* 

LCC 

(COM Informatique — 
Mla nova 


hit. Computer». 
IPBM 


Mfr-MemjpoteTV. 

Manitou f 

Manuon 



Marie Brizard * — 
MaxWJvrwProfr.. 
MecriecfLy) 


MO Couder. 

Monneret Jouet lyl. 

Naf-Naf» 

NSC Sddum. Ny — 
Onet» 



PjCW.. 


Petit Boy I — 
Phjto-lJerac*. 
Podiet 


PoujoUatEtsfNs) 4 

Radial* 

Robenst» 


Paul Ptedaidtl. 


MA 

t ■< 

-MBS'. 


Rnu kau-Gu 'chard 

Seoiridev » 

Smobyayl* 

Sofco(Ly) « 

Sofibus « 

Sogepagl 

SogeparofRnJ 

SPpra. 


Steptucefian». 
Sj 4 ea. 


Teis 5 «rB-Franœ_ 
TF 1-1 


ThermadarHold(Ly) — 
Trouvay Cauvin » —. 

UnBog 

Union FîrvFramï 

VidetOe* 

VSmorinet Qe* 

Vfabac 



NOUVEAU MARCHE 

Unesétection. Cours relevés à 12 h 30 
MERCRED 1 19 MARS 


HORS-COTE 

Unesâection. Cours relevés à 12 h 30 
MERCRED 1 19 MARS 


- ! * 


VALEURS 


AppGgeneOnmr 
_ Belvedae. 
i BVRP, 

■p-' 

Sa. 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


VALEURS 


Coun Demiets 
précéd. cours 



Eridaiw-BégMnO 4 830 '.‘‘.«r". 

Crédit Cénind, 4 835 -, US ' 

Générale Ooüdentate — 4 90 'vHS,»''- 

Maron t ♦ 1 340 :.'T*9 ; .' , 

SlÉleaeiffSdu Monde- 4 135 •' T 3 S --- ■ 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U = Life; Ly = Lyon ; M ■ Marseille; 
Ny a Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 » catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3 ; 4 coure précédent; ■ coupon 
détaché; •droit détaché; 0 = offert; 
d = demandé; f offre réduite; 1 demande 
réduite; * contrat tf animation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 18 mars 


BRED BANQUE POPULAIRE 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


Moneden 

OWg-ttesatà 

CDC- GESTION 


91561(46 

25639 


AGIPi 

Aglpi Ambition (Axa) — 


V rnf 

l i 


a 

Vatoro — 


133,73 XV 
BANQUES POPULAIRES 


:y/,- A/rj- 


Uwet Bourse liw. D * 79236 

Le Uvret PortefeuiBe D - 4 103534 

SICAV MULTI- PROMOTEURS 
Nord Sud DéwtopiCTD. 4 245925 

Patrimoine Retraite C— 308,49 

Sic» Associations C — 4 2406,45 


Prévoyance Ecur. □ 107,73 

Fonds communs de placements 
* Eair.CapipremiëreC — 11835(45 

ftw-SéoetprendèreC- 118 S 3 B 

. V . 7 ÎT*- Ecur. Sensipremtère C-_ 127 B 725 

m,x ck ™« 


s-Wi 3 . 


CK BANQUES 


irVm.P: 


Franck Piene. 

Franck Régions 


Antigone Trésorerie — 

Naio Corot Tenue 

Nado Court Terme 2 — 
Natio Epargn e — 

NatioEfL capital CJD-. 

NatioEp-Croteanœ — 
NatioEp.Ob 6 gations_ 
Nado Epargne Retraite. 
Nado Epargne Trésor — 
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ESPACE Les explosions en vol 
de plusieurs lanceurs chinois tirés 
entre 1995 et 1996 à des fins 
commerciales ont fait des dizaines 
de morts et de blessés. *AU 


CENTRE spatial chinois de Xîchang, 
dans la province du Sîchuan, les 
habitations et les champs cernent 
les pas de tir. • EN DÉPIT des diffi- 
cultés qu'ils rencontrent dans la 


mise au point du dernier étage de 
leur fusée Longue-Marche 3, les 
Chinois sont bien décidés à s'im- 
planter sur le marché des lance- 
ments de satellites civils, qui s'an- 


nonce juteux pour les années qui 
viennent notamment en Asie du 
Sud-Est. • LE NOUVEAU lanceur 
chinois pourrait représenter un 
réel concurrent pour Ariane. A 


condition de réussir son prochain 
tir, prévu fin mars ou début avril. 
• LES ÉCHECS successifs ont déjà 
entraîné plusieurs annulations de 
commandes de clients étrangers. 





L’industrie spatiale chinoise joue son va-tout à Xichang 

Le site utilisé pour les fusées Longue Marche semble mal adapté à une utilisation commerciale intense. 

La Chine prépare un nouveau tir et espère ainsi se faire une place sur le marché mondial des lancements de satellites civils 


XICHANG 

de notre envoyé spécial 

« La montagne verte » en 
chinois: en cette fin de mois de 
janvier, Xichang, ville de la pro- 
vince du Sichuan, dans le sud de la 
Chine, porte bien son nom. Elle 
repose entre d’imposantes mon- 
tagnes au sein d’une vallée où les 
cultures, toutes plus verdoyantes 
les unes que les autres, se suc- 
cèdent C'est dans cette région au 
climat plutôt clément (220 jours 
d'ensoleillement par an) que l’in- 
dustrie spatiale chinoise a choisi 
d'installer l'un de ses sites de lan- 
cement de fusées Longue Marche. 
Ras à Xichang même, mais à une 
cinquantaine de kilomètres de la 
ville. 

Encaissé entre les montagnes, à 
1 800 mètres d'altitude, le centre 
spatial est desservi par une petite 
route, qui serpente entre les ri- 
zières. Souvent cahoteuse et 
étroite, elle traverse plusieurs pe- 
tits villages, où la minorité eth- 


nique des Yis est très présente 
(plus de 40 % de la population). 0 
n’est pas rare que les véhicules 
doivent céder le passage à des 
buffles d'eau. Un périple qui a de 
quoi laisser perplexe sur les condi- 
tions d’acheminement des satel- 
lites, qui empruntent cette voie 
depuis r aéroport de Xichang, les 
éléments des lanceurs étant quant 
à eux convoyés par le train, depuis 
Shanghai et Pékin. 

POPULATION EXPOSÉE 
Quatre kilomètres seulement 
séparent la base des plus proches 
habitations qui, accrochées, au 
flanc des montagnes cernent les 
deux pas de tir. « Les terres ombles 
ne sont pas légion et sont largement 
exploitées », explique un respon- 
sable chinois. Des subventions ont 
bien été proposées aux habitants 
pour qu’ils déménagent Sans suc- 
cès. Ils se sont au contraire 
contentés d'affluer pour empo- 
cher ces primes. 


L'idéal: un désert proche de l'équateur 

Un site de lancement doit répondre à des critères souvent diffi- 
ciles à remplir. Il est, bien sûr, préférable de l’implanter dans des ré- 
gions peu peuplées, n faut, en particulier, mie zone dégagée vers 
F est direction prise par la fusée lors des lancements en orbite géo- 
stationnaire (celle des sateJBtes de télécommunications, qm repré- 
sentent la quasi-totalité du marché rivU) on vers le nord pour les 
mises en orbite polaire (satellites de télédétection). 

Enfin, la proximité de réqnatenr est nn avantage certain. En effet 
pins la latitude est faible, pfnis le lanceur bénéficie an départ de 
« Feffet de fronde» dû à la rotation de la Ifene pour les tirs vers 
Fest Ace titre, le centre spatial de Ronron, à 5 3’ de latitude nord sur 
la côte gnyanaîse, est parti entièrement favorisé par rapport à ses 
homologues ch inois de Xlchan (27 58*), américain de Cap Kennedy 
Q8T); japonais jg 24) OU kazahk* de Baîkonour 

(45 57). A lanceur égal] KouroU offre on gain de performance de 14 % 
par rapport à Cap Kennedy. 


«Le site a été créé vers 1970 par 
/es militaires. Le premier lancement 
de satellites a eu lieu en 1983. Mais 
H est clair que sf nous repartions de 
zéro, on ne s'installerait pas ici », 
reconnaît un responsable. 

Cette proximité n'est pas sans 
danger. Les müitaîres chinois as- 
surent qu’ils évacuent les popula- 
tions avant chaque tir Mais l'affir- 
mation laisse sceptiques les 
experts occidentaux, qui mettent 
en cloute les chiffres communi- 
qués à la suite des multiples ac- 
cidents de ces dernières années. 
Le dernier remonte à février 1996, 
quand une fusée Longue Marche, 
porteuse d’un satellite de l’organi- 
sation mondiale de télécommuni- 
cations Intelsat, s’est écrasée peu 
après le décollage. BDan officiel : 
6 morts et 57 blessés. 

Un an plus tôt, en janvier 1995, 
un autre lanceur Longue Marche 
avait explosé dans les mêmes 
conditions, faisant officiellement 
6 morts et 23 blessés. 

Les responsables chinois, qui re- 
vendiquent vingt-quatre tirs de 
depuis Xichang, dont sept pour 
des satellites chinois, parient de 
« sept échecs de lancements de sa- 
tellites étrangers et deux pour des 
tirs nationaux». Le dernier tir, en 
août 1996, s’est soldé par la mau- 
vaise mise en orbite du satellite de 
télécommunications Chïnasat-7. 
«Le problème vient de la propul- 
sion du trotslime étage des lan- 
ceurs», affirment les industriels 
chinois. 

Le prochain lancement depuis 
Xichang aura lieu fin mars, début 
avril. II s'agit de placer en orbite 
géostationnaîre le satellite de télé- 
communications chinois Dong- 
fangbong-3 (Orient rouge-3). Un 


Les bases de lancement des grandes puissances 
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Le nombre de satellites de pius de 
1 tonne à lancer au cours des huit 
prochaines années devrait osdtler 
entre 210 et 250. Tota les industriels 
des grandes puissances spatiales 
sont sur les rangs pour se placer 
sur ce marché prometteur. Si . 
Arianespace s'est taillé une place 
enviée dam ce mande avec 
Ariane-4, elle espère demain 
poursuivre avec son lanceur 
gémît Ariane- 5, dont on attend 
toujours fe premier voL Mais 
ce dernier subirade plein fouet ». 
la concurrencé des Proton ‘ ■ 
russes, des langue Marche 
chinois, des futursprlta, Atias . ; 
et Sea Laandr américains, 
mais aussi des H-2A japonais. 


tir crucial pour la Chine qui espère 
se faire une place sur le marché 
mondial des lancements de satel- 
lites civils, où elle a marqué quel- 
ques points depuis 1990, bien que 
la multiplication des échecs en 
1995 et 1996 se soit traduite par 
plusieurs annulations de 
commandes de clients étrangers. 

LA VOLONTÉ D'Y ALLER 

Selon les interlocuteurs à qui 
Ton s’adresse, le centre spatial de 
Xichang emploie 1 200 ou 5 000 
personnes. A deux mois du tir, le 
site était loin de refléter une quel- 
conque fébrilité. Que ce soit dans 
les bâtiments où se situe la salle 
de contrôle-commande, dans les 
hangars de test des satellites et 
des lanceurs, ou sur les deux pas 
de tirs, on ne croisait guère dé 
techniciens. ■ 

Les bâtiments abritant la salle 
de contrôle-commande respirent 


la vétusté et ses équipements 
semblent démodés, comparés à 
ceux des bases occidentales. Dans 
les halls de montage du lanceur, fl 
est difficile de croire que l’on 
puisse obtenir des conditions de 
propreté équivalentes à celles de 
cap Kennedy ou de Kourou. Mais 
c’est la présence des bâtiments de 
contrôle des opérations de lance- 
ment sur le pas de tir même, qui 
surprend. Certes, une partie de ces 
Installations se trouvaient, elles 
aussi, dans un bunker tout près de 
la tour de lancement lors des pre- 
mières mises à feu d’Ariane. Mais, 
aujourd'hui, les salles de contrôle 
sont à 12 km du pas de tir à Kou- 
rou, et à environ 5 km à cap Ken- 
nedy. 

* Tout cela/ait un peu sommaire, 
mais ce n'est pas cela qui fait la dif- 
férence », relève un responsable 
d'Arianespace. L’important, c’est 
« la qualité de la conception et de 


l'intégration du lanceur, la fiabilité 
des systèmes sol-bord, la régularité 
des lancements, la préefs/on des 
mises en orbite, la qualité de service 
aux clients, de la sauvegarde des 
biens et des personnes ». 

En bref, toute une expérience 
industrielle qui s’acquiert sur le 
tas. Compte tenu du développe- 
ment rapide de ces pays, le mar- 
ché des lancements de satellites 
s’annonce juteux pour les années 
qui viennent, dans le Sud-Est asia- 
tique et plus particulièrement en 
Chine. Juteux et compétitif. 

«Les Chinois ont la volonté d'y 
aller et, si les prochains lancements 
avec Longue Marche-3, leur plus 
gros lanceur, sont des succès, ils in- 
vestiront massivement », estime-t- 
on chez Arianespace. De quoi me- 
nacer la suprématie européenne 
dans ce secteur de pointe. 

Philippe Le Cœur 
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Tout en contestant le qualificatif d'« algue tueuse », l'Académie des sciences 
s'inquiète de la prolifération de la caulerpe en Méditerranée 


APRÈS avoir débattu à huis clos, du 13 
au 15 mars, des dangers que présente l’in- 
vasion de certaines parties de la Méditer- 
ranée par J’aJgue Caulerpa taxifolia 
( Le Monde du 13 mars), l'Académie des 
sciences a tiré à son tour la sonnette 
d'alarme. Et ce, dit-elle, au nom du «prin- 
cipe de précaution ». « Malgré une progres- 
sion soutenue et un impact globalement né- 
gatif sur les espèces indigènes de 
Méditerranée, a souligné François Gros, 
secrétaire perpétuel de l'Académie des 
sciences, plusieurs questions restent sans ré- 
ponse.» 

Un doute subsiste en effet sur l’origine 
biologique de cette algue, ce qui renvoie à 
son introduction eo Méditerranée. Comme 
le pensent la plupart des scientifiques qui 
l'étudient dans cette zone depuis sept ans, 
l’algue envahissante pourrait être une 
« souche modifiée » de la Caulerpa taxifolia, 
originaire des mers tropicales. Elle serait 
dotée d’une morphologie, d’une physiolo- 
gie et d’une vigueur nouvelles, à la suite de 
séjours successifs eu aquarium. 

Ce scénario s'accorde avec la piste d’un 
rejet en mer depuis le Musée océanogra- 


phique de Monaco, tandis qu’un autre, dé- 
fendu par le professeur Jean jaubert, de 
l'Observatoire océanologique européen 
(Monaco), milite pour l’existence d'un 
«écotype»: la Méditerranée abriterait 
plusieurs espèces d’« algues reliques», 
dont au moins deux souches de Caulerpa 
taxifolia, aux morphologies différentes. 

Cette hypothèse, dont on attend la pu- 
blication scientifique, se distingue de ses 
premiers propos (Comptes rendus de l'Aca- 
démie des sciences, 1995, 318, pp. 1219-26) 
sur la « métamorphose » d’une espèce 
(C. mexicana) en une autre (C. taxifolia) 
sous l’influence du milieu. Tout en privilé- 
giant la piste d’une introduction naturelle 
par le canal de Suez, puis d'une colonisa- 
tion grâce aux courants dominants, Jean 
Jaubert n'exclut pas une « introduction ac- 
cidentelle » de l’algue (ancre et eaux de 
ballast d’un navire, rejet d’aquarium). 

Pour trancher ce différend quelque peu 
académique, François Gros a pressé les 
chercheurs de se lancer dans une caracté- 
risation biologique de l’algue et de re- 
constituer son histoire évolutive (phylogé- 
nie). 


Mais d’autres questions demeurent. 
Quel est l’impact écologique et le mode de 
propagation de cette canlerpe le long du 
littoral ? Comment freiner son expansion ? 
Autant de problèmes que les chercheurs 
européens posent depuis cinq ans et que 
les participants au symposium de l’Acadé- 
mie des sciences ont repris tout en reje- 
tant - malgré la présence de toxines dans 
ses tissus - «le qualificatif excessif d'algue 
tueuse», et en déplorant l’échec des di- 
verses techniques d'éradication déjà tes- 
tées (algicides, carboglace, ultrasons, aspi- 
rateurs...). 

SIMULATION EN MER 

Reste l'arrachage manuel, long et limité, 
et la lutte biologique, encore jamais tentée 
en milieu marin. Depuis 1994, le profes- 
seur Alexandre Mefnesz de l’université de 
Nice, élève en aquarium deux espèces de 
limaces (des mollusques ascoglosses des 
Antilles), particulièrement prolifiques, qui 
semblent dévorer exclusivement Caulerpa 
taxifolia. Aujourd'hui, J'imiversitaire se 
propose d'effectuer une simulation en mer 
avec un des deux mollusques du même 


genre ( Qxynoé ), mais d'origine méditerra- 
néenne. « En plaçant une colonie de mol- 
lusques sur une tache de C. taxifolia cou- 
vrant 50 mètres carrés, nous pourrions, 
dit-il, connaître ra situ les rythmes de brou- 
tage de ce genre de limace ». 

D’une espèce à l’autre, les comporte- 
ments peuvent différer, de même que la vi- 
tesse de reproduction, si bien qu'une telle 
opération ne lèverait pas le doute sur l’ef- 
ficacité de ces limaces exotiques. A moins 
d’organiser un essai en situation oatureDe. 
Une hypothèse qui fait frémir les écolo- 
gistes, qui redoutent que ces limaces, inca- 
pables de survivre en laboratoire dans des 
eaux inférieures à 15 degrés, deviennent 
résistantes, comme Caulerpa taxifolia, en 
mer à de basses températures et proli- 
fèrent à leur toux. D'où l’insistance de Mi- 
chel Echaubard du Conseil national de la 
protection de la nature pour « chercher 
d'abord des herbivores indigènes » et pour 
qu' « aucun relàchage en mer des exotiques 
[ne soit opéré], sans procéder à des essais 
préalables à petite échelle et en site clos ». 

Vincent Tardieu 


Odyssée d’un vaisseau viking dans le sillage de ses ancêtres 


AUX ALENTOURS de Fan 1000, 
le Viking Leif Ericsson, fils du fa- 
meux Eric le Rouge, quitte les 
côtes du Groenland, où D vit. Cap 
à l’ouest. Direction l’inconnu. 0 
ne dispose avec son équipage ni 
de carte ni de boussole. Pas un 
d’entre eux n’imagine que la Terre 
est ronde, mais ils s’en vont, sans 
le savoir et avec la protection des 
dieux du Walhalla, découvrir 
l’Amérique, cinq siècles avant 
qu’un navigateur génois nommé 
Colomb n'occulte leur saga. 

A l’image de l’anthropologue 
norvégien Thor Heyerdahl, qui, en 
1947, traversa le Pacifique sud à 
bord d’un radeau de balsa, le JCon- 
Itki, afin de démontrer la possible 
origine amérindienne des peuples 
de l’Océanie, un Américain de 
trente-quatre ans, Hodding Car- 
ter, a la ferme intention de repro- 
duire l’épopée de Leif Ericsson 


riant les conditions de l’époque. 
Fasciné depuis son enfance par les 
exploits des Vfldngs, cet écrivain 
fait fabriquer - avec le soutien fi- 
nancier d’une société de vente par 
correspondance, qui n’a pas hési- 
té à investir plusieurs dizaines de 
mfllïers de dollars dans r aventure 
- un bateau semblable à celui sur 
lequel voguaient ses héros. 

LE KNARR RÉINVENTÉ 

Non pas un drakkar, vaisseau de 
guerre taillé pour la vitesse, mais 
un knair, navire plus lourd, plus 
rond et plus petit conçu pour le 
transport 

La première étape de cette re- 
constitution historique a conduit 
Hodding Carter et le constructeur 
du bateau, Robert Stevens, en 
Scandinavie, Où tous deux ont 
étudié les restes de vaisseaux vi- 
kings, afin d'établir les plans de 


leur réplique. En octobre 3996, le 
chantier s’est ouvert dans l’Etat 
du Maine, au nord-est des Etats- 
Unis. Ici, pas de fibre de carbone, 
de matériau composite ou d'autre 
merveille de la technologie, mais 
quatre essences d’arbres - princi- 
palement du chêne et du pin - et 
des rivets d'acier. Toute la diffi- 
culté de l’entreprise consiste à re- 
trouver les gestes des artisans 
d'an tan. Ainsi, pour assouplir cha- 
cune des planches de six mètres 
constituant la coque, cinq heures 
de chauffage à la vapeur sont né- 
cessaires. 

L’emploi du temps est des plus 
serrés. En effet, ces Vfldngs en 
herbe ne disposent que d'une 
« fenêtre » de deux mois, cet été, 
pour accomplir leur odyssée. 
Deux mois pendant lesquels la 
banquise se retire, alors qu'à 
l’heure actuelle elle recouvre une 


bonne partie de la route emprun- 
tée par Leif Ericsson fl y a un mil- 
lénaire. Hodding Carter et ses on- 
ze compagnons d'équipage 
partiront donc début juillet pour 
un voyage de six à huit semaines 
qui tiendra essentiellement du ca- 
botage. 

TRAJET EN SAUTS DE PUCE 

Le knarr progressera par sauts 
de puce le long des côtes, six 
postes de rameurs étant aména- 
gés pour effectuer les délicates 
manœuvres d’accostage. Deux 
mille neuf cents kilomètres à par- 
courir sous voile carrée, guidés 
par le soleil et les seules étoiles. A 
quelques nuances toutefois: 
l’équipement de bord, bien que 
sommaire, comprend une radio, 
un compas, un sextant et- un sys- 
tème de localisation par satellite 
(GPS), qm' ne seront utilisés, c’est 


promis, qu'en cas de détresse. Le 
petit bateau de 16,50 m remontera 
la côte ouest du Groenland, tra- 
versera le détroit de Davis, mettra 
cap au sud en longeant la Terre de 
Baffln, puis le Labrador, et achè- 
vera son périple au iieudit 
l’« Anse aux Meadows », à la 
pointe nord de Terre-Neuve. C’est 
là que Leif Ericsson et ses cama- 
rades bâtirent une ferme, dans 
une campagne riche en vignes 
sauvages, qu'ils baptisèrent Vin- 
land, et où des archéologues ont 
retrouvé les traces de leur éphé- 
mère présence (Le Afonde du 
5 juillet 1996). Quelque temps 
après leur installation, les Vfldngs 
durent rebrousser chemin, refou- 
lés par les Indiens, dont on oublie 
trop souvent qu’ils furent les pre- 
miers à occuper l’Amérique. 

Pierre Barthélémy 


DÉPÊCHES 

■ ASTRONOMIE: des molécules 
organiques, du type de celles qui 
ont donné naissance à la vie sur 
Terre, viennent d'être détectées 
dans les disques protoplanétaires 
(systèmes solaires en formation) de 
deux étoiles jeunes (DM 'feu et GG 
Tau) situées à 450 armées-lumière 
dans la constellation du Taureau. 
Entre juin 1994 et août 19%, Anne 
Dutrey, Stéphane Guilloteau et Mi- 
chel Guélin y ont en effet détecté 
grâce aux installations de l’Institut 
de radioastronomie millimétrique 
(Hautes-Alpes) huit molécules or- 
ganiques : CO (monoxyde de car- 
bone), CN (radical cyanogène), 
HCN (acide cyanhydrique), HNC 
(acide isocyanhydrique), CS (rao- 
nosutfure de carbone), Cjh (radical 
éthyayle), HjCO (formaldéhyde) et 
HCO+ (ion fonnylium). L'étude de 
ces deux disques de même origine 
devrait permettre, estime l’Institut 
national pour les sciences de l’Uni- 
vers, de tester « les différents scéna- 
rios conduisant à la formation d’un 
disque protoplanétaire et, éventuel- 
lement, . à la formation de protopla- 
nètes». 

■ INTERNET : le CNRS et le mi- 
nistère de la culture ont décidé de 
créer un site Internet pour rendre 
accessibles à tous les Archives is- 
sues des sciences contemporaines 
(Arisc). Ce programme a été mis en 
place en 1993 par les deux orga- 
nismes pour étudier les documents, 
matériaux et objets produits par la 
recherche à partir de 1950, afin de 
constituer une véritable mémoire 
du travail scientifique. Sur le site 
Web, seront ainsi accessibles des 
travaux d’analyse sur des en- 
sembles de fonds d’archives scien- 
tifiques. (Arisc : http : //www. cnrs. 

fr/archives/)- - 

■ ESPACE : la société Aérospa- 
tiale réalisera le « boucher » desti- 
né à protéger le module laboratoire 
habité (Colombus Orbital Facürty 
[COF]), que les Européens vont 
greffer sur la station spatiale inter- 
nationale Alpha contre les micro- 
débris. Lancé en 2003, ce « bidon », 
qui croisera à quelque 36 000 
km/b, sera entouré d’un double 
cocon : un premier, métallique et 
un second, sorte d’amortisseur 
pour les gros chocs, en tissu de 
Kevlar et de Nextel. 
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AUJOURD'HUI 


Ali Benarbia propulse Monaco 
en demi-finales de la Coupe de l’UEFA 

Les leaders du championnat de France ont éliminé les Anglais 
de Newcastle 3-0, grâce notamment à deux buts de leur meneur de jeu. 
L'Inter de Milan, Tenerife et Schalke 04 se qualifient également 


Michelle Kwan, championne du monde en titre de patinage artistique 

« L'âge n'a jamais eu pour moi 
la moindre importance » 


L’Américaine Tara Lipinski brigue le titre mondial de 
patinage artistique qui sera attribué à Lausanne sa- 
medi 22 mare. Championne des Etats-Unis en titre, 
elle est âgée de 14 ans. Sa compatriote Michelie 
Kwan en avait 15 et 8 mois lors qu'elle a été sacrée 


meilleure patineuse du monde en 1996. Avant de 
venir défendre sa couronne en Suisse elle a accorde 
un entretien au Monde dans lequel elle assure que 
l’extrême jeunesse n'a pas été un handicap dans 
une carrière entamée à 12 ans. 


MONACO 

de notre envoyé spécial 
Le ballon a fendu l’air comme un 
coup de dague. Il s’est écrasé à 
gauche de Shaka Hisiop, le gardien 
de but de New- 
castle, trop loin 
de son corps, de 
ses pieds, de ses 
mains. La tra- 
jectoire était 
parfaite, on au- 
rait dit une mise 
à mort appli- 
quée au fbotbaH A trois buts à zéro, 
on ne peut plus penser à vivre. Le 
score prend soudain un air barbare, 
comme si Féümination en quarts de 
finale d'une Coupe d'Europe n'était 
pas déià assez cruelle. A trois à zéro 
et soixante-sept minutes de jeu sur la 
pelouse du stade Louis-H. il n'y avait 
plus d'Angleterre, plus de fiers 
« Magpies ». gagnés à l'avance à 
ridée d'une victoire, sur ce bout de 
rocher entre Rance et Italie. La Tri- 
bune s'était tue. L'orgueil était en 
berne. Les support eurs avaient du 
vague à Pâme, ils se muraient dans le 
silence des perdants. Et tout cela par 
la faute de ce petit bonhomme, ce ti- 
reur de coup franc impénitent armé 
du seul numéro huit, auteur de cette 


LA FÉDÉRATION internationale 
de football (Fifo) pourrait annoncer 
« dans les jours prochains » l'applica- 
tion de l’arrêt Bosman aux non- 
communautaires évoluant dans les 
championnats de l'Union euro- 
péenne et l’espace économique eu- 
ropéen. Tout joueur en fin dé 
contrat pourrait ainsi changer de 
club à l'intérieur de l'Europe des 
Quinze sans que puisse être exigée 
une Indemnité. 

Une nouvelle fois la décision de la 
fifa a été prise sous la pression des 
événements. Le Roumain Gheorghe 
Hagi, soutenu par le dub turc de 
Galatasaray, avait attaqué son an- 
cien di'b, le FC Barcelone, devant 
un tribimil espagnol [le Monde du 
19 décembre T 9%). Le « Barça » exi- 
geait de Féquipe d’Istanbul un dé- 
dommagement alors que le contrat 
de son joueur arrivait à expiration. 
Comme le permet la procédure, les 
avocats avaient demandé au juge de 
saisir la justice européenne de ce 
cas. jean-Marc Bosman n’avait pas 
procédé autrement au début de son 
affaire. 

Mardi 18 mars, le FC Valence a 
aussi porté plainte, devant ia 


frappe insensée, si douloureux faire- 
part de défaite. 

Ali Benarbia conteste à l'avance 
F usage des superlatifs, impossible 
d’en faire un héros. 0 a réponse à 
tous les éloges. D'ailleuis, ce genre de 
coup franc, il ne s'en est pas fait une 
spécialité. Q ne les travaille pas plus 
que ça à l'entraînement La modestie 
en devanture, 3 ne revendique rien. D 
a marqué deux buts ? Etourdi La dé- 
fense de Newcastle de ses courses, 
ses changements de direction, ou ses 
passes ? Eliminé sous un maillot fran- 
çais une équipe anglaise de la Coupe 
d’Europe pour la première (bis de- 
puis vingt ans ? Et alors ? Q n'a fait 
qu'accomplir son devoir de joueur 
professionnel On n’en tirera pas 
plus. Si ce n'est cette stupéfiante 
confession: « Lorsque fêtais à Mar- 
tigues, dit-il, sans ciller, fêtais bien 
meilleur, le perdais moins de bafions 
dans un match. » Quand Q était à 
Martigues, on ne le voyait pas, ou si 
peu— Ali Benarbia a passé dix ans 
dans cette autre Provence. De 1985 à 
1995. de seize à vingt-six ans, il s’est 
échiné pour une équipe jamais sûre 
de son lendemain. D y était la vedette 
et le joueur à tout faire, le génie et 
l'ouvrier: 

A Monaco, il n'est plus seul au 


Commission européenne cette fois, 
au sujet du Croate Coran Vlaovic. 
L'international avait été transféré de 
Padoue à l'intersaison alors qu'il 
était en fin de contrat Le dub es- 
pagnol avait alors refusé de verser 
une indemnité et le dub italien avait 
saisi la FIFA. Le 19 février, cette der- 
nière décidait d’une indemnité d’un 
montant de 3,8 millions de do Hais. 
Valence a refusé cette décision et 
saisi la Commission européenne. 
L’avocat de Jean-Marc Bosman a 
été mandaté par le club espagnol 
pour défendre ses intérêts. 

Les conséquences de la décision 
de la fifa, qui évite ainsi de se re- 
trouver dans une impasse, ne sont 
pas négligeables : les clubs euro- 
péens n'auraient peut-être plus au- 
tant intérêt à rechercher les talents 
en Afrique ou en Amérique du Sud 
puisqu’ils ne seraient plus assurés de 
récupérer leur mise de fond. Fortes 
de ce nouveau droit, les vedettes 
non communautaires pourront 
quant à elles monnayer mieux en- 
core leur talent La surenchère des 
salaires risque d’en être relancée. 

Benoît Hopqum 


monde. Lorsqu’à s’agit d’alkr vite 
pour affoler l'adversaire, 0 peut 
compter sur les attaquants. Sonny 
Anderson, Thieny Henry ou Victor 
Ikpeba ont un talent qui lui sied, fl 
s’attache à tes mettre en valeur, car 
faire briller lui plaît autant que de se 
distinguer par lui-même. Si, mardi 
1S mars, 3 n'a pas respecté ce vœu, ce 
n'est pas sa foute. Q s'en excuserait 
presque. Contre Newcastle, presque 
tout lui a réussi Le meneur de jeu a 
joué au buteur, pour changer, qui 
sait- Jean Tîgana, l’entraîneur, était 
ravi D n’a rien trouvé à redire, même 
s'il répète qu’Ali Benarbia est d’abord 
le grand organisateur du football 
monégasque. «A/i nous permet de 
nous porter très vite rers l'avant, et re- 
trouver nos rapides attaquants », pré- 
cise-t-il pour bien définir le rôle. 
Cette saison, en Coupe d’Europe, 
plus encore qu'en championnat, 3 ex- 
celle à la manœuvre, ftut-être parce 
qu'3 a longtemps attendu la rude 
épreuve, qu’à vingt-huit ans 3 n’est 
encore qu’un débutant européen. 

OVATIONS 

C’est pourtant le titre national qui 
le ferait le plus rêvée « Rmt les sept 
cents ans de la principauté, ce serait 
formidable ». confesse -t-D, avant une 
nouvelle aise de modestie aiguë. A la 
sortie du vestiaire, on lui a parié de 
l'équipe de France. D ne veut pas en 
entendre parler. On lui dit qu’Aimé 
Jacquet était dans la tribune du stade 
Louis-D. Il fait mine d'ignorer. Fran- 
çais d’origine algérienne, il est pour- 
tant en état d’être sélectionné. Il se 
tait. Four reprendre aussitôt la litanie 
des objectifs rfAli Benarbia, footbal- 
leur professionnel et modeste 
homme. Remettre sur le métier ses 
espoirs de progrès En finir avec les 
problèmes physiques qui ont entre- 
coupé la dernière saison. Après, G se- 
ra toujours temps de repenser à la vie 
ai «f Heu 

Ali Benarbia s’est aussi offert le 
plaisir de déboulonner une idole en 
la personne d*Enzo Sdfo. Des bles- 
sures avaient momentanément écar- 
té l'international belge du terrain. A 
son retour, la place était prise. Mine 
de rien, la soixante-quinzième mi- 
nute du match contre Newcastle prit 
un air de symbole. Afi Benarbia sor- 
tait sous les ovations ; Enzo Sdfo 
rentrait, provoquant quelques ap- 
plaudissements. Les suppoctêurs mo- 
négasques s’étaient définitivement 
chois leur avenir 

Pascal Ceaux 

U Caape de l’UEFA (quarts de finale 
retour) : Inter MQan (UaFAnderiecht 
(Bd) 2-1 ; Brôndby (Danj-Tenerife 
(Esp) 0-2 ; Valence (EspVScbaflce 04 
(AD) H- 


ATLANTA 

correspondance 

«vous avez remporté le titre 
de cbamplonne du monde, en 
mars 1996, à l’âge de 15 ans et 
8 mois. Pensiez-vous atteindre si 
jeune une telle réussite ? 

- Ce titre mondial était un rêve, 
un objectif que je poursuivais de- 
puis mes débuts en compétition. Je 
î’ai atteint à seulement 15 ans, 
peut-être un peu plus tôt que pré- 
vu. Mais l’âge n'a jamais eu pour 
moi la moindre importance. En pé- 
nétrant sur la glace, je n'ai pas 
pensé un seul instant que j'avais 
seulement 15 ans et que j'aurais 
encore le temps de l’emporter si 
par malheur la victoire m'échap- 
pait je voulais gagner. Et je n’ai 
pensé qu’à cela. 

- Vous est-il déjà arrivé de 
penser que vous pourriez ne pas 
gagner? 

- Non, je ne crois pas. J'ai 
confiance en moi, depuis toujours. 
Et l’idée de l’échec ne m'a jamais 
vraiment effleuré. Aux derniers 
championnats du monde, j’ai ef- 
fectué mon programme libre après 
Lu Chen (la patineuse chinoise 
alors tenante du titre), qui avait 
obtenu deux notes maximales de 
6 0. Il me fallait donc patiner à la 
perfection, mais je n'ai absolu- 
ment pas douté de moi. J’avais 
réussi de bons entraînements, je 
savais donc que f avais les moyens 
de l'emportée. Je n'ai même pas eu 
le trac. A la réflexion, l'épreuve du 
permis de conduire que fai passé 
l'été dernier m’a semblé nettement 
plus difficile, fêtais nerveuse. Et 
j'ai échoué la première fois. 

- D’où vous vient cette perpé- 
tuelle confiance ? 

- je ne sais pas. Mais ce n'est pas 
un miracle, je travaille beaucoup à 
l’entraînement, je reste concentrée 
sur le patinage vfag- quatre heures 
sur vingt-quatre. Si j’ai confiance 
en moi dans les grandes compéti- 
tions, c'est avant tout parce que 
mes entraînements me prouvent 
jour après jour que fai les moyens 
de l’emporter. 

- Vous travaillez mentalement 
votre approche de la compéti- 
tion? 

- Non. Je ne l’ai jamais fait Mais 
mes parents jouent un grand râle 
dans cet aspect de ma carrière. Ils 
s'occupent de tout ce qui ne 
concerne pas directement le pati- 
nage. Et ils font ainsi en sorte que 
je puisse me concentrer pleine- 
ment sur mon travail sur la glace. 

-Vous vivez toujours avec 
eux? 

-Non, j’habite la plupart du 
temps à Ice Castle, le centre d'en- 
traînement de moD entraîneur, 


Frank CarroU. Ü s’agit d'une sorte 
de château, en Californie, un en- 
droit magnifique, caché au milieu 
des arbres. 

-Votre existence ne semble 
ressembler que de loin à celle 
d'une jeune fille américaine de 
16 ans— 

- C'est vrai, je voyage beaucoup, 
je gagne déjà pas mal d’argent et je 
ne vais pas à l'école. J’ai un tuteur 
qui s'occupe de moi à domicile 
lorsque je suis à Ice Castle. Et j’em- 
porte avec moi mes livres de classe 
lorsque je me déplace en compéti- 
tion. Ce n’est pas une existence 
commune, mais je ne m’en plains 
pas. A 16 ans, je mène la vie que 
toutes les filles de mon âge rêve- 
raient d’avoir, fai visité Paris, To- 
kyo, Moscou, autant de villes dont 
elles ne connaissent l'image que 
dans les livres. 

- Le titre mondial a-t-il changé 
votre existence ? 

- Pas du tout Je suis toujours la 
même, ce sont simplement les gens 
qui sont plus nombreux à vouloir 
me parler, fai été invitée à ia Mai- 
son Blanche et fl me faut donner 
encore plus d'interviews que par le 
passé. Fin décembre 1996, j’ai passé 
une journée à New York pour ren- 
contrer la presse américaine. U m’a 
fallu enchaîner l'enregistrement 
d'une émission de télévision le ma- 
tin. puis quinze ou seize interviews 
pour des magazines l'après-midi. 

-Comment faites-vous le tri 
parmi toutes ces so incitations ? 

-fai un agent qui s'occupe de 
cela pour moi. D déride ce que je 
dois foire et ne pas foire. Et je lui 
obéis. C’est aussi simple que cela. 
Et assez naturel pour moi, puisque 
f utilise les services d’un agent de- 
puis Fâge de 13 ans. 

-Votre réussite semble avoir 
été totalement prédestinée. 


-Non. je ne crois pas. l'ai 
commencé le patinage artistique à 
5 ans, par hasard, parce que mon 
frère aîné pratiquait déià le hockey 
sur glace, f avais l'habitude d’aller 
le voir s'entraîner, avec ma sœur 
Karen. Un jour, fai donc chaussé 
les patins, simplement pour voir. 
J’ai d'abord fait partie d'un 
groupe, avec une vingtaine 
d’autres enfants de mon âge. Puis 
mes parents ont décidé de me faire 
donner des leçons particulières. Je 
devais avoir 7 ans. Par la suite, les 
choses se sont un peu accélérées. 

-A quel âge avez-vous décidé 
d’abandonner votre lie normale 
pour mener une existence de 
championne ? 

- A 12 ou 13 ans, je crois, j’ai 
quitté l’école, pris un agent, un tu- 
teur. Et l’année suivante, en 1994, 
fêtais remplaçante dans l'équipe 
américaine aux jeux de LÜleh ani- 
mer. 

- Vous arrive-t-il déjà de pen- 
ser à f avenir, à votre vie sans le 
patinage? 

- Je pense parfois à l’avenir, bien 
sûr, mais je le vois toujours dans le 
patinage. Après les Jeux de Naga- 
no, en 1998, j’aimerais aller à l'uni- 
versité. Je veux connaître cette ex- 
périence, au moins une année. 
Mais je n’arrêterais pas pour au- 
tant la compétition. Je me vois 
bien poursuivre ma carrière jus- 
qu'aux Jeux de 2002, aux Etats- 
Unis. à Sait Lake City. J'aurais alors 
21 ans, sans doute le bon moment 
pour arrêter. Mais je veux rester 
dans cet univers. Mon rêve serait 
de passer professionnelle tout en 
assurant les commentaires des 
grandes compétitions pour une 
chaîne de télévision. • 

Propos recueillis 
par Alain Mercier 


La Chine devient membre 
de l'International Rugby Football Board 

MARD1 18 MARS, LORS DUNE BRÈVE CÉRÉMONIE sur la pelouse 
du Hongkong Football Club, la République populaire de Chine est de- 
venue le 76 e pays membre de ITntemational Rugby Football Board 
(IRFB). «Nous nous attendons que la Chine devienne une force mon- 
diale dans notre sport », a déclaré Vernon Pugh, president de l’IRFB. 
Selon Lou Dapeng, président de la Chlnese Rugby Football Associa- 
tion, basée a Pékin, le rugby chinois commence a connaître un certain 
engouement populaire auprès des jeunes, notamment dans les uni- 
versités et au sein de l’armée populaire. 

■ ÉQUITATION : Pierre Durand a été réélu mardi 1S mars à la tête 
de la délégation nationale aux sports équestres (DNSE), la plus im- 
portante des trois composantes de la Fédération française d’équita- 
tion. Egalement président de la FFE, Pierre Durand sort renforcé de 
ce scrutin, avec un nouveau comité directeur plus favorable, au sein 
duquel Pierre Domenech, le représentant de l'opposition, est absent 



FOOTBALL 


La Fédération internationale de football 
envisage d'étendre l'arrêt Bosman 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N° 97051 


6 SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 
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HORIZONTALEMENT 

I. Etre tene à terre n'est pas 
pour eux un problème. - II. 
Comme un joint gâché. Une sur- 
face bien mesurée. - DI. Il faut les 
écraser pour qu'ils tiennent en 
place. Parmi les mesures prises à 
Pékin. Petite galette moderne. - 
IV. Pour que les bandes ne 
tombent pas dans l'oubli. Le petit 
bout de la lorgnette. - V. La pro- 
duction quotidienne du Monde. 
Poète autrichien. - VI. Aura 
beaucoup de mal à se déplacer. 
Une protection pour les chefs 
basques. - VII. En verve. Porte la 


mort en lui. En lisant. - Vin. 
Conjonction. Jacté à London. - 

IX. Bien en situation. Un tiers de 
treize. La grand-mère du RPR. - 

X. Ne rapportera pas de fruits. 

VERTICALEMENT 

1. La convocation des plus 
petits. - 2. Faire le travail d’une 
grue. Doit être réglé. - 3. Enfon- 
çait le clou. Appel. - 4. Fait sur- 
face. Un billet doux écrit à 
l’envers. - 5. Envoyé sur les roses, 
il s’y installe. Le chrome. - 6. Des 
troupes toujours en activité 
après la réforme. - 7. Un petit 


lumen. On peut compter dessus. 
Une des échelles du Levant. - 8. 
Grand amateur de pommes. Au 
milieu de la tronche. - 9. Quand 
le cours est très bas. - 10. Vieille 
cité. Arrose largement. - 11. Les 
nouvelles vont disparaître avec la 
réforme de Chirac. Aux bouts de 
la nuiL - 12. Difficile à foire bou- 
ger. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N" 97050 

HORIZONTALEMENT 
I. Post-scriptum. - II. Ampoulé. 
Etna. - ni. Réinsérés. In. - IV. AG. 
Ida. Tétai. - V. Pantins. Tête. - VI. 
Art. Emaner. - VIL Béni. Gauss. - 
VIII. Liraient. Ils. - IX. Irène. 
Goîm. - X. Carte-réponse. 

VERTICALEMENT 

1. Parapublic. - 2. Oméga. Eira 
(raie). - 3. Spi. Narrer. - 4. Toni- 
truanL - 5. Susdit lee. - 6. Clean. 
Ge. - 7. RER. Séance. - 8. EL MuL 

- 9. Pesetas. Go. - 10. TL Tension. 

- 11. Uniate. Lis. - 12. Manié- 
risme. 


LMMPAS5E CONDAMNÉE 

Au club Gaüia de Cannes, José Le 
Dentu avait gagné ce chelem en 
partie libre. Cachez les m ains 
d "Est-Ouest et mettez-vous à sa 
place. 

♦ R V 4 
A942 

C VIO 
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4 10 9 8 5 2 
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O A 72 

♦ AD 10954 
Ann. : S. don. Tous vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

1 * 

passe 

1 <7 

passe 

2 -C- 

passe 

2* 

passe 

3 * 

passe 

4 SA 

passe 

5* 

passe 

6* 

passe- 

Ouest ayant entamé 

le 10 de 


Pique pour le 4, le 7 et l’As de Sud, le 
déclarant est monté au mort par le 
Roi de Tïè6e (sur lequel le Valet sec 
dTst est tombé) afin de jouer le 2 de 
Cœur Est a mis le Roi de Cœur et a 
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joué le Roi de Car reau. Comment 
Sud a-t-il gagné ce PETIT CHELEM 
À TRÈFLE contre toute défense ? 

Réponse. Sud était certain que 
Ouest n’aurait pas attaqué Pique s*B 
avait eu D 10 9. Ainsi, il fallait four- 
nir le 4 de Pique du mort sur Ten- 
tante et ne pas foire l’impasse. En- 
suite, on devait renoncer à couper le 
troisième Carreau (en donnant un 
coup à blanc à Carreau), car Q était à 
craindre que Ouest prenne la main 
et continue Pique pour détruire 
cette prérieuse communication. 

Est ayant feit le Roi de Cœur, fl ne 
restait plus qu’à trouver une dou- 
zième levée grâce au 9 de Cœur ou à 
un squeeze. Après avoir pris avec 
l’As la contre-attaque du Roi de 
Carreau, Sud a tiré la Dame de 
Cœur, puis 3 est remonté en Nord 
par le 8 de TTèfle pour Jouer T As de 
CœuL Le Valet de Cosur n’étant pas 
tombé, Sud tira les atouts : 


* RVS? 9 O V 

* 6 O 7 * D 10 


* D3 «7 V O D 


Sur la Dame de Trèfle et la dé- 
fausse du Valet de Carneau, Est jeta 
la Dame de Carreau en espérant 
que Ouest était gardé à Carreau. 
Alors, avant de jouer son dentier 
atout, Sud abattit son jeu en mon- 
trant que son 7 de Carreau était de- 
venu maître. 


UN TRAIT DE GÉNIE 

L'Anglais Aider a publié dans la 
revue américaine, une donne fort 


instructive. En effet. Est en flanc a 
compris la situation pour faire chu- 
ter un contrat de « 7 Piques * im- 
perdable. 

* V94 
<72 

ORD83 

♦ARDV6 


*832 
<7 D V 10 4 
O 10 7 6 2 
*109 


* R 10 
<79863 
C- V95 
*7542 
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Ann. : S. don. Tous vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

1 * 

passe 

3* 

passe 

3 «7 

passe 

3 * 

passe 

4 SA 

passe 

5 <s 

passe 

7 * 

passe 

passe 

passe 

Ouest a entamé la 

Dame de 


Cœur. Quelle carte Est devait-il 
fournir et comment pouvait-il espé- 
rer faire chuter ce GRAND CHE- 
LEM À PIQUE (le déclarant ayant 
joué TAs de Cœur. l’As de Tïèfle et 
le 4 de Pique) ? 

Note sur les enchères. Quand 
cette donne a été jouée, les 
conventions n'existaient pas sur le 
Blackwood où le Roi d’atout est 
compté comme un As. Mais Sud a 
espéré que Nord détenait les deux 
Rois noirs. 


Philippe Brugnon 
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Le « Jardin noir » 
des Arméniens 

Il était une fois, au cœur du Caucase, une incertaine 
principauté à laquelle rêvaient de jeunes Français... 


LA CAUSE est entendue : hier 
réfugiés discrets (Albert Londres, 
toutefois, dans Marseille, porte du 
Sud (1927), les jugea envahissants 
jusqu'à quasiment appeler sur eux 
une épidémie...), ensuite néo- 
Françaïs modèles (ils présentent 
des taux de délinquance et de chô- 
mage inférieurs à la moyenne na- 
tionale), les Arméniens ou plus 
exactement les Français de souche 
arménienne - un demi-million 
d’âmes en comptant les enfants de 
couples mixtes - sont gens 
chichis, endurants jusqu’à passer 
pour besogneux, patients jusqu’à 
supporter qu’on doute de leur gé- 
nocide. 

Os ont cependant un jardin se- 
cret, un « jardin noir», puisque 
c’est ce que signifie en turc, Kara 
(noir) et Bagh (jardin, vigne), que 
les puristes écrivent Gharabagh et 
prononcent Rarobar. Les Français 
ont choisi Ja cote mal taillée de 
Karabagb, prononcé Karabar. 
L'Etat autoproclamé en 1991 s’inti- 
tule « Haut-Karabakh ». Des Ar- 
ménophones se basant sur un 
atlas médiéval prêchent pour un 
retour au nom originel d’Artsakh. 
qui nous ramène à Strabou. 

En attendant, sur la vertigineuse 
voie Erevan- Stepanakert (mini-ca- 
pitale de l’entité karabaghtie), 
entre remblayages et fondrières, 
on entend plutôt de bons gros ju- 
rons français, un langage de rou- 
tier, appris à Marseille ou Issy-les- 
Moulineaux. Les chauffeurs ira- 
niens qui approvisionnent en 
douce - diplomatiquement, le Ka- 
rabagh est toujours azerbaïdja- 
nais - les vieux frigos soviétiques 
des foyers karabaghtis n’en 
croient pas leurs oreilles devant 
ces éclats inattendus de franco- 
phonie en pleine Caucasie. 

Les Frap c q-Arpréni e n s n’en 
continuent pais moins de s’en-^ 
gueuler dansleur Idfome ffaclop^ 
tion autour d'une roue déjantée 
ou à propos d’une élection par- 


tielle dans l’Hexagone, n y a là, en 
pèlerinage humanitaire ou poli- 
tique, une majorité de jeunes 
hommes venus de Lyon ou Paris 
pour se changer de leurs études ou 
de leurs affaires, mais aussi des 
pater famiüas, des retraités voire 
des élus gaullistes ou socialistes 
(tel Jean Krikorian, adjoint au 
maire de Villeurbanne), tous plus 
ou moins attirés par F atmosphère 
héroïque due à « la première vraie 
victoire remportée par des Armé- 
niens sur leurs ennemis depuis 
Léon VI ». Bigre, c’est remonter au 
dernier roi de Cflicie arménienne, 
contemporain de Charles VI, qui 
donna asile à ce premier réfugie 
d’ Arménie I 

En réalité, au Karabagh même, 
grâce au relief escarpé, des roite- 
lets autonomes, les mélik, réus- 
sirent à se maintenir les armes à la 
main, jusqu’au milieu du dix-hui- 
tième siècle, avant de voir leur pa- 
trie passer successivement sous 
autorité turque, perse, russe. Le 
démon de l’indépendance ne cessa 
jamais de couver, puisque, en 
1988, le Karabagh, ce mouchoir de 
poche abritant moins de 150 000 
culs-terreux, fut le premier mor- 
ceau de l’empire communiste à 
prendre Gorbatchev au 'mot de sa 
perestroïka. Avec sa zone d’oc- 
cupation, acquise ensuite aux dé- 
pens de l'Azeibaïdjian tutélaire, le 
Karabagh doubla ses 4 390 km 2 
originels. Le front s’est refroidi de- 
puis trois ans, mais rien n’est ré- 
glé. 

LES MELONS DU CHAH 

Vabé, physicien franrifien, rient 
chaque année dans l’incertaine 
principauté montagnarde, attelé 
avec quelques potes à la réinstalla- 
tion des trois cents paysans d’Aia- 
kfoui, village frontalier, Jasé lors 
des combats de 1989. fl lui a fallu 
s’accrocher, « car les Kàràbaghtsi 
c'est pas du tout la même mentalité, 
pour les filles par exemple, qu'à Ere- 



PARTIR 


Montagne fertile aux 
rythmes ruraux, le 
Karabakh, enclave 
a rménienn e en terre 
d'islam, est bien 
résumé par cette toile 
de Kïlarian, « Sur le 
chemin de la ville » 
(1958, Galerie 
nationale d'Erévan). 
La « République du 
Karabakh 
montagneux » a tous 
les attributs d'un Etat 
depuis 1991, mais elle 
n'est pas reconnue 
internationalement 
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van ou en France, mais aussi c'est 
pas exactement le mime arménien 
que nous, avec des tournures et un 
accent qu'ils ne comprennent 
qu’entre eux. Et ne parions pas du 
confort ! » Stepanakert, au fond de 
sa combe, aurait pu être un « ha- 
meau capitale » comme les aimait 
Valéry Larbaud ; ce n’est qu’im- 
meubles en parpaings, baraques 
coiffées de tôle, étals étiques, 
chaussées en terre battue. 

Heureusement, la bande de Va- 
hé s’occupe aussi d'un orphelinat 
àCbouchi, la capitale historique,- 
année lors du rejet de la tutelle 
azerbaïdjanaise, mais qui, outre, 
sort site en terrasse dans la mon- 
tagne, conserve quelques beaux 


restes dont l'église Saint-Sauveur, 
édifice de pierre blanche qui fut 
poudrière azérie, et aussi un bou- 
quet de minarets en faïence bleu- 
tée, placé sous protection ira- 
nienne. 

La Perse a écrit à Chouchi une 
page de son histoire : c’est là qu’en 
1797 fut assassiné par deux valets 
le terrible eunuque Aga-Moha- 
med, fondateur de la dynastie 
kadjare (1794-1925). Les serviteurs 
avaient mangé les melons réservés 
au maître. Sentence : la mort, que 
Mohamed remit à plus tard, car on 
était vendredi, jour sacré. Les 
condamnés, abouchés avec un of- 
ficier menacé de disgrâce, en pro- 
fitèrent pour poignarder le chah 


châtré et s’enfuir en Russie avec 
sou trésor. U n’y a plus que quel- 
ques murs pour rappeler ce crime 
dans l’un des panoramas les plus 
puissants du Caucase, mais les 
melons d'eau sont toujours là, 
amoureusement cultivés par les 
paysans dans le gras limon du 
« jardin noir » et conservés dans 
du sable afin d'être dégustés au 
printemps, « quand le corps, saturé 
d’épices, a faim de nourritures 
fraîches ». 

Le Karabagb n’est pas seule- 
ment ce mini-territoire verdoyant 
oh les Arméniens s'accrochent de- 
. puis F Antiquité. A côté de l’ingrate 
Arménie stricto sensu, c’est aussi 
un Eden miniatur e, un champ de 
bataille qui a tout pour être un 
champ tout court. On comprend 
que les Arméniens de France, 
« plante qui ne pousse qu'entre les 
pavés » (A. Londres), aillent s’y dé- 
paysée. 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 

★ Artsakb. histoire du Karabagh, 
de P. Donabédlan et C Mutafian, 
préface de G. Chalfand, Sévig- 
Presse, 174 p. ; Marseille, porte du 
Sud. d'Albert Londres, Laffitte, 
Marseille, 186 p. 

Association France-Karabagh. 
15, rue du 24-Avril-1915, 69150 Dé- 
tines. 


■ ROUTE DE LA SOIE. Périple en 
Iran, au Turkménistan et en Ouzbé- 
kistan organisé par l’Association 
française des amis de F Orient sous la 
conduite delà responsable de Fasso- 
ciation pour l'art et F histoire ti mou- 
ride. Du Khorassan à Samarkand, 
avec étapes à Mashad, la vflte sainte 
dés chûtes, Merv, l'ancienne capitale 
de Margïane, Boukhara, voie musée 
aux 350 mosquées, Tachkent. Du 
25 avril au 10 mai, 23 900 F et une 
température moyenne de 26 degrés. 

★ Association française des amis de 
l'Orient, 19, avenue dTéna. 75116 Pa- 
ris. téL : 01-47-23-64-85. 

■ INDIENS D’AMERIQUE Le dé- 
partement American Indien Studies 
de Funiversité du Minnesota, qui a 
établi au fi] des ans de bonnes rela- 
tions avec les tribus indiennes, orga- 
nise des voyages d’études sur la Ve, 
la terre et la culture des Indiens 
d’Amérique (American Indian Lives, 
Lands and Cultures). Différents pro- 
grammes de 10 jours, effectués en 
été (de juin à septembre), pour un 
prix allant de 8500 F à 9300 F envi- 
ron. 

★ AILLE Univershy of Minnesota, 
306, Wfestbrook KaB, Pfeasant Street 
S. EL, Minneapolis, MN 55455, tel. : 
612-624-5214, fax : 612-625-2568. 

■ LE VIN DE PORTO. Week-end 
culturel sur la route du vin de Porto. 
Quatre jours pour visiter un rbai à 
Vüa Nova de G ai a, une « quinta » 
(domaine agricole) produisant ce 
même nectar, avec dégustation, et 
faire une croisière sur le Douro. 
Dois nuits à l'hôtel Infante deSagres, 
un cinq étoiles et «hôtel de classe » 
de la ville, d’après le guide Hôtels et 
maisons d’hôtes de charme au Portu- 
gal (Rivages). Dul" avril au 25 juin, 
2 900 F par personne en chambre 
double avec petits déjeuners, vols 
Paris-Itoito A/R indus. 

★ Lusrtania, 19. rue de la Pépinière, 
75008 Paris, téL: 01-44-69-75-06. 

■ L’AVENTURE EN FAMILLE La 
Tanzanie, paradis des bêtes sau- 
vages, qui laissera à tous des souve- 
nirs impérissables 04 jours, enfant à 
partir de 8 050 F ; adulte, n 950 F), 
ou le Canada, refuge des baleines et 
des caribous (16 jours, enfant, 11 200 
F)- Plus proche, la Tunisie, ses dunes, 
ses oasis (8 joins.5 150 F). 

-* Club Aventure, 18 , rue Séguier, 
75006 Paris, tel. : 01-44-32-09-30. 


Hausse du dollar 
et prix des voyages 

Les agences de voyages font valser les 
étiquettes et corrigent les cahiers de prix 
Imprimés pour Fêté. Hausse dn billet 
vert oblige. Les coûts des séjours et 
circuits à Pétranger grimpent, d’environ 
10 %_ Cette hausse n’affecte pas la zone 
franc- Antilles françaises, Polynésie, 
Réunion-, ni les pays dn Maghreb et de 
P Afrique de FOnesL Elle touche les 
Amériques, FAsIe et le Proche-Orient, où 
tes contrats sont exprimés en doDars 
américains. 

Le dollar, qui s’achetait autour de 
5 francs en Janvier dernier (5*06 francs le 
1 er janvier), s’approche à la mi-mais des 


HYMAN 1SLAND 

de notre envoyée spécial 

Tout commence au début des 
années 70 comme dans un conte 
de fées hollywoodien. Frappé par 
la beauté de F archipel de Whitsun- 
day, sir Peter Abelev décide de 
s'offrir on des soixante-quatorze 
îlots situés au nord de la célèbre 
Grande Barrière de corail, sur la 
côte nord-est du pays-continent 
Ce petit paradis loin du monde, 
l’émigré hongrois qui a fait for- 
tune dans le transport routier rêve 
d’en faire un rendez-vous de rich 
and beautifiil people. 

L’obsession de ce défricheur 
d’espaces est de transformer cette 
île déserte de huit kilomètres de 
circonférence, allongée dans les 
eaux bleues du Pacifique, en une 
rivale de la célèbre Costa Smeral- 
da de Karim Aga Khan. Il fait 
construire une urine de désalinisa- 
tion, une centrale électrique, un 
port pour permettre aux yachts de 
jeter l’ancre et un hôtel entouré de 
la plus grande piscine du monde et 
dont la capacité est limitée à deux 
cents chambres. Tout est fait pour 
que, dès l’arrivée, les clients de 
marque se sentent chez eux. Le sol 
du grand bail est en marbre, 
Patrium est décoré de belles mo- 
saïques et de tapisseries fla- 
mandes. 


6 francs (5^1 francs Je 17 mais). La livre 
sterfing est passée de 8 francs en 
septembre 1996, à plàs de 9 francs 
aujomtFbuL Les voyagistes français, qui 
avaient calculé leurs tarifs 1997 au débat 
de Fhfver, se montrent, à quelque 
exceptions près, décidés à répercuter ces 
majorations sur leurs prix. Dans 
/ensemble, pour ne pas décourager les 
voyageras, les tours-opérateurs 
épargnent les cfients déjà inscrits. Ceux 
qvd ont versé un acompte échappent à 
l'augmentation, quelle que soit la date de 
départ. 

Vingt-six patrons français dn tourisme, 
membres du Cerrie d’études des 
tours-opératenrs (CETO) et représentant 
85 % de la profession (en clients et en 
chiffres d’affaires, dont Nouvelles 
Frontières, le Club Med, Fram, Costa 


Paquet, Asla, Africatonrs, Rev'Vacances, 
Itanstours etc, catalogues en agences), 
ont déddé de contenir la hausse de leurs 
tarifs dans une fourchette de 8 % à12 %, 
et ce à compter du 1» avriL Face à ces 
directives, chaque TO, membre de 
l'association, définit sa propre politique. 
Ainsi, Jacques Maillot (Nouvelles 
Frontières) limite Pangmenfation à 8 % 
dans la zone dollar, et à 6% en 
Grande-Bretagne. Jean-Paul Chantraine 
(Aria) parie de 5 %à 7 % sur Feosemble de 
P Asie: «Cela dépend de la destination et de 
la quantité de prestations indues dans le 
forfait », prfdse-HL 
En marge du CETO, Gavalda Floréal, chez 
Knoni, a modifié ses prix, de 3 % à 5 % 
depuis le 3 mais. « Cette hausse peut 
affecter h cours des ventes, reconnaît le 
directeur, le commerçant est obligé de 


réfléchir à rimpact de ses propositions tout 
en refusant de perdre de Forgent * Patricia 
TUrtour a décidé pour sa part de 
maintenir ses tarifs sur tous les 
programmes signés Maison de la Chine 
et de Flndochine (tâ. : 01-40-51-95-00), Les 
Orientalistes (Inde, Pakistan, Népal, 
Tibet, Sri Lanka) ou Archipel indonésien. 
Position également adoptée par 
Réducteur, qui opère exdurivement sur 
Minitel (3615 Réducteur) et vend des 
voyages tous azimuts. 

On note qoe les tarifs aériens des vois 
réguliers ne sont pas touchés par cette 
envolée. An contraire, ils sont plutôt 
orientés à la baisse, à cause d’nne guerre 
sans merci entre les transporteurs. 

Brttish Airways a lancé Foffensîve. Deux 
exemples, le Paris-Los Angeles est vendu 
à partir de 2 490 francs (hors taxes 


cT aéroport) dul" avril au 14 Juin (sur 
British Airways et Corsair, téL : 

08-Ô3-3 3-33-33) par Nouvelles Routières, 
au lieu de 2 690 francs, fly a un an, à la 
même époque. Idem chez Réducteurs, 
qiri annonce des tarifs similaires. 

Avant de réserver un voyage, 0 fiant 
prendre connaissance des conditions 
d’application dn contrat. Cardia loi dn 
13 juillet 1992 (art. 19) autorise la révision 
dn prix (à la hausse comme à la baisse, 
ponr tenir compte des variations dn coût 
des transports, des redevances et taux de 
change), elle exige que cette éventualité 
figure en tenues précis dans le contrat. 
Reste que le prix fixé ne peut faire l’objet 
d'une majoration au cours des trente 
jouis précédant la date dn départ. 

Florence Evin 


Eden australien attend touristes desesperement 


U faut faire 25 000 kilomètres, 
traverser douze fuseaux horaires, 
visionner cinq films sur trois 
avions différents, et ajouter à cela 
deux ‘heures de vol jusqu’à Hamü- 
ton lsland, puis une traversée de 
quarante-cinq minutes. Terminus 
Hyman lsland Resort, cataloguée 
deuxième lieu de villégiature le 
plus chic au monde par la célèbre 
revue touristique américaine 
Conde Nast TYaveller. 

« Ce lieu a été créé à une époque 
révolue » : Je visage de Peter, le di- 
recteur général, se creuse de lassi- 
tude même si très vite D se ressai- 
sit : « C’est un Eden. » La terre de 
['îlot est trop pauvre - il n’y 
pousse que des palmiers - et tout 
doit être importé par barges. Le 
restaurant français, oii la demi- 
Margaux est à 1 000 francs, est dé- 
sespérément vide. L’eau de la pis- 
tine est trop salée pour nager sans 
s’étouffer. Entre novembre et avril 
[a baignade en mer est interdite en 
raison des méduses venimeuses 
font Ja piqûre peut tuer en dnq 

secondes. 

A voir rbôtd proprement dit, un 
assemblage de cubes de béton, on 
rouirait se croire aux Antilles, à 
rahiti ou en Thaïlande. Les 
grandes fortunes et les gens ü- 
ustres ne permettant plus de ren- 
rabUIser Hyman, qui se targue 


d’un ratio de deux employés par 
client, le manageur tente d’attirer 
les nouveaux entrepreneurs, les 
professions libérales et les retrai- 
tés aisés. On repère facilement 
l’autre créneau, les Japonais en 
hme de miel, qui se tiennent par la 
main. Une chapelle a même été 
construite pour tenter de tirer 
profit de la vogue du mariage exo- 
tique. 

Qu’y a-t-il donc d’australien 
Han*; tout cela ? Chacune de vos 
demandes est immédiatement 
exaucée avec grâce, enthou- 
siasme, sans affectation, et tou- 
jours avec le sourire. Les chambres 
sont simples et confortables, avec 
une porte à glissière s’ouvrant sur 
la baie et un ventilateur qui tourne 
lentement La cuisine est d’inspi- 
ration double, californienne et 
asiatique (le style Pacific Rim, 1e 
bassin Pacifique comme on dit ici) 
avec steaks de kangourou et esca- 
lopes de crocodile au menu. 

L’hôtel a la particularité, lorsque 
tontes les chambres sont oc- 
cupées, de paraître vide. Qui- 
conque désire trouver repos et si- 
lence sera comblé. Hyman en tout 
cas n’est pas faite pour les céliba- 
taires, la présence d’une femme 
seule est insolite, la disco n’est ou- 
verte que deux jours par semaine 
et jusqu’à 23 heures. La rumeur 


raconte que, venu avec une bande 
de copains, l'ex-Roüîng Stones 
Keith Richards aurait pris la fuite 
au bout de deux jours- 
jour d’excursion sur la Grande 
Barrière de corail, la huitième 
merveille du monde, longue de 
2 000 kilomètres. Une demi-heure 
après le départ, le vent forcissant, 
la vedette de Hyman est ballottée. 
Après deux heures d’un tangage 
épouvantable, l’ancre est jetée au 
beau milieu de l’océan. Pas de 


plage ou de récif coralien à F hori- 
zon comme ce fut le cas lors d'un 
périple précédent au départ de 
Caims. Revêtus de la combinaison 
obligatoire, bras et jambes enduits 
de crème solaire à haute protec- 
tion - gare au mélanome - 
masques et tubas, les participants 
explorent Féoonne fosse marine. 

Les formes du corail, mi-animal 
mi-végétal, se diversifient sans 
cesse : ici un ballon de rugby cou- 
vert de fleurs, un cerveau ou un 


Carnet de route 

• HYMAN ISLAND RESORT. Les 
tarifs des chambres (203) standard 
se situent entre 2 000 et 

3 000 francs la nuit 0 faut compter 
le double pour une suite et le triple 
pour un appartement Seul le petit 
déjeuner est compris. Les enfants 
bénéficient de tarife spéciaux. Pour 
les repas du midi et du soir (outre 
le room service), les six restaurants 
couvrent toute la gamme de prix 
et de cuisines : français, italien, 
australien, asiatique, poisson, 
barbecues. Réservations via Ansett 
Australia ou teadmg Hotels of the 
World (tél. : 0800 181 123). 

• TRANSPORT : Ansett Australia, 
la compagnie domestique dessert 


Hamilton island depuis Caims, 
Brisbane, Melbourne et Sydney. Le 
G’Day Pass permet de voyager 
dans toute l’Australie (et entre 
Sydney et Auckland, en 
Nouvelle-Zélande) pour 
1 000 francs te trajet (minimum : 
deux voyages, maximum dix). 

• SYDNEY : Observa tory Hôtel 
(tél : 246 2222). Séduisant, 
superiuxe et discret à deux pas du 
quartier touristique des rocks. Park 
Hyatt: The Rocks (t£L : 924 T2 34) 
avec vue sur le célèbre pont et le 
Sydney Opéra House. Regent, 
dans le City, le centre des affaires, 
superbement situé (téL : 

2513755). 


volcan, là une stalagmite ou un 
buisson. La couleur vermeil do- 
mine, avec des touches bleues ou 
roses. Une formation de petites 
lottes argentées passe dédaigneu- 
sement alors qu’une colonie de 
raies reste totalement immobile 
au fond de Focéan. Un plongeur 
qui veut décoller une anémone se 
fait tancer par Faccompagnateur 
car le parc marin est fragile et les 
coraux tranchants comme des 
lames de rasoir. Tout à coup le ciel 
s’obscurcit L’eau est très froide, le 
courant de plus en plus fort, les 
vagues gigantesques. 

Malades, cinq Américains 
exigent de rentrer, brandissant la 
carte de crédit «platinium» vers 
le skipper. Ce dernier affrète un 
avion qui se pose à la surface de 
l’eau vingt minutes pins tant Inu- 
tile de leur demander de rentrer 
avec eux. A Hyman, c’est chacun 
pour soi, comme dans les affaires. 
Au large, des gerbes d’eau giclent : 
un dauphin se retourne et plonge. 
Le skipper, qui connaît « ses » ré- 
cifs déclare que la zone a peu 
changé depuis l’arrivée du capi- 
taine Cook en juillet 1770- Le vent 
qui donne la nausée doit être le 
même que celui qui a poussé son 
Endeavour sur un banc de corail. 

Marc Roche 
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MÉTÉOROLOGIE 


Le temps va s'améliorer 


LES HAUTES PRESSIONS sur le 
proche Atlantique vont se décaler 
progressivement vers la France. La 
7«w» rirf prpcgnnnafrg snr 1g nmd de 
T Allemagne se décale vers la Grèce. 
L’instabilité s’atténuera progressi- 
vement sur le Nord-Est et le temps 
redeviendra plus dément. 

Bretagne, pays de Loirs, Basse- 
Normandie.- Le rranpç saa. nua- 
geux, surtout te marin. Les côtes 
sud de la Bretagne et les pays d: 
Loire seront plus ensoicOlés. Les 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ALBANIE. L’aéroport de Tirana, 
fermé depuis le 13 mars après 
avoir été saccagé par les émeu- 
tiers, devait être rouvert le jeudi 
20 mars, selon les autorités. Les 
ministères concernés se sont engar 
gés à assurer la sécurité des 
vols. - (AFP.) 

■ reAUE. Un appel à la grève dans 

les transports en (auto- 

bus, tramways et métros) a été 
lancé par les principaux syndicats 
pour la journée du jeudi 20 mars et 
devrait être largement suivi, no- 
tamment à Rome et à Mi- 
lan. -(AFR) 

■ ARGENTINE. Le groune hôte- 
lier fiançais Aur devrai investir 
100 millions de dollars en Argen- 
tine pour la mise en place d’une 
chaîne hôtelière destinée en prio- 
rité aux hommes d’affaires en 
Amérique latine. - (AFP.) 


températures varièrent entre 5 et 
S degrés le matin et H à 15 Faprès 

Nord-Picardie, Be-d c - F rance, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Sur les Aidâmes, le âei 
sera nuageux avec quelques averses 
en d&ut de matinée Des édakdes 
se développeront Rqsès-cndL Sur 
le Nord-Picardie, nj^de-Ryuir, le 
Centre et la Hant^ -JU rrrmandie, Jes 
■-in flggft seront nrrnihr w T le mmîn , 
svMs d’édairdes r après -midi. S fe- 
ra de 8 à 12 degrés Paprès-mufl. 

Champagne, Lorrains, Alsace, 
Bourgogne, Rai j gîift jtritf- — Le 
ciel sera très raiaganx le matin, avec 
des avoses possèdes et de la neige 
au-dessus de 400 mètres. Dans 
r après-midi, des A-iaîpjps se déve- 
lopperont sur f Ouest. Les tempéra- 
tnres seront fraîches, entre 7 et 
9 degrés îaprès mkfî. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
MdLPyrénées. - Après la ifissqa- 
tian des !> «»»»*** ou LscuSterds ES3- 
tinaus, le soleil reviendra. U fera 
jusqu'à 16 à 1S degrés raprès-mufi. 

Limousin, Asvergste, Rhône- 
Alpes.- Sur Limousin, Auvergne et 
Rhône-Alpes, les nuages seront 
nombreux le matin, pois de belles 
éclaircies perceront par l'ouest Le 
thermomètre atteindra de 10 à 
13 degtes faprès midL 

Languedoc-Ro us s 01 on, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Arm; Corse.- 
Les vents seront forts : mistral et 
tramontane dépasseront les 
100 km/heuie le matin, rnafc ffliliK - 
ront Taprèsrinkfi. Le soleil sera très 
généreux. 


ents de Météo France 


a été reconduite pour 24 heures 


Les prévisionnistes du cadre de Toulouse rédament une soixantaine d'embauches 
pour compenser le développement du temps partiel 


TOULOUSE 
de notre correspondant 

Les prévisionnistes de Météo 
France sont en grève depuis le sa- 
medi 15 mars.. Le monvanent serait 
suivi à MO % selon T int e r syn dicale 
CFDT, CGT, FO. Mais le grand pu- 
bfic se s’en rend pas forcément 
compte, caries bulletins des 
grandes chaînes audiovisuelles 
cantinnaieufc pour la plupart à être 
diffusés normalement mardi 
13 mars. 

Début mars, des problèmes de 
personnel ont rendu difficile la pu- 
blication du Bulletin hebdoma- 
daire d’études et de renseigne- 
ments. Baptisé «BHER» dans le 
jargon des météorologues, ce petit 
fascicule rempli de cartes et de 
chiffres emploie trois spécialistes 
24 h sur 24 et sept jours sur sept, 

pour wne riîffnsîp n moy enne de 

quatre cents exemplaires. 2,4 
postes, précise Olivier Moch, le di- 
recteur délégué de la météopole 
toulousaine, où sont concentrés 
depuis 1991 la plupart des 
3 600 agents de Météo France. 

C’est précisément parce que 
Tune des trois personnes affectées 
à la rédaction du BHER travaille à 
temps partiel et qu’une autre est 


tombée gâterie que le Gouffre a 
éclaté, la ühcUiMi sTéta* heurtée 
à un refus général kvsqa’e&e a 
dienfoé un innpiwnnrBr an pied 
levé dans la saSe des ftéva on- 
nïstes. Une première grève de 
vingt-quatre bernes a été menée le 
7 mars damer à Tappd des syndi- 
cats, qtâdéncmcxatlenaB-oaBwa- 
tioameraew des lama aatMs aa 
sein de pctfic ad- 

lUlflrSliitflf. 






^ *;-«** ' • 


& 













NOKIA 




,V;!eVÎ^' 


i 1 1 ii e ri s 


■*£ 


/•— 


CL LCi 


J JUSQU'AU 31 MARS 
X FORFAITS NATIONAUX lilNERIS 




France Telecom 


lr t 




c lroons tance etqu’fl faudrait en 
tout soixante-dix personnes pour 
zttzoover les * équivalents temps 


« C’est an cadre de la direction 
qid a fini par lâcher le mcrceau», 
explique Pascal Bourean, de la 
<3DT. Le syrafleaftae est d’as! ant 
plus « remonté* contre Jadnectian 
générale de Météo Rance qrf8 a 
to u jo u rs nâèé avec son <xgams&- 
tknafremdatoBpspatii^dB 
moment que cette Amande est 
aicteteparletiava Benr- oQlatia- 
vaiBense. dans la majorit é des cas - 
et compensée par de noovefles em- 
bauches. Mais il semblerait bien 
qu’à Météo Rance les tmhanches 
compensatoires se soient long- 
temps £aR attendre. 

Anjourzfiuù, Obvier Moch ex- 
plique que quarante-huit per- 
sonnes ont été recrutées pour la 


i»» problème est que les nou- 
veaux venus ne sont pas directe- 
ment opérationnels. Ils doivent 
d'abord suivie un cycle de deux ans 
d’études as *grn de l'Ecole de la 
jjjguSoroiogîe nationale, é g ale m e n t 
implantée ù Toulouse. « On va vivre 
deux ou trois années difficiles », pro- 
nostique Pascal Boureau. 

Ce dârat sur le temps partiel à 
Météo Rance et sur les embauches 
f«nr,»niîiain w »K est d’autant plus ai- 
gu que rétabliss ement vient de se 
part» volontaire pour expérimen- 
tai la formule du temps partiel an- 
wnaBsé an sein de la f o nction pu- 
isque. Depuis le début de l’année, 
quarante- quatre demandes au- 
raient été déposées, dont trente 
nouveaux postulants qui tra vaillen t 
jusqu’à présent à temps complet 


ESPRIT DE CAMPUS 

La formule peut paraître at- 
trayante à de nombreux météoro- 
togpes qui cultivent à la météopole 
un esprit de campus. Les syndicats 
demeurent prudents face à une 
jferibüfté non maîtrisée: Le direc- 
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ton; Olivier Moch, avoue ne pas 
avoir précisément en tête le 
nombre de travailleurs à temps 
partiel Ham son établissement. La 
CFDT , quant à elle, en tient le dé- 
compte minutieux : 374 agen ts se- 
raient concernés, sur un effectif to- 
tal de 3 600 personnes. D’après 
l’intersyndicale Q faudrait donc 
procéder encore à une soixantaine 
d’embauches à Météo Ra nce . 

Obvier Moch estime que le mou- 
vement de grève est «dispropor- 
tionné * et dénonce «la grève bou- 
chon » des prévisionnistes, 
regrettant qu’un service de onze 
postes suffise à «gripper la ma- 
chine météo France». L’intersyndi- 
cale rétorque que 1e service 
concerne par roulement une cen- 
taine de prévisionmstes, tous soli- 
daires, et qu’il n’est pas question 
d'accepter un BHER «au rabais» 
comme le propose la direction, qui 
souhaite réduire la charge de tra- 
vail dévolue à ce document de ré- 
férence. 

L'assemblée générale des per- 
sonnels a voté, mardi 18 mars, la 
reconduction de la grève pour 
vingt-quatre hunes. 


Stéphane Thepot 
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CINÉMA Une trentaine de docu- 
mentaires ont été retenus nour la 
compétito» du 19* Festival internatio- 
nal de ffims ethnographiques et so- 
aologîques, mieux connu sous le nom 


CULTURE 

■■ LE MONDE I JEUDI 20 MARS 1997 — 





de Gnéma du réel, qui se tient au 
Centre Georges-Pompidou. • POUR 
son troisième film, Anne-Marie Mîé- 
vHJe réussît avec Platon, Jean-Luc Go- 
dard, Aurore Clément et Bernadette 


Lafont, une souriante mise à 
l'épreuve des puissances de la pensée 
au cinéma. • TOUJOURS au Centre 
Georges-Pompidou, une rétrospective 
est consacrée au cinéma japonais. 


Les auteurs de documentaires se replient sur l’album familial 

Plutôt que de regarder en face la dureté des temps, les cinéastes préfèrent raconter l'Histoire à travers leurs souvenirs. 

Bilan du 19 e Festival international de films ethnographiques et sociologiques, dit Gnéma du réel, au Centre Georges-Pompidou 


ELLES n’ont rien et elles ne se 
plaignent pas... les babouchkas. 
Simples fermières dans un kolk- 
hoze, membres de l’inteHîgentsia 
dont le mari a été déporté, ou 
communistes sans regrets ni re- 
mords, elles sont aujourd’hui 
âgées de soixante-dix ou quatre- 
vingts ans. Elles sont encore vail- 
lantes mais elles marchent lourde- 
ment Pour Rebecca Feig, eDes ont 
bien voulu chanter, debout, dans 


Le palmarès 


• Grand prix. N> 16, rue 
Barkhor-Sud, de Duan Jinchuan 
(Chine). 

• Prix spécial du jury. A l’est de 
la guerre, de Ruth Beckermann 
(Autriche). 

• Prix Joris-lvens (premier film). 
Bye bye Babouchka, de Rebecca 
Feig (Etats-Unis). 

• Prix du court-métrage. Le 
Printemps, de Valdas Navasaitis 
(Lituanie). 

• Prix international de la 
SCAM. Ecole 27, de Szymon 
Zalesld et MarOyn Watelet 
(Belgique) ; mention spéciale à 
Dans les fils d’argent de ta robe, 
d'Amaba Escriva (France). 

• Le jury des bibliothèques a 
décerné le Prix du patrimoine à 
Chemins de traverse, de Sabrina 
Malek et Arnaud Soulier (France), 
et une mention à Nord pour 
mémoire, avant de le perdre, 
dlsabeQe Gould et Vivianne 
Pnebnuter (France). 

• Le ministère des affaires 
étrangères a décerné le prix 
Louis -MarcoreUes à ACD, de 
Thomas Sipp (France). 


un champ avant de remonter dans 
le bus. Et raconter leur vie. Staline, 
la guerre, la famin e... Ça oui, eDes 
ont travaillé ! Aimé aussi, mais 
c’est si loin. 

On sent tout de suite qu’un fQm 
est différent Cela tient à quelque 
chose d’impalpable, une qualité 
dans le regard, une complicité 
comme une grâce. Les témoi- 
gnages s’ajoutent, divergent, 
composent une fresque contrastée 
que les images d’archives ou de 
propagande viennent judicieuse- 
ment éclairer. Bye Bye Babushka a 
mérité le Prix Jolis Jvens du 
19 e Festival international de films 
ethnographiques et sociologiques 
-dit plus simplement Cinéma du 
réel, an Centre Georges-Pompi- 
dou. 

Cette qualité ne fut pas toujours 
au rendez-vous. Cette année, la 
déléguée générale, Suzette Gtena- 
del a visionné six cents documen- 
taires avant d’en retenir une 
trentaine pour la compétition in- 
ternationale. Si les sujets de cette 
cuvée ne manquaient pas d’intérêt, 
le traitement est resté souvent in- 
suffisant. Le jury a imputé ce 
« manque » au système auquel 
sont soumis les producteurs et les 
réalisateurs. A la tentation, pour 
eux, de se plier aux contraintes du 
marché audiovisuel. Le cinéaste 
Jean-Louis Comolli, frappé par 
cette dégradation, a fustigé « les 
conditions de production de plus en 
plus déplorables qui interdisent de 
faire un travail fort », phénomène 
d’autant plus grave qu’il converge, 
selon lui, avec un * climat idéolo- 
gique fasdsant ». 

Suzette Glenadel, bien connue 
pour sa résistance aux formatages 



télévisuels, se dit également préoc- 
cupée. Elle note l’afflux des ro- 
mans de famille. Curieux, en effet, 
cette multiplication des films cen- 
trés sur les pères et mères des réa- 
lisateurs. Le mouvement se des- 
sine depuis deux ou trois ans. Peur 
ou impuissance face aux remon- 
tées des nationalismes, du ra- 
cisme ? Comme s'fl était plus facile 
de se replier sur l'album familial 
que de se confronter aux réalités, à 
la crise économique, au chômage, 
aux restructurations mondiales^: 


Seyhan Derin, venue en Alle- 
magne à l’âge de trois ans avec son 
père, part à la découverte de sa 
mère en Thrquie, pour trouver 
l’image paradoxale d'une femme 
soumise et pourtant forte (Je suis 
la fille de ma mère). Sophie Kota- 
nyi, qui avait trois ans et demi 
quand les siens ont fui la Hongrie, 
donne rendez-vous, quarante ans 
plus tard, à Budapest, à sa famill e 
dispersée (Amor Fntil Araaiia Es- 
criva raconte le parcours de sa fa- 
mille pied-noir, quatre généra- 


tions, jusqu’aux « événements » 
d'Algérie, le drame du retour en 
France (Dans les fils d’argent de tes 
robes). Fêtes de famille, jeu d’ar- 
chives privées et publiques, cela 
donne des filins très personnels, 
un brin narcissiques, qui aus- 
cultent la transmission rompue, la 
famille éclatée, l'exil , l'arbre gé- 
néalogique. les racines, la patrie. 

Le mouvement 
se dessine 
depuis 

deux ou trois ans 


Quintessence de ce courant, No- 
body’s Business, d'Alan Berliner. 
Après The Family Album et Indmate 
Stranger, le cinéaste américain 
poursuit son travail de recherche 
sur sa famille en prenant comme 
sujet (rebelle I) de son enquête, 
son propre père. Celui-ci oppose 
en effet à toutes les tentatives de 
son fils une indifférence totale. 
Même quand □ l’interroge sur 
leurs ancêtres en Pologne. Et 
même quand il y va I Leur duo 
bien réglé dans l'affrontement est 
à la fois drôle, poignant et agaçant 
(fermé sur soi). 

Beaucoup plus étonnant, le film 
belge de Szymon Zalesld, intitulé 
Ecole 27. Plus de vingt-cinq ans 
après avoir quitté son pays, la Po- 
logne, Zaleski paît à la recherche 
de ses anciens camarades de classe 
et des professeurs d’ühe des der- 
nières écoles juives créées après la 
destruction du ghetto de Varsovie 


et l'extermination des juifs dans le 
pays. Ton d’ironie humour léger 
qui bouscule les langues de bois et 
cache le drame qui avance : la re- 
montée de l’antisémitisme en Po- 
logne. En 1968, l'école sera fermée 
et les élèves devront quitter le pays 
avec leurs parents. Outre la formi- 
dable utilisation d'archives (rares), 
on passe ici de l’histoire person- 
neDe à l’Histoire. 

U faudrait dire un mot de deux 
films chinois qui confirment la 
montée en puissance du docu- 
mentaire dans ce pays. Barkhor, 
South Street N* 16 (Prix du Cinéma 
du réel) et Le Village qui disparait 
révèlent une même qualité d’at- 
tention au quotidien. Mais le film 
Je plus intéressant, celui qui do- 
mine Cinéma du réel 1997, reste A 
l’Est de la guerre, de Ruth Beker- 
mann. 

La réalisatrice autrichienne a in- 
terviewé, pendant quinze jours, à 
Vienne, les visiteurs de l'exposi- 
tion sur les crimes de la Wehr- 
macht, entre 1941 et 1944, sur le 
front de l’Est Debout ou assis, le 
bras posé sur une table, ces an- 
ciens de la Wehnnacht parlent Us 
disent ce qu'ils ont vu (ou pas vu), 
ils nient ou confirment donnent 
des détails sur les exécutions de 
prisonniers russes, les meurtres de 
juifs et les sévices sur les femmes. 
Pas de commentaire, pas de mu- 
sique, très peu de mouvements de 
caméra, ce film qui se distingue 
par sa rigueur, le respect des per- 
sonnes interrogées (quoique clai- 
rement « ennemies »), montre une 
nouvelle façon d’accumuler des 
preuves sur les crimes nazis. 


Catherine Humblot 


Cinquante années de production venue de Lituanie, de Lettonie et d'Estonie 


PROGRAMMER une soixan- 
taine de courts et longs métrages 
documentaires réalisés en Litua- 
nie, en Lettonie et en Estonie de 
1931 à 1997, c’est, par la force des 
choses, accorder la part beDe aux 
quelque cinquante années (de 1940 
à 1991) de production cinémato- 
graphique sous étroite surveil- 
lance des seizième, dix-septième 
et dix-huitième Républiques soda- 
listes soviétiques de l’Union. 

L’équation ne tient pas seule- 
ment à la longueur de la période : 
l’indépendance de l’entre-deux- 
guerres n’avait de toute façon pas 
offert à ce dnéma de réelles possi- 
bilités de développement, quant à 


celle qui vient de se dérouler, elle 
est principalement caractérisée 
par la désintégration de l’industrie 
et du tissu cinématographiques. 

Au terme d’une programmation 
aussi dense, 0 est tentant de dres- 
ser, au risque de l’amalgame, le 
poitrait-type du «documentaire 
balte ». n s’agirait, en l'occurrence, 
d’un fihn 35 mm en noir et blanc, 
dépourvu de dialogues, essentiel- 
lement contemplatif et rural. Loin 
d’HoQywood en un mot, pour le 
pire quand Q s'agit d’illustrations 
du type « arts et traditions popu- 
laires » (hélas nombreuses), pour 
le meilleur lorqu’une véritable 
école du regard se décèle à travers 


des compositions poétiques 
comme Les Campanules blanches, 
d’Ivars Krauiitis (Lettonie, 1961) 
Le Vieil Homme et la Terre, de Ro- 
bertas Veiba (Lituanie, 1965) ou 
La Pirogue, de Mark Soosaar (Es- 
tonie, 1986). Q ne faut pas être 
grand clerc pour lire à travers ces 
blocs de silence et ce lyrisme de la 
terre la marque la plus authen- 
tique des résikances nationales à 
l'oppression soviétique. 

Si Ton excepte une petite perle 
d’humour parodique tournée ca- 
méra à l’épaule sur les exercices 
d’autodéfease nucléaire dans un 
kholkoze: Nous n'avons peur 
d’aucun ennemi, d’Edmundas 


Zubavidus (Lituanie, 1978), l'autre 
grande tendance du documentaire 
balte est représentée par les docu- 
ments sociaux de l’école de Riga 
(Lettonie). 

Hercz Frank, quand 0 s’attache à 
décrire les conditions de détention 
d’un délinquant juvénile dans 
Zone interdite (1975) ou à ac- 
compagner les derniers jours d’un 
condamné à mort dans Le Juge- 
ment suprême (19S7), offre ainsi 
l’exemple typique d’une voix off 
politiquement correcte destinée à 
«couvrir» la tendresse hétéro- 
doxe de ses images. Quant à /uns 
Fodnieks, a semble bien annoncer 
dans son document-choc sur la 


Les héros faibles et torturés de Douglas Sirk 

Découverte d'un inédit du réalisateur allemand et reprise de quatre de ses mélodrames 


DARKYL F. ZANUCK, le patron 
de la Fox dans l'après-guerre, avait 
dit à Douglas Sirk: « Un film doit 
plaire à Kansas City et à Singa- 
pour. » Le plus étonnant n’est pas 
que les films de Douglas Sirk aient 
phi à Singapour, mais qu’ils aient 
pu rencontrer le moindre specta- 
teur à Kansas City. Revoir sur un 
grand écran Mirage de la vie. Ecrit 
sur du vent, Le Secret magnifique, La 
Ronde de l'aube, et découvrir De- 
main est un autre jour, jusqu’alors 
inédit en France, permet dé consta- 
ter à quel point la rencontre de Sirk 
avec le pubEc relevait du miracle. 

Sirk faisait des films sur r amour, 
la mort, avec des larmes et de la 
violence, affectionnait les person- 
nages faibles et torturés, et mépri- 
sait les bellâtres, sûr d'eux, aux 
idées affermies. Sur les affiches 
américaines $ Ecrit sur du vent et 
de La Ronde de l'aube, se dessine la 
silhouette imposante de Rock 
Hudson, le mâle américain par ex- 
cellence dans les années 60, avant 
que le sida ne vienne remporter 

dans les ann ées 80, et contredire 

cette même image. Même privé de 
Rock Hudson, Sirk avait réussi à 
trouver en John Gavin un autre 
done, encore plus terne, qui repre- 
nait dans Mirage de la vie ce même 


emploi de jeune homme pofi, sacri- 
fiant sa vie et son travail pour Lana 
Turner, qui ne hd en demandait pas 
tant et le regardait à peine. 

* Rock Hudson, dans Ecrit sur du 
vent, c'est vraiment la salope la plus 
endurcie de la terre », écrivait Rai- 
ner W. Fassbinder dans un célèbre 
article sur Sirk (repris dans Les films 
libèrent la tête, éà. L’Arche). Par 
« salope v, Fassbinder entendait 
sûrement une platitude et une nor- 
malité insupportable pour celui qui 
avait saisi à quel point le dnéma de 
Sirk reposait sur une inversion des 
valeurs traditionnelles du mélo- 
drame: le bien et le beau décrits 
comme abjects, alors que le mal et 
la faiblesse sont traités comme des 
qualités. 

On reverra toujours dans Ecrit 
sur du vent des fleurs omnipré- 
sentes d’un bout à l’autre du film, 
des mirons dans lesquels les per- 
sonnages ne cessent de rechercher 
ce que le spectateur perçoit de ma- 
nière éclatante, en l'occurrence 
leur médiocrité patente, et la lu- 
mière de Russe! Metty, le chef opé- 
rateur attitré de Sirk, qui pousse les 
couleurs à saturation, comme si ce 
rouge criard et le jaune vif qui irra- 
dient le film étaient le reflet d’une 
Amérique en pleine perdition. 


Hudson est F un des boucs émis- 
saires les plus docDes qu’un réalisa- 
teur de dnéma ait jamais pu trou- 
ver, rarement un acteur aura 
accepté à ce point ce rôle ingrat de 
souffre-douleur. Le personnage 
central d’Ecrrf sur du vent n’est pas 
Hudson, mais Robert Stack, fils 
d’un richisssime pétrolier, faible, 
vaguement impuissant, en proie 
aux mêmes cauchemars récurrents, 
incapable d’assumer son mariage 
avec Laurèn Bacafl, finissant même 
par provoquer accidentellement U 
mort de r enfant qu’elle attendait 
de lui. 

RÉVÉLATION 

C'est encore le personnage 
d’aviateur dépressif qu’interprète 
Stack dans La Ronde de T aube, qui 
n’a jamais voulu faire autre chose 
que de voler, quitte à participer à 
des parades aériennes autour d’un 
pylône, qui prend le dessus sur 
Rock Hudson, journaliste de choc, 
trop beau pour ne pas s’attirer les 
faveurs de Dorothy Malone, trop 
transparent pour ne pas l’ empê- 
cher de retourner avec Stack. 

Dans Demain est un autre jour, 
révélation de cette rétrospective, 
qui permet de saisir que Sirk avait 
atteint sa maturité de réalisateur 


bien avant les mélos flamboyants 
de la fin des années 50, met en 
avant un autre paradoxe. Un bour- 
geois américain bien installé (Fred 
MacMurray, acteur fade par excel- 
lence, y est parfait), chef d’une en- 
treprise de jouet, marié, père de 
trois enfants, retrouve une vieille 
amie (Barbara Stanwyck) et en 
tombe amoureux. 

Or le fQm ne s’articule pas tant 
autour du couple adultère, mais 
avec deux des enfants de Mac Mur- 
ray qui font tout pour pister leur 
père et le remettre dans le droit 
chemin. C’est vrai de Fred Mac- 
Murray ici, comme de Robert Stack 
dans Ecrit sur du vent, ou de Lana 
Turner dans Mirage de la rie: ils 
n’ont pas de descendance, ou s’fl 
en ont une, elle est complètement 
dégénérée. A la fin de Demain est 
autre jour, Fred MacMurray 
s’épanche devant une fenêtre alors 
qu’un mini-robot, le jouet vedette 
de son entreprise, avance sur une 
table avant sans doute, de tomber 
et de se briser en mille morceaux. 
La réalité du personnage sirlden est 
sans doute là : faible et désemparé, 
fl est toujours à ramasser à la cuil- 
lère. 

Samuel Btumenfeld 


jeunesse lettone. Est-il facile d’être 
jeune ? (1986), l’ébranlement pro- 
grammé du système soviétique. 

L’intérêt de cette manifestation 
était, enfin, de présenter un 
nombre relativement important de 
films réalisés depuis les indépen- 
dances, sur fond de crise stiuctu- 
reDe, qui pousse les jeunes réalisa- 
teurs à filmer contre vents et 
marées. Deux grands courants s’en 
dégagent. 

Depuis 

les indépendances, 
sur fond de crise 
structurelle, 
deux grands 
courants 
se dégagent 


L’un prolonge les recherches 
formelles d'an tan vers une sorte 
de quintessence moderne et 
trouve en Sharunas Bartas, En mé- 
moire d’un jour passé (Lituanie, 
1990), et Lafla Pakainina, Le Chine 
(Lettonie, 1997), ses deux plus brû- 
lants représentants. L’autre, plus 
aisément localisable, se signale es- 
sentieDement par sa thématique 
de révocation des disparus et des 


survivants. Le film le plus singulier 
de tous est La Boite noire, d’Algi- 
mentas Maceina (Lituanie, 1994). 
la famille du cinéaste, comme des 
centaines de. milliers d’autres, a 
perdu un de ses membres déportés 
en Sibérie. Et, comme beaucoup 
d’autres, le père du réalisateur fait 
le voyage pour ramener ses osse- 
ments et lui procurer un enterre- 
ment décent, selon le rite litua- 
nien. 

C'est cette simple et terrifiante 
histoire que filme Maceina, en 
brefs chapitres non dialogués et 
laconiquement commentés de sa 
voix off. Mais c’est en visionnant 
le film au montage qu’il prend la 
décision capitale : accélérer le film 
dans son intégralité. 

Le principe du réalisme ontolo- 
gique du cinéma en prend peut- 
être un coup, mais c'est un coup 
de génie. Car, à travers l'exhuma- 
tion et l’enterrement express de ce 
corps, ultime vestige historique 
des camps qui ont défiguré le 
siècle, c'est toute l'histoire du ci- 
néma qui semble convoquée pour 
un requiescat in pace. Depuis Jes 
corps burlesques des premiers 
temps aux squelettes de la nuit et 
du brouillard de Resnais, en pas- 
sant par la partie de campagne de 
Renoir. A tel point qu'avec le corps 
remis en terre on passera, en 
images fixes, au temps de la pho- 
tographie. 

Jacques Mandelbaum 
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CULTURE-CINÉMA 


Réserver la première place aux mots 

Nous sommes tous encore ici. Une souriante mise à l'épreuve des puissances de la pensée 


Film suisse d'Anne-Marie Mié- 
vllle. Avec Aurore Clément, 
Jean-Luc Godard, Bernadette 
LafonL O b 20.) 


C’est comique, déroutant, aga- 
çant. Il y a de la philosophie plein 
cadre, Gorgias. de Platon, dialogue 
entre deux bourgeoises ména- 
gères. M“* Socrate et M** Calliclès, 
qui sont aussi M"* Clément et 
M"* Lafont. U y a du théâtre, et un 
texte d’Anna Harendt dit en scène 
par un acteur qui est également 
Jean-Luc Godard. Ensuite une 
scène d’amour-scène de ménage, 
avec voyage en train et bonnet à 
pompon, un régal. Au début, des 
voL\ disent que non, elles ne pro- 
duiront pas ce film. 

Ce sont les voix de la télévision, 
de professionnels de la produc- 
tion, des commissions d'aide au 
cinéma sans doute. Qu’ils ne 
veulent pas d’un truc pareil, on 
s’en tâcherait et puis pourquoi? 
Puisque Nous sommes tous encore 
ici existe malgré tout, malgré eux. 
On se sent presque fier de voir un 
film qui ne doit rien aux machine- 
ries de l’Audimat ni aux calculs de 
rentabilité. 

Sur l'écran, des plans alternés 
de voitures sur la chaussée et de 
piétons sur un trottoir. Avec les 
voitures, du jazz iLester Boivie), 
avec les piétons, de la musique 
classique (Chostakovitch). Qu’est- 
ce que ça veut dire ? Rien. Le troi- 
sième film d’Anne-Marie Miéville, 
qui pourtant réserve la première 
place aux mots, n’habite pas au 
pays si peuplé, si envahissant du 
vouloir-dire. 

De maison en maison, il vaga- 
bonde dans un territoire oit on fe- 


rait assez confiance aux choses, 
aux corps et aux paroles pour les 
laisser se rencontrer, compter sur 
la multiplicité des échos, étin- 
celles, fragments de sens qui en 
résulteront Assez confiance au ci- 
néma pour faire advenir davan- 
tage qu’une addition. « On ne voit 
pas k ‘fil rouge entre les différentes 
parties », dit l’une des voix qui 
refuse d’aider le film. 

LIBERTÉ 

Le « fil rouge », ce doit être ce 
cordage qui ligote le sacro-saint 
scénario en béton qu’aiment tant 
les commissions. Pourtant Nous 
sommes tous encore ici est dans sa 
perturbante liberté, très solide- 
ment construit En trois parties, 
donc, autour de « questions qu'on 
qualifie de métaphysiques mais qui 
sont en fait les seules qui préoc- 
cupent tout le monde ». 

Dans la première, Socrate * cui- 
sine a Calliclès (à la cuisine, juste- 
ment) sur ce qui fait que certains 
hommes seraient meilleurs que 
d’autres : démonstration de puis- 
sance du dialogue pour réfléchir, 
et sidérante Bernadette Lafont di- 
sant Platon les mains dans la les- 
sive. Son discours de fausses évi- 
dences et de compromis semble 
avoir été proféré la semaine der- 
nière par un adepte de la pensée 
unique, jusqu'à la chiraquienne 
conclusion : * Il faut un expert » A 
l'écran, c’est un face-à-face (entre 
sérieux, burlesque et casse-pied} 
de deux actrices dans une maison 
cossue, et pourtant c'est le plan 
large du film, évocation de l'âge 
fondateur et universel de (a 
pensée. 

De l'universel, on passe au col- 
lectif avec la deuxième partie, le 


théâtre (ou le cinéma classique, 
« art de masse »}. Mais sur la 
scène l'acteur est seul, et c’est de 
solitude qu'il parie, de solitude et 
d’isolement, avec les mots 
d’Arendt (La Nature du totalita- 
risme). Superbement filmé dans la 
pénombre. Godard paraît chanter 
sans musique, on ne saisit pas 
tous les termes, une émotion 
émane de cette litanie sourde, et 
dont la mélancolie débouche sur 
un audacieux message d'espoir, 
qui fait écho à l'exercice d'intelli- 
gence du premier épisode. 

Après le collectif, l’intime : troi- 
sième partie, qui réunit Godard et 
Aurore Clément, dans un rôle qui 
renvoie forcément à Anne-Marie 
Miévüle elle-même, et à la longue 
relation qui unit les cosignataires 
de Numéro deux (1976). Disputes, 
tendresse, soliloques, poursuite de 
conversations commencées de 
longtemps, il s'agit toujours de 
comprendre, de se comprendre. 

PRÉSENCE COMIQUE 

Le monde est là, on s’y déplace 
le temps d’un voyage qu'on s'était 
promis, jusqu’à un hôtel dans un 
lieu qui ressemble à celui dont on 
est parti. 11 y a des interférences, 
une dispute dans la gare pendant 
que le couple (est-ce un couple ?) 
attend son train, des mendiants, 
un trio de jeunes dragueurs agres- 
sifs, ia rencontre dans un bar d'un 
type par qui « Elle » se laissera 
embrasser. Qu’est-ce qu'on fait là, 
nous spectateurs, dans cette plon- 
gée au cœur des mots et des 
gestes privés ? 

D'abord on s'amuse bien. De la 
finesse et de la crudité des rela- 
tions, et puis de l’étonnante pré- 
sence comique de l’acteur Go- 


dard, présence courageuse aussi. 
Et puis on capte, par fragments, 
les éléments d'une interrogation 
sur comment on fait pour être non 
seulement « ici » mais un peu en- 
semble, comment on existe sous 
le regard des autres, comment ça 
se passe entre ce qu'on fait et ce 
qu'on est 

Avec cette phrase qui dirait, au 
détour d’une engueulade sur ia 
manière de s'essuyer les pieds en 
entrant, comme l’enjeu du film : 
« Je me sens comme Salomon qui 
demandait à Dieu de lui accorder 
un cœur intelligent , parce que c’est 
le don le plus éminent qu’un 
I tomme puisse recevoir— Le cœur 
humain est la seule chose au monde 
capable d’assumer le fardeau du 
dialogue avec soi-même, de nous 
rendre supportable le fait de vivre 
avec d’autres qui nous sont à ja- 
mais étrangers. » 

C'est la voix sombre de Godard 
qui le dit, avec son visage très 
beau très vilain, et mai rasé, entre 
méfiance écorcbée et sourire ga- 
min vaurien. C’est sa voix à lui qui 
dit l’ambition de son cinéma à 
elle, Miéville : «■ Ce cœur intelb'gent 
a le pouvoir de pénétrer les té- 
nèbres, de percer à jour les façades 
effrayantes du réel qui nous en- 
toure — il tourne autour de ce noyau 
le plus intime uniquement afin de 
saisir un rayon de la lumière, tou- 
jours terrible, de la vérité. » Ce que 
fait, à sa manière déroutante. 
Nous sommes tous encore ici. 

J.-M. F. 

★ Les dialogues du film sont 
publiés chez Atelier Alpha bleue 
(96 p„ 59F); CD de la bande-son 
(Virgin Dixit}. 


Anne-Marie Miéville, réalisatrice 

« Quand Godard a accepté le rôle, 
j'ai su qu'il ne chercherait pas à faire un numéro » 


« Qui est ce “nous" dans le 
titre du film ? 

- Pour moi, fi s’agissait surtout 
des mots. Le film est construit 
essentiellement sur les paroles, 

certaines sont 
très anciennes 
mais me 
semblent tou- 
jours d’actuali- 
té. ces mots 
sont tous en- 
core ici et nous 
sommes en- 
core ià pour les dire. 

- D’où vient cette place cen- 
trale accordée aux mots ? 

- Du théâtre. A l’origine, j’avais 
reçu une proposition d’un théâtre 
en Suisse pour une mise en scène. 
Comme je ne me voyais pas 
prendre une pièce existante, ni en 
écrire une, je suis partie vers ce 
matériau composé, et puis le projet 
théâtral ne s’est pas concrétisé. Fai 
eu envie d’en faire un petit film en 
remaniant la troisième partie pour 
profiter des possibilités du cinéma. 

-Comment avez-vons choisi 


Platon comme scénariste-dialo- 
guiste? 

- L’idée est venue d’une proposi- 
tion dont m’avait parlé Yves /aigu 
après Mon cher sujet U souhaitait 
produire pour FR 3 une série 
consacrée aux œuvres de Platon, 
j’avais un peu lu Platon au lycée, je 
n’en gardais pas une mémoire très 
précise, fai acheté tous les livres et 
les ai lus avec passion. Mais je ne 
voyais pas comment fïhner ces dia- 
logues, deux types en toge qui 
parlent sans fin, ça me semblait ir- 
regardabie. Puis est venue une idée 
qui m’a semblé lever cet obstacle : 
faire dire le texte par des femmes. 
fai eu l’impression que le corps 
des femmes, leur fluidité, pouvait 
véhiculer cette parole de manière 
plus proche, aider à retrouver 
combien ces textes sont vivaces, et 
souvent comiques. 

- Le débat du film évoque vos 
difficultés pour trouver sou fi- 
nancement. 

- Ce n’est pas une phrase venge- 
resse, juste un petit rappel. Toutes 
les portes se sont fermées brutale- 


ment devant ce projet, y compris 
chez des organismes dont on au- 
rait pu penser que justement .fis 
étaient destinés à des films de cette 
nature. Sans la confiance d’Alain 
Sarde, qui a pu trouver 3 millions, 
moins de (a moitié du budget de 
Lou ria pas dit non [le coût moyen 
d’un film français est d’environ 
20 mfliionsj, j’aurais dû renoncer. 
Je me suis débrouillée avec cette 
somme, en la matière je me sens 
comme une ménagère qui va faire 
son marché, je regarde ce qu’il y a 
dans le porte-monnaie et je fais les 
courses en conséquence. Le film 
s’est fait très vite, à peine un an. 

- Comment Jean-Luc Godard 
s’est-U retrouvé acteur des demi 
dernières parties ? 

- Ce n’était pas prévu, fai ren- 
contré beaucoup d’acteurs, et nous 
avons commencé à travailler avec 
Hugues Quester, mais, dès le pre- 
mier jour de tournage, nous ne 
nous sommes pas compris, bien 
qu’il ait beaucoup travaillé le rôle. 
U est parti et fêtais désemparée, il 
fallait interrompre le film pendant 
un temps imprévisible avant de 
trouver un nouvel interprète, fai 
appelé Jean-Luc pour lui raconter 
ce qui m’arrivait et au téléphone, 
j’ai dit tout à coup : " Est-ce que tu 
ne veux par reprendre le râle ?" D a 
aussitôt répondu; "Oui, de fout 
mon cœur. ” n s’est immédiatement 
mis au travail, 0 devait 'pprendre 
son texte pour le lendemain et le 
lendemain Q a joué avec Aurore 
dément 

- D connaissait le projet ? 

- Bien sur, quand j’écrivais pour 
la pièce nous en avions parlé, nous 
nous étions même amusés à inter- 
préter les deux personnages, alors 
on peut dire aujourd’hui qu’Q n’y a 
pas de hasard, que ça devait finir 
ainsi. En tout cas, ni lui ni moi ne le 
savions. En revanche, quand il a 
accepté, fai su tout de suite qu’a 
en serait capable, qu’il ne cherche- 
rait pas à faire un numéro, qu’D se 
tiendrait au plus près des paroles 
et du sens. Je le connais bien. Je lui 
ai demandé de se présenter sur le 
plateau comme comédien débu- 
tant et pas comme “Jean-Luc Go- 
dard, metteur en scène", ce qu’il a 
tout naturellement fait En plus, 
avec lui, on a fait des économies, 0 
n’a pas été payé cher. (Rires.) 

- La troisième partie était-elle 
aussi entièrement écrite ? 

- Oui, il n’y a aucune Improvisa- 
tion, 

-Ces personnages appa- 
raîtront forcément comme 
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nu.se en scène 


de JORGE LAVE LU 


MOLLY S. de l'irlandais Brian FRIEL que l’on peut voir, 
que Ton doit voir an Théâtre National de la Colline. ~ 
PIERRE MARCABRU - LE FIGARO 
Caroline SIHOL- tact, ioteffigence, a/hore. Aficbef DUOiALBSOY 
mte r urê te le chirurgien en maître. Patrick CHESNAIS— une 
perfection. MICHEL COURNOT - LE MONDE 

Caroline SIHOL est absolument superbe dans ce rôle- 
Patrick CHESNAIS, époustouflant de drôlerie. Michel 
DUCHAUSSOY, admirable d*efficacîÉé et de sobriété. 

ANDRE LAFARGUE - LE PARISIEN 
...Jorge LAVELLI signe une nouvelle fois une mise en scène 
très juste, précise, dépouillée, élégante ..-S’il ne faut voir 
actuellement qu'on nouveau spectacle à Paris, c’est 
assurément celui-là. 

PHIUPPE TESSON - LE FIGARO MAGAZINE 



le couple MîéviUe-God&rd. 

-Je sais que je ne peux pas y 
échapper, et bien, sûr ce n’est pas 
entièrement faux, mais très réduc- 
teur. Je fais des films en partant de 
ce que je connais mais en essayant 
d’atteindre des thèmes plus géné- 
raux, ce serait dommage de rame- 
ner ça à une petite affaire person- 
nelle. Cette troisième partie est liée 
aux deux premières, avec cette no- 
tion qui se trouvait au centre de 
Lou n’a pas dit non : un homme et 
une femme, c’est aussi une huma- 
nité avec une autre. 

- Pourquoi avoir accompagné 
le film d’un livre et d’un disque ? 
- Pendant le montage, j’écoutais 
des disques de comédiens qui li- 
saient des textes, entre autres Lu- 
chini qui disait Un cœur simple, de 
Flaubert, et c’était magnifique. Je 
me suis dit que comme le film est 
centré sur la parole et qu’Q ne sor- 
tira peut-être pas en vidéo, des 
gens pouvaient avoir envie de 
l’écouter. Le livre : souvent ceux 
qui ont vu le film manifestent F en- 
vie de pouvoir relire ce qui s’est dit 
dans le mouvement du film. On 
perçoit plutôt le “fil rouge" à la fin, 
on peut avoir envie de Devenir en 
arrière. » 


Jean-Michel Frodan 
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LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


LE SECRET DE R O AN INISH ... - n . 

Fflm américain de John Sayles. Avec Jeni Courra ey, EUeen Colgan, 

Mkfc LaDy» Richard Sheridan. (1 ta 43.) 

■ Cinquième long métrage de John Sayles distribué en 
Roan Inish (1994) témoigne à la fois de ses thèmes de praiflection lla fron- 
tière, le fi en à la communauté, le métissage) et de la volonté d embrasser 
un nouveau genre, en roccuneiice celui du conte. En Irlande du Nord, une 
femiDe de pêcheurs abandonne après la seconde guerre mondiale sa terre 
natale, lTte de Roan Inish, pour s’installer sur le continent. Au coure de la 
traversée, leur jeune fils, Jaimle, est emporté par les flots. Trois ans plus 
tard, sa sœur Fiona, qui habite chez ses grands-parents en face de Roan 
inish, se persuade peu à peu, malgré les réticences des adultes, que son 
frète est vivant et quU a été enlevé par ces sirènes mi-femmes, mi-pnoques 
connues dans la mythologie celte sous le nom de selkies. 

L’enlèvement de l’enfant ne serait à ce titre que la vengeance des semi- 
divinités de la mer abandonnées par la famille - qui se morfond désormais 
dans son exD terrestre - et l’expression d’une morale qui veut qu on ne re- 
nonce pas à la tradition sans y perdre une part de soi-meme. U suffit ainsi à 
la famille de retrouver son fie grâce à l’opiniâtreté de Fiona pour justifier 
nnp fin heureuse. En privilégiant une approche réaliste, où le fantastique 
ne se glisse qu’à la faveur d’une écriture purement cinématographique (le 
montage hrtchkodden de l'enlèvement de Jaunie), John Sayles évite l'écueil 
de la fantasmagorie. Mais fl ne parvient pas à contourner celui de l’illustra- 
tion édifiante (retours en arrière, multiples fondus enchaînés au rythme de 
(a musique irlandaise _) ni à rendre à l’univers de la légende sa part de sur- 
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DONNIE B R AS CO 

Fflm américain de Mae NewelL Avec Al Pacïno, Johnny Depp, Michael 
Madsen, Anne Hedie. (2 h 05.) 

■ Don rue Brasco est inspiré d’une histoire authentique, celle d'un agent du 
FBI qui pendant plusieurs années s’est fait passer pour un gangster afin 
d'infiltrer une « famille * mafieuse new-yorkaise. Le film de Mike Newell 
reprend la figure inusable de l'imposteur et fonctionne sur le suspense du 
risque d’être découvert. Le récit alterne des démonstrations d’amitié pois- 
seuse entre le flic (Johnny Depp) et le truand (Al Pacïno, caricatural) et de 
multiples scènes de ménage. Le héros succombera-t-il aux attraits de la vie 
de gangster? Peut-on être agent fédéral infiltré en préservant une harmo- 
nie conjugale et familiale ? Difficile de résister aux bâillements provoqués 
par de si artificiels dilemmes. Tentant de copier le Scorsese des Affranchis 
et le De Patma de L’Impasse, Newell produit un devoir d’écolier appliqué. 
La seule idée originale du film (le portrait du demi-solde raté de Cosa Nos- 
tra joué par Al P&rino) n’est pas traitée. jean-François Roger 

CHAMANKA 

Film franco- japonais d’Andizej ZulawskL Avec Iwona PCtry, Boguslaw 
Linda, Agnieszka Wagner, Pavvel Delag. (I h 50.) 

■ Ce film consacre, sous le signe de ia frénésie postromantique chère à Zu- 
lawskï, l’union de l'érotique et du putride. L'incarnation du premier terme 
est une jeune et mystérieuse étudiante en mécanique qui semble affligée 
d'une lourde pathologie psychomotrice: rictus et convulsions, borboryg- 
mes et hypersécrétion salivaire constituent l’essentiel de son registre, qui 
peut à l’occasion comporter quelque accès d’anthropophagie. Côté putré- 
faction, voici le cadavre d’un chaman vieux de dix siècles, mort apparem- 
ment dans des circonstances peu naturelles. Le lien entre ces deux figures 
est assumé par Michel, brillant anthropologue qui les a toutes deux dé- 
couvertes. 

La tâche du savant, et partant celle du fihn, consiste donc à vivre sur le 
mode d’une expérience primitive des limites, avec l’une le mystère de 
l’amour, avec P autre celui de la mort. Lesquels finfront naturellement par 
se rejoindre, au terme d’une action qui se déroule dans la Varsovie d'au- 
jourd'hui et que Je cinéaste filme d’une caméra ai perpétuel mouvement, 
saupoudrant l'intrigué de divers aléas mystiques bu mafieux sur une mu- 
sique qui rappelle celle de L'Exorciste. Cette apocalypse selon Zulawski tra- 
hit, sous sis airs tonitruants, une constitution pour lé moins débOe au ser- 
vice d’un symbolisme poussiéreux (le sexe c'est la mort). J. M. 


REVUE 


POSITIF 5 

N° 433, mars 1997, 103 40 F. 

N L’aura de mystère qui nimbe le travail et la personne de Chris Marker a 
incité Positif à loi consacrer ce mots-ci un dossier, dans le sIBage de Level 
Fhre. A en croire l'éditorial de la revue, II s'agirait de « l’ensemble de textes le 
plus important consacré en France à Chris Marker depuis plus de trente ans ». 
Cest faire peu de cas de 7hÿïc (cité en note dans le dossier), qui a proposé 
dans son édition de l’été 1996 quelques textes passionnants sur le cinéaste, 
et plus encore d’images documentaires, qui lui a consacré en 1993 un numé- 
ro entier. On trouve en fout cas dans ce dossier des analyses critiques sur 
l'œuvre en général et quelques films en particulier - notamment celle de 
Barthélemy Amengual, qui voit dans le voyageur de La Jetée « un cobaye du 
docteur Mengele », ou de Vincent Amiel, qui, comparant Sans Soleil au To- 
kyo-Ga de Wenders, fait du Japon le lieu de leur credo esthétique. Plus 
strictement informatifs, P article de Jean-Pierre jeancolas sur les structures * 
militantes mises en place par le cinéaste ainsi que les témoignages de plu- 
sieurs de ses collaborateurs sur sa méthode de travail sont aussi d’un grand 
intérêt /. M 


LES ENTRÉES 
A PARIS 

■ Où est passé 
le public? La 
question 
commence à se 
poser avec acui- 



té, en cette dou- 
zième semaine consécutive de 1997 
qui voit se creuser de manière Inin- 
terrompue le déficit d’entrées par 
rapport à la période cotrespondante 
de 19%. A Paris surtout (et en péri- 
phérie plus encore), mais aussi en 
régions. Et les rares succès du mo- 
ment ne peuvent que creuser Pécart 


entre cinéma américain et cinéma 


français. 

■ Succès annoncé, La Guerre des 
étoiles remplit son contrat, sans plus, 
avec 170000 entrées dans 36 salles. 
Si 500 spectateurs pour Le Patient 
anglais constituent une déception, 
alors que la plus belle réussite de la 
semaine est . pour Les Randonneurs, 


avec 63 500 entrées dans 20 salles. 


Dernier recours débute moyenne- 
ment à 59 500 dans 26 salles, 
comme Fred avec 21 500 dans 18 
salles. Parmi les autres sorties de 
cette semaine pléthorique, Gladston- 
bury s’adjuge un triste record, avec 
seulement un spectateur durant 
toute la journée du ven-dretH 14. 

■ En continuation. Mars Attacks ! 
garde un certain tonus à 76 000 (to- 
tal : 424 500 en trois semaines), Jerry 
Maguire déçoit mais mobilise en- 
core 56 000 supporteurs en 
deuxième semaine (total : 155 000). 
tandis que Tout le monde dit»! Love . 
You » conserve le tempo avec 33 000 * 
spectateurs en cinquième semaine 
(total : 476 500). Porteur des espoirs 
commerciaux du cinéma français, 
Lucie Aubrac riérfitu» rapidement, à 
36 500 en troisième semaine (total : 
216500), mais se défend mieux à 
Féchefle nationale. 


J.-M. F. 

★ Chiffres : Le Film français. 


| Le Musée d’art et d'histôîre du Judaïsme présente I 


Migrations, un siècle de vie des Juifs d’Europe 


Films, rencontres 

du jeudi 20 mars au mardi 25 mars 
au Cinéma des Cinéastes -7, avenue de Clichy -75017 Paris 

Place da Cfcfty - Ranseignemems: 01 53 « 40 20. a partir de 131» 
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Six mois de cinéma japonais 
an Centre Pompidou 


TOKYO 
correspondance 

Onze ans après la rétrospective 
de la Cinémathèque française et 
dix ans après le cycle du Centre 
Pompidou, ce dernier présente, à 
l’occasion de l’Année du Japon en 
France, un nouveau panorama du 
cinéma nippon. Si les 220 films re- 
tenus comportent un grand 
nombre de classiques, on pourra 
voir également les oeuvres de réa- 
lisateurs moins connus tels quTii- 
roshi Shimizu ou Daisuke Ito. cer- 
tains inédits n’ont pu toutefois 
être programmés, en raison des 
exigences financières excessives 
de la Toho (l'une des « majors » 
japonaises). 

La très riche production des an- 
nées 60-70 est bien représentée : 
N agi sa Oshima, Shoheî ïmaxnura 
et Kiju Yoshida, mais également 
Susumu Hani, Kaneto Shindo ou 
le travail expérimental de Shuji 
Terayama. Les films de Mitsuo Ya- 
nagima çhi, juzo Itami, Kohei Ogu- 
ri et Takeshi Kitano offrent un 
aperçu des créations contempo- 
raines. En revanche, les toutes 
dernières générations de réalisa- 
teurs sont absentes - à l’exception 
du dessin animé Attira. Cet en- 
semble de films s’accompagnera 
(dans quelques mois) de la publi- 
cation d’un ouvrage en deux vo- 
lumes sur le cinéma japonais, tra- 
duction du grand œuvre du 
critique Tadao Sato. 

Face à son riche héritage, face 
aussi à la vitalité des cinématogra- 
phies de Chine, de Taïwan et de 
Corée, la production japonaise ac- 
tuelle fait pâle figure. A qui la 
faute ? Aux « majors » qui ont dé- 
laissé le cinéma, à la spéculation 
immobilière qui a co ndamn é bon 


nombre de salles, à l’extrême ver- 
satilité des consommateurs japo- 
nais? Ou à Hollywood, qui a les 
faveurs du public comme des in- 
vestisseurs japonais ? Ce cinéma 
nippon au passé glorieux a en ef- 
fet du mal à lui résister : les films 
japonais ne représentent plus que 
40 % des recettes. Et taudis que la 
musique, l’édition ou les médias 
sont au Japon des industries flo- 
rissantes, le cinéma est devenu le 
parent pauvre d’une télévision 
toute-puissante et peu cinéphile. 
Espèce non protégée, le cinéma 
d’auteur est en voie de dispari- 
tion. Seuls les dessins animés, 
avec près de 40 % de part de mar- 
ché des films japonais, et la plé- 
thore de films tonnés unique- 
ment pour la vidéo tirent leur 
épingle du jeu. 

LE TOURNANT DE 1996 
Avec moins de 120 millïons de 
spectateurs pour 1 82g salles, le 
japon est, malgré ses 750 minions 
de spectateurs vidéo estimés, de 
loin le plus mal loti des pays in- 
dustrialisés. En I960, on comptait 
plus d’un mïTHar ri de spectateurs 
pour 7 500 écrans. Pourtant, on 
parle à présent d’une renaissance. 
L’année 1996 a peut-être marqué 
un tournant. Elle a vu la fin des 
deux grandes séries immuables de 
la Tbho et de la Shochfleu, GodziUa 
et Tora-san, mais aussi le 
triomphe inattendu de Shall We 
Dance de Masayuki Suo, premier 
film japonais à enthousiasmer les 
foules depuis longtemps. Depuis, 
Suo est parti en croisade contre 
les « majors » (Toho, Toei, Sho- 
chfleu) qui contrôlent les circuits 
de salles et la billetterie : fl produi- 
ra son prochain film en indépen- 


dant. Ce que Juzo Itami ( Tampo - 
po), grand chroniqueur de la vie 
quotidienne nipponne, est pour 
l'instant le seul à réussir : son der- 
nier film. Super no onna (La 
Femme du supermarché), s’est 
classé cinquième au box-office 
nippon. 

L'année 1996 est mémorable à 
d’autres égards : Shobei knamura 
a pu réaliser un nouveau film, 
Uhagi (L’Anguille) produit par Ka- 
zuyoshi Okuyama, le très actif 
vice-président de la Shochiku. 
L'Homme qui dort, de Kohei Oguri, 
produit, lui, grâce â un mécène 
providentiel (la municipalité de 
Gimma), est arrivé en tête des sor- 
ties en salle unique (le lot des 
films d’auteur, mais aussi des filins 
étrangers indépendants), avec 
110 000 entrées, devant Smoke et 
Dead Man. 

Enfin, la Nikkatsu, mise en fail- 
lite en 1993 à la suite de malheu- 
reux investissements dans des ter- 
rains de golf, a été renflouée par le 
fabricant de jeux vidéo Namco. 
Après un essai remarqué {Dangan 
Runner, premier film prometteur 
signé Sabu), l'ancienne « major » 
va produire le prochain film d'un 
des seuls vétérans à avoir poursui- 
vi une carrière prolifique, Kei Ru- 
inai: Aisuru (Aimer), adapté 
comme ses trois précédents d'un 
roman de Shusaku Endo. 

C'est du tout jeune cinéma que 
vient également le vent nouveau. 
Un vivier de jeunes auteurs, tels 
Ryosuke Hashiguchi ( Crains de 
sable- sortie en France le 16 avril), 
Junji Sakamoto ( BiUiken ) ou Shi- 
nobu Yaguchï (Mon jardin secreti 
s’escriment à réaliser des films 
avec les moyens du bord. Si beau- 
coup viennent de la télévision. 



tous sont à mille lieues de l’envi- 
ronnement dans lequel évoluaient 
encore récemment leurs aînés. De 
marginaux, fls sont devenus à la 
mode, portés par un intérêt récent 
des jeunes japonais pour ce « ci- 
néma année zéro ». sans pourtant 
que les budgets ou la distribution 
ne suivent : la plupart produisent 
leur films avec moins de 50 mil- 
lions de yens (2,5 millions de 
francs), une somme dérisoire. 

RECENTRAGE 

Le financement se diversifie 
toutefois : Majors qui se rallient à 
la mode, comme la Toho ou la 
Shochiku, mais surtout sociétés de 


distribution ou de vidéo indépen- 
dantes. Four Kayo Yoshida d’Ace 
Pictures, « les films ne peuvent 
sortir que dans une salle à Tokyo, et 
très difficilement en province. 
Même si on récupère la plus grande 
partie du budget sur la vidéo, c’est 
impossible dans ces conditions 
d'investir davantage ». Mais le 
réalisateur de Focus, Satoshi Isaka, 
vient de recevoir 40 millions de 
yens du M1TI pour son prochain 
film, un des seuls soutiens publics 
au cinéma existant au Japon. « On 
sent que quelque chose se passe, 
beaucoup de metteurs en scène se 
remettent au travail. Les tech- 
niciens, eux, sont sollicités de 


partout », ajoute Kayo Yoshida. Le 
cinéma japonais est-il sur le seuil 
du renouveau ? 

Paradoxalement, la crise que 
traverse l’économie japonaise de- 
vrait inciter les sociétés de pro- 
duction à se recentrer sur leur 
métier d’origine. Le boum du 
multimédia et des chaînes numé- 
riques, l’implantation de multi- 
plexes américains (le nombre 
d'écrans a augmenté pour la 
deuxième année consécutive) et la 
montée des distributeurs indépen- 
dants sont susceptibles de provo- 
quer un appel d’air salutaire. 

Brice Pedroletti 
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Guy Verecchia, le patron d ; UGC, parie sur l'avenir du cinéma en salles 


CE NE FUT PAS un événement, 
juste une de ces informations 
« techniques » qui n’attirent que 
l’attention des spécialistes et des 
journaux spécialisés. Cétmt ponr- 
Éant peut-être lé sÿinbole d’un 
changement profond dans la réaÊ^ 
té du cinéma, et dans la percep- 
tion qu’en ont les professionnels. 
Au mois d’août 1996, UGC se dé- 
faisait de sa filiale UGC-DA au 
profit de Canal Plus, par le Triais 
d’un échange d’actifs. Pourtant, 
UGC-DA (pour « droits audiovi- 
suels ») était à la fols une poule 
aux œufs d’or pour sa société 
mère et l'archétype de la société 
correspondant au développement 
annoncé de l’audiovisuel, où les 
films ne seraient plus qu’un gise- 
ment à faire fructifier par la multi- 
plication des chaînes. Pourquoi 
s’en défaire ? « Parce que nous 
croyons au cinéma, au cinéma en 
salie», répond Guy Verrechia, 
PDG dTUGC 

L’affirmation a, de sa part, un 
poids certain. Parce qu’il est le pa- 
tron d’une des trois grandes Ma- 
jors françaises, et parce que, 
contrairement à son étemel rival 
Gaumont qui a toujours manifesté 
un attachement « historique » et 
quasi sentimental au grand écran, 
nul ne soupçonne les responsables 
d’UGC de se laisser guider par 


d’autres considérations que les in- 
térêts de leur entreprise. Guy Ver- 
rechia persiste : «Il y a cinq ans, 
quand la fréquentation était au plus 
b, as (116 millions d’entrées en 
1992), fai dit qu'on pouvait tabler 
sur une remontée à- ISO' millions 
pour la fin delà décennie, on m’a 
pris pour un rêveur. Aujourd’hui, 
mon pronostic est encore supé- 
rieur.» 

Le grand ressort de ce retourne- 
ment de tendance s’appelle évi- 
demment les multiplexes, qu’on 
nomme chez UGC * Ciné-cité ». 
Avec 1,7 million d’entrées, celui 
implanté aux HaDes est devenu la 
première salle de France en fré- 


quentation, confirmant la société 
dans une stratégie d’investisse- 
ments lourds - en particulier à 
Lyon, à Paris et à Madrid. Four 
M. Venechla, le bilan est d’ores et 
déj'à «très positif », même s’il 
concède l’existence de problèmes 
locaux « qui doivent être réglés au 
cas par cas». UGC a récemment 
fait les frais de cette situation, 
lorsque ses salles en centre-ville à 
Nantes ont souffert de la concur- 
rence de deux multiplexes rivaux 
implantés à Saint-Herblain au 
même moment par Pathé et... 
UGC 

La solution trouvée pour la salle 
en centre- vüle avait déclenché un 


joli tollé, en mettant les places à 
10 F pour des filins de répertoire et 
des reprises. Le public avait appré- 
cié, pas les concurrents et moins 
encore les producteurs et distribu- 
teurs, rémunérés au pourcentage 
d’un prix du billet baissé unilaté- 
ralement. Guy Verrechia reven- 
dique le bien-fondé de la mesure 
« au profit de films qui, sans ces 
séances, ne seraient plus montrés du 
tout ». Maïs, sans exclure que l’ex- 
périence puisse être répétée, il 
n’envisage pas de la généraliser. Et 
déplace le débat à un niveau plus 
global, en faveur des multiplexes 
comme preuve d’un nécesaire dy- 
namisme : « Depuis que le cinéma 
existe, il est associé à l’idée de crise, 
parce que c’est un secteur en 
constante mutation. La France s'est 
dotée d’un système de défense du 
cinéma qui a permis de traverser de 
grosses turbulences mais ne de- 
meure légitime que si les profession- 
nels manifestent leur capacité 
d’adaptation. » 

Considérant la récente législa- 
tion, qui soumet l’installation de 
multiplexes à l’approbation de 
commissions départementales 
« comme un frein, mais qui ne de- 
vrait pas interrompre le mouve- 
ment », le patron dUGC analyse 
les actuels développements de 
l’audiovisuel comme plutôt favo- 


Le premier circuit français 

Les salles constituent depuis r origine le cœur de l'activité d’UGC, 
créé en 1971 parle regroupement d'exploitants Indépendants autour 
des débris d’une société nationalisée à la Libération. Avec 
228 écrans regroupés dans 36 sites, la société de Guy Verrechia re- 
présente le premier circ ui t national et aussi le pins fort pôle de fré- 
quentation : 18,72 millions d’entrées en 1996, soit 14 % du public total, 
quand le nombre d’écrans représente 5,7 % du nombre globaL 

Des multiplexes sont pour l'instant implantés à Paris (aux HaDes), 
Lille, Nantes - Saint-Herblain, Rosny-sons-Bob et Bruxelles. Les pro- 
chaines ouvertures sont annoncées à Lyon, Paris-Bercy, Marseille, 
Bordeaux, Nancy et Madrid. Un projet à Caen fait Fobjet d'une né- 
gociation, un autre à Strasbourg est en phase exploratoire, un troi- 
sième inès de Rouen reste hypothétique, tout comme à Nolsy-le- 
Grand. 


UGC bataille à Rouen contre le « complexe Fabius » de Gaumont 


ROUEN 

de notre envoyé spécial 

Sur la rive gauche de la Seine, Le Grand- 
Quevîlly, dont le rqaïre est Laurent Fabius, 
président du groupé socialiste à r Assemblée 
nationale; sur ta rive droite, la mairie de 
Rouen, dirigée par Yvon Robert, ancien ad- 
joint de Laurent Fabius, qui a succédé au 
centriste François George en 1995. Un tram- 
way, le Métrobus, relie les deux cités en dix 
minutes. Le temps qu’il faudra peut-être 
bientôt aux habitants du centre de l’agglo- 
mération pour rejoindre en voiture le multi- 
plexe projeté par Gaumont au Grand-Quevil- 
ly. 

Seize salles, 3 800 fauteuils, un Imax dyna- 
mique et de larges espaces d’accueil, le 
« complexe Fabius », comme l’a baptisé la 
presse locale, devrait permettre de créer en- 
viron 50 emplois directs et 100 emplois indi- 
rects, à la satisfaction des administrés du 
Grand^uevilly et au désespoir d’UGC, qui 
avait prévu, dès 1990, en accord avec l'an- 
cienne municipalité de Rouen, d’implanter 
son propre complexe dans les anciens docks. 
L’ensemble prévoyait hôtel, restaurant et 
salle de sport Ce projet, largement amendé, 
avait été soumis en 1995 à la nouvelle équipe 
municipale, laquelle, selon Hugues Borgia, 
directeur du développement rfUGC, s’était 
montrée « enthousiaste ». Aussi, l'annonce de 


l’installation de Gaumont, accompagnée 
d’une fin de non-recevoir au projet UGC à 
Rouen avant 2004, pour cause de construc- 
tion d’un 5'ixième pont sur la Seine à rem- 
placement prévu, avait « choqué ». 

DEUX VICTIMES DANS LE CENTRE-VILLE 

* Nous avons F impression d’avoir été mani- 
pulés, ajoute Hugues Borgia. Partout, les 
villes-centres se battent pour garder leurs 
salles; à Rouen, on s’est trouvé devant un 
maire qui défendait l’idée que le centre ne de- 
vait pas monopoliser les équipements de di- 
mension régionale. Il tenait te discours d’un 
homme de district, pas d'un maire. » A la mai- 
rie, on rétorque que le projet UGC frétait 
qu’ * un simple crayonné d’architecte » et 
qu’aucune étude sérieuse ne Raccompagnait 
On ajoute que ia dégradation des Clubs 
(salles du centre-ville), qui ont perdu les deux 
tiers de leurs spectateurs en dix ans, ne plai- 
dait pas pour la crédibilité d’UGC 

Rouen est un enjeu important pour les dis- 
tributeurs. Le nombre de spectateurs de l’ag- 
glomération est au plus bas des courbes na- 
tionales (1 144 000 spectateurs en 19% pour 
400000 habitants), et on ne compte qu’une 
salie pour plus de 20 000 habitants, alors que 
Grenoble, dont la population est équivalente, 
en compte deux fois plus. 

Le PDG de Gaumont, Nicolas Seydoux, 


estime cependant que « Le projet d'UCC ren- 
trait] notre maintien quasi impossible à 
Rouen ». Lorsqu'on lui demande ce qu'il 
ferait si UGC s’installait sur les plateaux nord, 
comme elle en a maintenant l'intention, il es- 
time que, dans ce cas, « ses engagements [le 
maintien des Gaumont du centre-ville] tom- 
beraient». Propos sans doute excessif (ces 
salles drainent actuellement près des deux 
tiers des spectateurs de l’agglomération), 
mais suffisant, pour qu'en privé certains res- 
ponsables se fassent fort de refuser l'agré- 
ment au « multiplexe de trop », celui d'UGC. 

Cette situation risque de faire au moins 
deux victimes dans le centre-ville : les salies 
de Saint-Sever d'abord, sur la rive gauche de 
Rouen, qui seront à six minutes du multi- 
plexe Gaumont Leur directeur, Yves Rausen- 
berger, est conscient de son peu de poids 
dans une bataille entre circuits, malgré les 
5 millions de francs de travaux qu’il vient 
d'effectuer. Les salles art et essai ensuite, car 
UGC bloque désormais le plan qui envisa- 
geait la reprise des Clubs par jean-Michel 
Mongrédien, directeur du Melville à Rouen 
et de PAriel à Mont-Sa int-Aignan (salles clas- 
sées « de recherche ») pour constituer un vé- 
ritable pôle indépendant en « préservant un 
segment culturel dans la ville ». 

Jean-Lattis Verrier 


râbles à un nouvel essor du ciné- 
ma en salle : « Face à la surabon- 
dance de l’offre, et d’une offre 
segmentée, le cinéma apparaît 
comme un loisir global, plus attrac- 
tif. La nouvelle conception tech- 
nique et architecturale des Cité-Ci- 
né y contribue. » Et de citer les 
grands architectes (Renzo Piano, 
VakxJe et Pistre, Richard Rogers) 
qui ont dessiné les installations, y 
compris dans des lieux peu fré- 
quentés par les stars de l’équerre, 
comme le centre commercial de 
Rosny où un multiplexe s'est ou- 
vert en févriet 

« NOUVEAUX COMPORTEMENTS » 

• Ces installations permettent 
aussi de nouveaux comportements 
des spectateurs, souligne M. Verre- 
chia. Aux Halles, une partie du pu- 
blic vient voir un film précis, comme 
dans une salle ordinaire, une partie 
vient « au cinéma » en général, dis- 
ponible pour un film ou l'autre, 
grâce au grand nombre de titres à 
l'affiche, mais aussi certains 
viennent pour un film et vont en voir 
un autre en profitant de l'échelon- 
nement des horaires, quitte à reve- 
nir une autre fois pour le film prévu 
à l'origine. C'est un comportement 
que nous n’avions pas prévu. » Op- 
timiste sur l'avenir du cinéma en 
salle, Guy Verrechia insiste égale- 
ment sur ses effets bénéfiques 
pour l’ensemble de la filière. Et an- 
nonce des modifications dans les 
secteurs production et distribution 
de son entreprise, traditionnelle- 
ment minoritaires ou filialisés à 
UGC dont 60% du chiffre d'af- 
faires vient des salles. 

Côté distribution, fl ne cache pas 
qu'une reprise en main s'impose, 
un an et demi après l'entrée en 
fonction de l'accord avec la Fox 
qui a fait d’UFD la société 


commune pour la sortie des films 
acquis par la Major française et de 
ceux de la Maior américaine. La 
politique du rouleau compresseur 
a classé UFD comme plus gros dis- 
tributeur en 1996 (44 titres) en ne 
lui permettant d'atteindre que la 
cinquième place par nombre d'en- 
trées. Le changement est confié à 
Steve Rubin, venu de Warner 
France pour remplacer Bruno 
Chatelin à la tête de la branche 
distribution. «Nous souffrons d’un 
manque d'image, reconnaît 
M. Verrecchia. Il faut diminuer le 
nombre de nos titres, et que notre 
partenaire américain fasse de 
même ». Même « resserrement » 
côté production, par la suppres- 
sion des associations avec des pro- 
ducteurs indépendants, pour privi- 
légier deux pôles : les 
• films-maison» dont s'occupe 
Yves Marmion (au programme, La 
Femme de chambre du Titanic, de 
Bigas Luna, et le prochain Régis 
Wargnier), et l'accord à long terme 
signé avec Christian Fechner, qui a 
donné Tout doit disparaître, en at- 
tendant Un amour de sorcière. 

Confiant sur l'avenir du cinéma, 
Guy Verrecchia est plus inquiet sur 
le comportement des profession- 
nels. Président du Blic (Bureau de 
liaison des industries cinémato- 
graphiques) en 1996, il dit avoir 
souvent vu ses confrères se dé- 
chirer lorsqu'il fallait présenter un 
front uni. en particulier lors des 
négociations avec les chaînes. Et 
de conclure: « Les gens de cinéma 
sont très forts en défense, ce qui leur 
a permis de préserver l'essentiel 
dans les situations de grand péril. 
Mais il leur reste à apprendre à 
construire. » Et pas uniquement 
des multiplexes. 

Jean-Michel Frodon 
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LA SÉLECTION DU « MONDE » 


LES ANGES DÉCHUS 
(Hongkong, 1 h 36) de Wong 
Kar-Wai. 

ARCHANGEL (canadien, noir et 
blanc, 1 h 23) de Guv Madilin. 
BRIG ANDS, CHAPITRE VU 
(franco-georgien-italien-suisse, 

2 h 09) d'Otar 1 os se liant. 

CARMIN PROFOND (**) 

(franco- mexicain -espagnol, 1 h 54) 
d’Arturo Ripstein. 

DIEU SAIT QUOI (français, 

1 h 30) de Jean-Daniel Pollet. 

DU JOUR 
AU LENDEMAIN 
(franco-allemand, noir et blanc, 

1 h 02) de jean-Marie Straub et 
Danièle HuiHet. 

FRED (français, 1 h 23) de Pierre 
JoliveL 

KARDIOGRAMMA (lcazakh, 

1 b 13) de Darejan Omirbaev. 


LEVEL FIVE (français, 1 h 46) de 
Chris Marker. 

MACADAM TRIBU 

(franco- zalrois-portugais, 1 h 27) 

de José Laplaine. 

MARION (français, 1 h 46) de 
Manuel Poirier. 

MARS ATTACKS ! (américain, 

1 b 45) de Tim Burton. 

LA MOINDRE DES CHOSES 
(français, 1 h 45) de Nicolas 

Philibert. 

NÉNEITE ET BONI (français, 

1 b 43) de Claire Denis. 

LA SERVANTE AIMANTE 
(français, 2 h 46) de Jean Douchet. 
TALES FROM THE GIMLI 
HOSPITAL (canadien, noir et 
blanc, l h 12) de Guy Maddin. 
TOUT LE MONDE DIT « I LOVE 
YOU » (américain, 1 h 41) de 
Woody Allen. 


LES FESTIVALS 


LES DÉBUTS DU CINÉMA 
BELGE D'ALFRED MACHIN 
A JACQUES FEYDER 
Avec des films inédits et des 
classiques, le Musée d’Orsay rend 
hommage aux grands noms du 
cinéma belge des années 10 aux 
années 30. Pour la première fois à 
Paris, on pourra voir un large 
choix films d’Alfred Machin, 
considéré comme le fondateur du 
cinéma belge. Drames, comédies, 
fictions animalières montrent la 
variété d'une œuvre encore 
méconnue. Dans Maudite soit la 
guerre (1913-1914), Ü pressent avec 
talent la première guerre mondiale 
qui va freiner l'essor de l'industrie 
cinématographique beige. On 
pourra aussi redécouvrir les films 
d'Henri Storck ( Images d'Ostende, 
Une pêche au hareng. Trains de 
plaisir) et de Otaries Dekeukeleire 
(Combat de boxe. Histoire de 
détective), les deux artisans du 
renouveau du cinéma belge à la 
fin des années 20. Le festival se 
terminera par un choux de films de 
Jacques Fevder, dont L 'Atlantide 
(1921), The Kiss 11929). avec Greta 
Garbo, et La Kermesse héroïque 
(1935). 

Du 22 mars au 6 avril. Auditorium 
du Musée d’Orsay, l. rue de 
Bellechasse, Paris ?. 

Tel: 01-40-49-49-69. 

LES ACTEURS A L’ÉCRAN 
Seule manifestation 
cinématographique en France 
entièrement dédiée aux acteurs et 
directeurs d’acteurs, le festival 
propose pour sa 11 e édition un 
voyage emématographïque à 
travers quatre pays européens. 
L’Ecosse, avec entre autres une 
rencontre (sous réserve) avec 
Robert Carlyle, un des comédiens 
les plus remarqués ces dernières 
années pour ses rôles dans 
Riff-Raff, Trainspotting, Co Now, et 
Caria ’s Sang. L’Espagne, avec des 
comédiens et des réalisateurs qui 
viendront présenter des films. Le 
Portugal, avec un hommage 
rendu, en sa présence, au 
comédien et metteur en scène Luôs 
Miguel Cintra. L’Irlande, avec de 
jeunes comédiens qui viendront 
présenter leurs films. Le festival 
présente aussi une sélection d'une 
quarantaine de courts-métrages et 
des rencontres professionneDes 
autour du thème de l'écriture. 

Du 21 au 30 mars. Théâtre 
Gérard-Philipe, 59, boulevard 
Jules-Guesde, 93 Saint-Denis. 

Tél. : 01-49-33-66-77. 

HOMMAGE 
A VINCENT SHERMAN 
L’Institut Lumière continue son 
entreprise d'exploration des 
grands inconnus du cinéma 
américain avec Vincent Sherman, 
qui viendra présenter plusieurs de 
ses films. Solide et souvent brillant 
metteur en scène de studio, 
désigné à la Warner pour les 
mélodrames noirs et les films de 


femmes, Vincent Sherman a dirigé 
Ida Lupino, Joan Crawford, Bette 
Davis, Rita Hayworth, Paul 
Newman, Humphrey Bogart. The 
Hard Way (1942), Femme aimée est 
toujours jolie (1944), L’Amant sans 
visage (1947), Underground 0941) 
seront présentés dans le cadre de 
cette rétrospective. Les 22 et 23 
mars. Institut Lumière, 25, rue du 
Premier-Film, b.9 Lyon. 

TéL : 04-78-7S-I8-95. 
MIGRATIONS ; UN SIÈCLE 
DE VIE DES JUIFS D’EUROPE 
Organisée par le Musée d’art et 
d’histoire du judaïsme, cette 
manifestation propose, à travers 
une trentaine de films 
(documentaires et fictions), de 
suivre l'itinérance juive telle que le 
cinéma i’a captée au cours de ce 
siècle. Cette rétrospective présente 
Récits d’EUis Island (1980) de 
Robert Bober et Georges Perec ou 
Les Lapirov passent à l’Ouest (1994) 
de Jean-Luc Léon, Histoires 
d’Amérique de Chantal Akerman 
(1968) ou, classique parmi les 
classiques, L "Emigrant de Char lie 
Chaplin (1917). Quelques films 
rares ou inédits figurent aussi au 
programme. Outre les premières 
vues tournées par les opérateurs 
Lumière en Palestine 0897). 
figurent parmi eux trois filins 
muets : La Cane jaune (Allemagne, 
1918) de Victor Janson, un pur 
mélodrame dont Pola Negri 
interprète le rôle principal. Le Juif 
errant (Autriche, 1920) d’Otto 
Kre'isler, biographie édifiante de 
Theodor Herzl, et Aimez-vous les 
uns les autres (1922) de Cari 
Theodor Dreyer, œuvre peu 
connue de l’auteur de La Passion 
de. Jeanne eTArc , qui décrit la 
Russie des pogroms, et un film 
récent du réalisateur de l’ex-Union 
soviétique Michael Kalik, Et te vent 
s’en retourne (Russie 1992). Auteur 
d'œuvres remarquées au cours des 
années 70, Kalik a émigré en Israël 
en 1971, puis a tourné ce film en 
forme d'autobiographie lors d’un 
retour en URSS en 1989. 

Du 20 au 25 mars. Cinéma des 
cinéastes, 7, avenue de Clichy, 

Paris IP. 

FESTIVAL DES PREMIERS 
FILMS EN ILE-DE-FRANCE 
Cette manifestation se tient au 
cœur même des tieux habituels de 
diffusion sur toute une région, 
avec le désir de résister pour que 
vive dans les salles un cinéma 
européen riche dans son 
expression artistique, libre et 
indépendant. Plusieurs premiers 
films seront présentés en 
avant-première avant leur sortie 
prochaine en salles : Oranges 
amères de Michel Such, Autre 
chose à foutre qu’aimer de Carole 
Giacobbi, Pizzicato d'Edoardo 
Winspeare, Alama Gitana de Chus 
Gutierrez. Jusqu’au 23 mars. 

14, rue Aiexandre-Fbrodi, Rnis UT. 
Tél. : 01-44-89-99-S3. 


NOUVEAUX FILMS 


CHAMANKA 

Film franco-polonais-suisse d'Andrzej 
Zulawski, avec Iwona Petry, Boguslaw 
Linda, Agnieszka Wagner, Pawel De- 
lag, Piotr Machalka, Aliqa Jachiewicz 
(1 h 50). 

VO: 14- juillet Beaubourg, 3* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Espace Saint- 
Michel, dolby. 5* (01-44-07-20-49) ; EJy- 
sées Lincoln, dolby, 8“ (0143-59-36- 
14); Max Linder Panorama, THX, dol- 
by, 9* (01-48-24-88-88 ; réservation: 
01-40-30-20-10) ; Sept Parnassiens, dol- 
by, 14» (01-43-20-32-20). 

DONNIE BRAS CO 

Film américain de Mike Newell, avec Al 
Pacino, Johnny Oepp, Michael Mad- 
sen, Bruno Kirby, James Russo, Anne 
Heche (2 h 05). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1»; 14-Juillet Beaubourg, 3* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10); 14-Juillet 
Odéon, dolby, 6" (01-43-25-59-83 ; ré- 


servation : 01-40-30-20-10) ; Les Trois 
Luxembourg, dolby, 6* (0146-33-97- 
77 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; UGC 
Montparnasse, 6*; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8* (réservation : 0140-30- 
20-10) ; George-V, THX, dolby, 8* ; Gau- 
mont Opéra Français, dolby. 9" (0147- 
70-33-88 ; réservation : 0140-30-20- 
10); 14-Juillet Bastille, dolby, 11* (01- 
43-57-90-81 ; réservation : 0140-30-20- 
10); Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 
13* (01-47-07-55-88 ; réservation : 01- 
40-30-20-10); Miramar, dolby, 14* (01- 

39- 17-10-00; réservation: 0140-30-20- 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* 
(01-45-75-79-79 ; réservation : 01-40- 
3 0-20-10); Majestic Passy, dolby, 16* 
(01-42-24-46-24; réservation: 01-40- 
30-20-10) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (ré- 
servation: 01-40-30-20-10); 14Juîliet- 
sur-Seine, dolby. 19* (réservation : 01- 

40- 30-20-10). 

VF : Rex. dolby, 2« (01-39-17-10-00) ; Pa- 
ramount Opéra, dolby, 9* (014742-56- 
31 ; réservation : 01-40-30*20-10) ; Gau- 
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mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); Gaumont 
Alésia, dolby. 14* (01-43-27-84-50; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby. 15* (0148-2842- 
27; réservation: 01-40-30-20-10); Le 
Gambetta, dolby, 20* (01-46-36-1 0-96 ; 
réservation : 01-40-30-20-10). 

NOUS SOMMES TOUS ENCORE IO 
Film franco-suisse d'Anne-Marie Miér- 
ville, avec Aurore Clément. Bernadette 
Lafont, Jean-Luc Godard (1 h 20). 
Saint-André-des-Arts M, 6* (0143-26- 
80-25). 

LE SECRET DE ROAN INISH 
Film américain de John Sayles, avec Je- 
ni Courtney, Elleen Colgan, Mick lally, 
Richard 5heridan, John Lynch, Susan 
Lynch (1 h 43). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1*; Reflet Médias, salle Louis-J ou vet. 
5* (01-43-54-42-34); Elysées Uncoln. 
dolby. 8* (01-43-59-36-14); Sept Par- 
nassiens, 14* (01-43-20-32-20). 

VF : Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* (01-47-70-33-88; réservation : 01-40- 
30-20-10). 

UN AMOUR DE SORCIÈRE 
Film français de René Manzar, avec Va- 
nessa Paradis, Gil Bellows, Jean Reno, 
Jeanne Moreau, Dabney Coleman, 
Malcolm Dixon (1 h 42). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, V ; 
Gaumont Opéra I, dolby, 2* (01-43-12- 
91-40 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
Rex, dolby. ? (01-39-17-10-00) ; UGC 
Danton, dolby, 6* ; UGC Montparnasse, 
dolby, 6*; Gaumont Ambassade, dol- 
by, 8* ((11-43-59-19-08 ; réservation : 01- 
40-30-20-10) ; Saint-Lazare-Pasquier, 
dolby, 8* (01-43-87-35-43 ; réservation : 
01-40-30-20-10) ; UGC Normandie, dol- 
by, 8”; UGC Opéra, dolby, 9*; Là Na- 
tion. dolby. 12* (01-43-43-04-67 ; réser- 
vation : 01-40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12* ; UGC Gobelins, dol- 
by, 13 e ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(01-43-27-84-50; réservation; 01-40- 
30-20-10); Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (réservation : 01-40-30-20-10) ; UGC 
Convention, dolby, 15*; UGC Maillot 
17* ; Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10). 


EXCLUSIVITÉS 


L'AMOUR EST A RÉINVENTER (**) 

Dix films courts. 

Français (58). 

14-Juillet Parnasse, 6* (01-43-26-58-00 ; 
réservation : 01-40-30-20-10). 

LES ANGES DÉCHUS 
de Wong Kar-Wai, 

avec Leon Lai Ming, Takeshi Kaneshiro, 
Char lie Young, Michèle Reis, Karen 
Mofc. 

Hongkong (1 h 36). 

VO: UGC Gné-cité les Halles, 1-; Ra- 
cine Odéon, 6* (01-43-26-19-68; réser- 
vation : 01-40-30-20-10). 

ARCHANGEL 
de Guy Maddin, 

avec Kyte McCulloch, Kathy Marykuca, 
Sarah Neville, An Cohen, Michael Got- 
tli, David Falkenberg. 

Canadien, noir et blanc (1 h 23). 

VO: Espace Saint-Michel. 5* (0144-07- 
20-49). 

BRIGANDS, CHAPITRE VII 
de Otar losselian't, 

avec Amiran Amïranachvili. Dato Go- 
gibedachvili, Guio Tzintsadze, Nino 
Ordjonikidze. Keti Kapanadze, Alexi 
Djakeii. 

Franc o-géorgien-rtalim-suisse (2 h 09). 
VO : Lu ce ma ire, 6*. 

CARMIN PROFOND (**) 
d’Arturo Ripstein, 

avec Regîna Orozco, Daniel Gimenez 
Cacho, Marisa Paredes, Patricia Reyes 
Espïndola, Julieta Egurrola, Rosa For- 
ma n. 

Franco-mexicain-espagnol (1 h 54). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet Par- 
nasse, 6* (01-43-26-58-00; réservation : 
01-40-30-20-10). 

LA COLUNE OUBUÊE 
d'Abderrahmane Bouguermouh, 
avec Djamilla Amzal, Mohand Cha- 
bane, Samira Abtout, Abd erra h ma ne 
Kamal, Abderrahmane Debiane, Far- 
roudja Hadjloum. 

Franco-algérien (1 h 45). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Elysées Lincoln, 
8* (01-43-59-36-14) ; Sept Parnassiens, 
14* (01-43-20-32-20) ; Le Gnéma des ci- 
néastes, 17* (01 -53-42-40-20 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10). 

LE COMMENT ET LE POURQUOI 
de Ventura Pons, 

avec Uun Homar, Pep a Lopez. Alex Ca- 
sa novas, Mer ce Aranega, Merce Pons, 
Pere Ponce. 

Espagnol (1 h 30). 

VO: Latina. 4* (01-42-78-47-86); Es- 
pace Saint-Michel, dolby, 5* (0144-07- 
20-49). 

DERNIER RECOURS (*) 
de Walter HIM, 

avec Bruce Willis, Bruce Dem, Christo- 
pher Walken, William Sanderson, Da- 
vid Patrick Kelly, Karina Lombard. 
Américain (1 h 41). 

VO: UGC Gné-dtè les Halles, dolby, 
1*; UGC Odéon, 6*; Gaumont Mari- 
gnan. dolby. B* (réservation : 0140-30- 
20-10) ; George-V, 8* ; 

DIEU SAIT QUOI 
de Jean-Daniel Pollet, 

Français (1 h 30). 

Studio des UrsulinesL 5* (0143-26-19* 
09). 

DU JOUR AU LENDEMAIN 
de Jean-Marie Straub, 

Danièle Huillet 

avec Christine Whittiesey, Richard Sal- 
ter. Claudia Barainsky, Ryszard Karczy- 
kewski. 

Franco-allemand, noir et blanc (1 h 02). 
VO : Studio des Ursulines, 5* (01-43-26- 
19*09). 

ENQUÊTE SUR ABRAHAM 
d’Abraham S égal. 

Franco- israélien-palestinien (1 h 42). 

VO : Studio des Ursulines, 5* <0143-26- 
19-09). 

FOR EVER MOZART 
de Jean-Luc Godard, 
avec Madeleine Assas, Bérangère Al- 
iaux. Ghalya Lacroix, Vicky Messies, 
Frédéric Pierrot. Harry Geven. 
Franco-su isse-allemand (1 h 20). 


Le Quartier Latin, 5* (0143-26-84-65); 
Le République, 11- (0148-05-51-33). 
FRED 

de Pierre Jolïvet. 

avec Vincent Undon, Gotltde Courau, 
François Berléand, Albert Dray, Rosch- 
dy Zem, Stéphane Jobert 
Français (1 h 25). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, l* r ; 
Gaumont Opéra L dolby, 2* (0143-12- 
9140; réservation: 01-40*30-20-10); 
14-Juillet Odéon. dolby. 6* (0143-25- 
59-83 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
Bretagne, 6* (01-39-17-10-00; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Gaumont Am- 
bassade. dolby, 8* (0143-59*19-08; ré- 
servation; 01-40-30-20-10); George-V, 
8* ; Majestic Bastille, dolby, 11* (0147- 
00-0248 ; réservation : 0140-30-20- 
10); UGC Gobelins, 13*; Mistral, 14* 
(01-39-17-10-00 ; réservation : 0140-30- 
20-10); Gaumont Convention, dolby, 
15* (01-48-2842-27 ; réservation : 01- 
40-30-20-10); 14 Juiïlet-sur-Seine, dol- 
by, 19* (réservation : 01-40-30-20-10) ; 
le Gambetta, dolby, 20* (0146-36-10- 
96; réservation : 01-40-30-20-10). 

G ET ON THE BUS 
de 5pike Lee, 

avec Rldiard Belzer, Deaundre Bonds, 
André Braugher, Thomas Jefferson 
Byrd, Gabriel Cass eus, Albert HalL 
Américain (2 h). 

VO ; Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-39-9940 ; réservation : 0140-30-20- 
10) ; Images d’ailleurs, 5* (0145-87-18- 
09) ; Luce maire, 6*. 

GHOST DANCE 
de Ken McMullen, 

avec Jacques Derrida, Léonie Mellin- 
ger. Pascale Ogier, Robbie Coltrane, 
Dominique Pinon. 

Britannique (1 h 40). 

VO : Action Christine, 6* (0143-29-11- 
30). 

JERRY MAGUIRE 

de Cameron Crowe, 

avec Tom Cru tse, Cuba Gooding Je, Re- 

nee Zellweger, Kelly Preston, Jerry 

0*Connell, Jay Mohr. 

Américain (2 h 18). 

VO : UGC Gnè-cite les Halles, dolby, 
1"; UGC Danton, 6*; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8* (réservation : 0140-30- 
20-10); UGC Normandie, dolby, 8*; 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(0147-07-55-88; réservation: 0140- 
30-20-10); Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (réservation : 0140-30-20-10} ; UGC 
Maillot, 17*. 

KARDIOGRAMMA 

de Darejan Omirbaev, 

avec Jasulan Asauov, Saile Toktybaeva, 

Gu Inara Dosmatova. 

Kazakh (1 h 13). 

VO : Le Quartier Latin. 5* (0143-26-84- 
65). 

LADY OSCAR 
de Jacques Demy, 

avec Catriona Mac Coll, Barry Stokes, 
Christine Bohm, Jonas Bergstrom, Te- 
rence Budd, Martin Potier. 
Franco-japonais (2 h 04). 

Le Gnéma des cinéastes, 17* (01-5342- 
40-20 ; réservation : 0140-30-20-10). 
LARRY FLYNT 
de Milos Formas, 

avec Woody Harrelson, Courtney Love, 
Edward Norton, Brett Harrelson, -Don- 
na Hanover, James Cromwell. 
Américain (2 h 10). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1* ; UGC Odéon, 6* ; Gaumont Ambas- 
sade. dolby. 8* (0143-59-19-08 ; réser- 
vation: 0140-30-20-10); UGC Opéra. 
9*; La Bastille, 11» (0143-0748-60); 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
(0145-80-77-00 ; réservation ; 0140- 
3 0-20-10) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(0143-20-32-20). 

LEVEL RVE 
de Chris Marker, 

avec Catherine Belkhodja, la participa- 
tion de Nagisa Oshima, Kenjî Tokrtsu, 
Ju'nrshi Ushïyama. 

Français (1 h 46). 

Le Saint-Germain-des-Prés, Salle G. de 
Beau regard, 6* (0142-22-87-23; réser- 
vation : 0140-30-20-10) ; Le Balzac 8* 
(0145-61-10-60); Escuriat. dolby, 13* 
(0147-07-28-04 ; réservation : 0140- 
30-20-10). 

LOOK! NG FOR RICHARD 
de Al Padno, 

avec Al Pacino, Harris Yulin, Penelope 
Allen, Alec Baldwin, Kevin Spacey, Wi- 
nona Ryder. 

Américain (1 h 53). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1“ ; Action Ecoles, dolby, 5* (0143-25- 
72-07); UGC Rotonde. 6«; UGC 
Triomphe, 8*. 

MACADAM TRIBU 
de José Laplaine, 

avec Lydia Ewandé, Hassane Kouyaté, 
Sidy Camara, Assrtou Kanté, Gabriel 
Magma Konaté, MaTmouna héléne 
Diana. 

Franco-zalrois-portugais (1 h 27). 

VO : images d'ailleurs, 5* (01-45-87-18- 

09) ; Le République, 11* (014*05-51- 
33). 

MARION 

de Manuel Poirier, 

avec Coralie Têtard, Pierre Berriau, Eli- 
sabeth Commelîn, Marie-France Pisier, 
Jean-Luc Bideau, Laure Fernandez. 
Français (Ih46). 

Gaumont les Halles, dolby, 1«* (0140- 
39-9940 ; réservation : 0140-30-20- 

10) ; Gaumont Opéra L 2* (0143-12-91- 
40 ; réservation : 0140-30-20-10) ; Eu- 


ropa Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 
5* (0143-54-15-04); Le Balzac 8* (01* 
45-61-10-60); 14-Juillet Bastille, 11® <01- 
43-57-90-81 ; réservation : 0140-30-20- 
10); Escuriaf. 13* (01-47-07-28-04; ré- 
servation : 0140-30-20-10) ; Sept Par- 
nassiens, 14* (0143-20-32-20); Bienve- 
nüe Montparnasse, dolby, 15* 
(01-39-17-104)0; réservation : D1-40-30- 
20-10). 

MARS ATTACKS I 
de Tim Burton, 

avec Jack Nicholson, Glenn Close, An- 
nette Bening, Pierce Brosnan, Danny 
DeVrto. Martin Short 
Américain (1 h 45). 

VO: UGC ané-dté les Halles, dolby, 
1* ; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (ré- 
servation: 0140-30-20-10); Les Trois 
Luxembourg, 6* (0146-33-97-77 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10); UGC 
Montparnasse, 6»; UGC Odéon. dolby, 
6*; Gaumont Marignan, dolby, 8* (ré- 
servation: 0140-30-20-10); George-V, 
dolby, 8* ; Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* (01-47-70-33-88 ; réservation : 
01-40-30-20-10) ; La Bastille, dolby, 11* 
(0143-0748-60) ; Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13* (0147-07-55-88: 
réservation: 01-40-30-20-10) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 0140-30-20-10); 14-Juillet Beau- 
grenelle. dolby. 15* (0145-75-79-79; 
réservation : 01 40-30-20-1 D); 14JuiI- 
let-sur-Selne, dolby, 19* (réservation : 
0140-30-20-10). 

LA MOINDRE DES CHOSES 

de Nicolas Philibert. 

avec les pensionnaires, les soignants 

de la clinique de La Borde. 

Français (1 h 45). 

Saint-André-des-Arts L 6* (0143-2648- 
18). 

NÉNEITE ET BONI 
de Gaire Denis, 

avec Grégaire Colin, Alice Houri, 
Jacques Nolat, Valéria Bruni-Tedeschi, 
Vincent Gallo. 

Français (1 h 43). 

14-Juillet Parnasse, 6* (0143-26-58-00 ; 
réservation : 0140-30-20-10) ; Derrfert, 
14* (0143-2141-01 ; réservation : 0140- 
30-20-10). 

NI DtVE NI D'ADAM (*) 
de Jean-Paul Civeyrac 
avec Guillaume Verdier, Morgane Hai- 
naux, Frédérique Gagnoi, héléne 
Chambon, Luc Tissot Ludle Nogïer. 
Français (1 h 30). 

Le République, 11* (01-48-05-51-33) ; 
L’Entrepôt 14* (01454341-63). 

NO WAY HOME (•) 
de Buddy Giovinazzo. 
avec Tim Roth, James Russo, Deborah 
Unger. Bernadette Penotti. Lany Ro- 
mand, Mike Grief. 

Américain (1 h 36). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1* ; George-V, 8* ; 14-Juillet Bastille, 11* 
(0143-57-90-81 ; réservation ; 0140-30- ' 
20-10). 

PARTITION 
de Ken McMullen, 

avec Ros ban Seth, Zohra Sega J, 23a M o- 
hyeddin, Saeed Jaffrey, Léonie Mellin- 
ger, John SchrapneL 
Britannique (1 h 30). 

VO: Action Christine, 6* (0143-29-11- 

30)- 

LE PATIENT ANGLAIS 
d'Anthony Minghella, 
avec Ralph Rennes, Kristin Scott Tho- 
mas, Juliette Binoche, Willem Dafoe. 
Naveen Andrews, Colin Fîrth. 

Américain (2 h 40). 

VO; Gaumont les Halles» dolby, 1" (01- 
40-39-9940 ; réservation : 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Impérial dolby. 
2* (0147-70-33-88 ; réservation : 0140- 
30-20-10}; Grand Action, dolby, 5* (01- 
43-294440) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 
6* (0143-25-59-83 ; réservation : 01-40- 
30-20-10) ; UGC Rotonde, dolby, 6*; La 
Pagode, dolby, 7* (réservation : 01-40- 
30-20-10} ; Gaumont Champs-Elysées, 
dolby, 8 e (0143-59-04-67 ; réservation : 
0140-30-20-10); George-V, dolby, 8*; 
Max Linder Panorama, THX, c/olby. 9* 
(€148-24-88-88 ; réservation : 0140- 
30-20-10) ; La Bastille, dolby. 11* (0143- 
0748-60) ; Les Nation, dolby, 12* (01- 
4343-04-67 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 
13* (0147-07-55-88; réservation: 01- 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 15® (0145-75-79-79; réserva- 
tion : 0140-30-20-10) ; Majestic Passy, 
dolby, 16® (0142-2446-24; réserva- 
tion: 0140-30-20-10); UGC Maillot 
17® ; Pathé Wepler, dolby, IIP (réserva- 
tion: 0140-30-20-10); 14Juillet-sur- 
Seine, dolby, 19* (réservation : 0140- 
30-20-10). 

POUR RIRE 
de Lucas Belvaux, 

avec Omella Muti. Jean-Pierre Léaud, 
Antoine Chappey, Tonie Marshall, Phi- 
lippe Fretun, Bernard Mazzlnghi. 
Français (1 h 40). 

Epée de Bois, 5* (0143-37-5747) ; Lu- 
cemaire, 6* ; Denfert 14* (01-43-2141- 
01; réservation: 0140-30-20-10); 
Grand Pavois, 15* (0145-5446-85; ré- 
servation : 0140-30-20-10). 

LES RANDONNEURS 
de Philippe Harel, 

avec Benoît Poelvoorde, Karin Viard, 
Géraldine Pailhas, Vincent Elbaz, Phi- 
lippe Harel. 

Français (1 h 35). 

Gaumont les Halles, dolby, 1 w (0140- 
39-9940; réservation: 0140-30-20- 
10) ; 14-Juillet Beaubourg, 3* (réserva- 
tion : 0140-30-20-10) ; 14-Jufllet Haute- 
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feuille, dolby. 6* (01-46-33-79-38 : ré- 
servation : 0140-30-20-10) 1 --Juillet 

servaüon : 0140-30-20-10) ; Gaumont 
Ambassade, dolby. 

réservation : 0140-30-20-10) . Le Bal- 
zac dolby. 8- (0145-61-10-60); Saint- 
SJSSmrA dolby. 8® (0143-87- 
3543 : réservation : 

Gaumont Opéra Français, 

47-70-33-88 ; réservation : 0140-30-20- 
10); 14-Juillet Bastille, dolby. Il* (01- 
43-57-90-81 ; réservation : 0140-30-20- 
10) : Les Nation, dolby, 12* (0)4343- 
04-67; réservation: 01-40-30-20-10); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby. 13* 
(0147-07-55-88 : réservation : 0140- 
30-20-10) ; Gaumont Alésia. dolby. 14* 
(0143-27-84-50; réservation: 0140- 
30-20-10) ; Miramar, dolby, 14' (01-39- 
17-10-00; réservation: 01-40-30-20- 
10); 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* 
(0145-75-79-79; réservation : 0140- 
30-20-10) ; Gaumont Convention, dol- 
by. 15* (0148-28-42-27 : réservation : 
0140-30-20-10); Pathé Wepler, dolby, 
18* (réservation : 0140-30-20-10); 
14Juiilet-sur-Serne, dolby, 19* (réserva- 
tion : 0140-30-20-10). 

RÉSISTANCE 
de Ken McMullen, 

Britannique (1 h 30). 

VO: Action Christine, 6* (0143-29-11- 


avec Julie Gayet, Jean-Michel Fête, 
Serge Blum entai. Marc Andreoni, Sa- 
bine Bail, Eric Aubrahn. 

Français (1 h 25). 

14-JuHlet Pamase, 6* (0143-26-58-00; 
réservation : 0140-30-20-10). 

LA SERVANTE AIMANTE 
de Jean Douchet, 

avec Catherine Hiegei, Jean-Yves Du- 
bois, Alain Pralon, Gaire Vemet. Nico- 
las Silberg. 

Français (2 h 46). 

Denfert, 14* (01-43-21-41-01 ; réserva- 
tion : 0140-30-20-10). 

STAR TREK-PREMIER CONTACT 

de Jonathan Frakes, 

avec Patrick Stewart, Jonathan Frakes, 

Brent Sptner, Alice Krige. 

Américain (1 h 52). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
!■; Publias Champs-Elysées, dolby. 8* 
(0147-20-76-23 ; réservation : 0140- 
30-20-10). 

TALES FROM THE GIMU HOSPITAL 
de Guy Maddin, 

avec Kyle McCulloch, Michael Gottli, 
Angela Heck, Margaret-Anne Mac 
Leod, Heather Neale. Caroline Sonner. 
Canadien, noir et blanc (1 h 12). 


VO: Espace Saint -Michel 5* (0144-07- 
2049). 

TOUT LEMONDE DIT. I LOVE YOU ■ 


de Woody Allen, 

avec Alan Aida, Woody Allen, Drew 
Banymore, Lukas Haas, Goldie Hawvn. 
Gaby Hoffmann. 

Américain (1h41). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
)•*; Reflet Médkis J, 5* (0143-5442- 
34) ; UGC Montparnasse, 6* ; UGC Dan- 
ton, dolby, 6*; La Pagode, 7* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; UGC Champs- 
Elysées, dolby, 8*; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (0147-70-33-88; ré- 
servation : 0140-30-20-10) ; Majestic 
Bastille, dolby, 11® (0147-00-0248; ré- 
servation; 0140-30-20-10); Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby, 13* (0147- 
07-55-88 ; réservation : 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* (0143- 
27-84-50; réservation: 01-40-30-20- 
10); 14-JuiHet Beaugrenelle. dolby, 15* 
(0145-75-79-79; réservation; 0140- 
30-20-10) ; Gaumont Convention, dol- 
by, 15® (07*48-2842-27 ; réservation: 
0140-30-20-10); Majestic Passy, dolby, 
16* (0142-2446-24 ; réservation : 01- 
40-30-20-10); UGC Maillot; 17*; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 0140 
30-20-10). 

VA OÙ TON CŒUR TE PORTE 


de Christina Comendnl 
avec Vima Usi, Tcheky Karyo, Marghe- 
rita Buy, Galatea Ranzi, Valentina 
Chrca. Massïmo Ghini. 

Italien (1 h 50). 

VO: UGC Forum Orient Express, 1" ; 
George-V, B*. 

VF: Mistral, 14* (01-39-17-10-00; réser- 
vation : 01-40-30-20-10). 

Y AURA-T4L DE IA NEIGE À NOËL ? 
de Sandrine Veysset 
avec Dominique Reymond, Daniel Du- 
val Jesska Martinez, Alexandre Roger, 
Xavier Co forma, Fanny Rochetin. 
Français (1 h 30). 

14-Juiilet Hautefeuille, dolby, 6* (01- 
46-33-79-38 ; réservation : 0140-30-20- 
10) ; 14-Juillet Parnasse. 6® (0143-26- 
58-00 ; réservation : 0140-30-20-10). 


REPRISES 

LA GUERRE DB ÉTOILES 
de George Lucas, 

avec Mark Hammil, Harrison Ford, Pe- 
ter Cushing, Alec Guinness. 

Américain, 1977 (2 h). 

VO : UGC Gné-cité les Hatles, dolby, 0 
1**; UGC Odéon, dolby, 6*; Gaumont 
Marignan, dolby, 8* (réservation : 01- 
40-30-28-10} ; UGC Normandie, dolby, 

8*; Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 

13® (014540-77-00 ; réservation : 01- 
40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse, dol- 
by, 14* (réservation : 0140-30-20-10) ; 
14-Juillet Beaugrenelle. dolby, 15* (01- 
45-75-79-79 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Pathé Wepler, dolby, 18® (réserva- 
tion: 0140-30-20-10); 14Juillet-sur- 
Seine, dolby. 19® (réservation : 01-40- 
30-20-10). 

(•) Interdit aux moins de 12 ans. 

(**) Interdit aux moins de 16 ans. 
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Philippe Vuitton, pré- 
sident de Giraudy, a été nomméS 
recteur général d'Europe 1 Commu- 
nication, mardi 18 mars. Il est 
remplacé à la têt» de la filiale afff- 


COMMUNICATION 

LE MONDE/JEUDI 20 MARS 1997 


chage par Michel Cacouault, qui 
reste président d'Europe Régies. 
• LA RÉORGANISATION de l'état- 
major du groupe, voulue par le pré- 
sident Jacques Lehn, affirme la vo- 


lonté de s'affirmer comme une alter- 
native publicitaire à la télévision. 
• LES REGIES radio et affichage sont 
actuellement la troisième offre pu- 
blicitaire derrière TF 1 et France Télé- 


vision, mais le média radio accuse 
une diminution de sa part de mar- 
ché. • LE PÔLE radio reste, malgré la 
nouvelle grille d’Europe 1, le plus 
fragile des quatre piliers du groupe 


qui comprend aussi l’affichage, les 
régies publicitaires et enfin la pro- 
duction audiovisuelle, dans laquelle 
Europe 1 Communication a récem- 
ment multiplié ses investissements. 


Europe 1 Communication affiche sa nouvelle stratégie commerciale 

Le rapprochement des régies radio et affichage veut proposer aux annonceurs une alternative à l'offre publicitaire de fa télévision. 

La restructuration voulue par Jacques Lehn préfigure une réflexion sur l'ensemble du pôle média du groupe Lagardère 


ont entériné deux nominations des- 
tinées, d'une part, à installer un di- 
rigeant dont la mission sera d'ac- 
croître la rentabilité dn groupe, 
d’autre part, à pousser au dévelop- 
pement de synergies commerciales 
entré les filiales. 

L'ensemble du média 
radio a dû annoncer, 
pour la première fois, 
une baisse de sa part 
de marché publicitaire 


EUROPE 1 COMMUNICATION 
(radio, affichage, régie publicitaire 
et production audiovisuelle) ras- 
semble ses troupes pour passer à 
J’offensfve. Afin de prendre des 
parts de marché publicitaires à la 
télévision qui, en dépit de son es- 
soufflement, continue de totaliser 
40% des investissements des an- 
nonceurs, Europe 1 Communica- 
tion se réorganise pour proposer 
une offre commerciale unique en 
affichage-radio. 

Le groupe est actuellement le 
troisième opérateur commercial 
t (avec 2,4 milliards de francs de 
chiffre d’affaires) d'un marrhé pu- 
blicitaire jusqu’ici dominé par les 
régies télévisées : TF l Publicité 
(6 milliards de francs) et Rance Es- 
pace, régie du service public (4 mil- 
liards de francs). Europe 1 Commu- 
nication (filiale à 45,11% de 
Lagardère) vïvraït-efle les prémices 
d'une stratégie destinée à dévelop- 
per le pôle média dn groupe Matra- 
Hachette ? La fragilité financière de 
la filiale, ajoutée à une longue 
* période de flou stratégique, 
9 complique la tâche du président-di- 
recteur général, Jacques Lehn, qui a 
décidé d'étoffer son état-major: 
mardi 18 mars, les conseils cFadmi- 
nistratîoa d’Europe 1 Communica- 
tion et de sa filial e Giraudy (56%) 


Philippe Vuitton, ancien pré- 
sident-directeur généra] de Girau- 
dy, a été promu administrateur dé- 
légué et directeur général du 
groupe Europe l Communication, 
aux côtés d’un Jacques Lehn qui 
voit d’un cefl gourmand l’arrivée de 
ce polytechnicien encore auréolé de 
ses performances à la. tête de la so- 
ciété d’affichage (+ 80 % de résultats 
d’exploitation entre 1995 et 1996). 
Michel Cacouault se voit confier k 
coordination de l’activité publici- 
taire en cumulant désormais la pré- 
sidence des filiales Giraudy, où il 


remplace Philippe Vuitton, et d'Eu- 
rope Régies. 

En marge de ce jeu de chaises 
musicales, ta nouvelle configuration 
du groupe fait émerger un axe fort 
Europe Régies-Giraudy. Les deux 
entreprises se ressemblent à tel 
point qu’elles pourraient finir par 
n’en former plus qu'une» une hy- 
pothèse réfutée par le nouvel état- 
major, en dépit des nombreuses si- 
milarités : elles ont le même chiffre 
d’affaires (1,2 milliard de francs en- 
viron en 1996), les mêmes clients 
(40 % du chiffre d’affaires est réalisé 
dans les deux cas par les secteurs 
automobile et grande distribution), 
et leurs médias sont tous deux 
« techniques » (médias de la jour- 
née, proches de l'acte d’achat), dont 
l’un permet la vls uaBsatfo n sans le 
son et l’autre le son sans les images. 

« On gardera deux entreprises», 
précise Philippe Vuitton, qui 
concède toutefois que le rappro- 
chement des cellules marketing et 
études n'est pas à exclure, au même 
titre que la création de produits 
commerciaux «immuns. 

En fait, la réorientation politique 
et stratégique d’Europe 1 Commu- 
nication a débuté fl y a quinze jours 
par la simplification de la structure 
d’Europe Régies. Les équipes ont 
été réorganisées en fonction de la 


couverture géographique des sta- 
tions (régionales ou nationales; et 
une cellule dédiée à la prospection 
de clients n’ayant pas investi dans [a 
radio depuis plusieurs aimées a été 
créée. «Sans être réivlutionnaîre. 
faire remuer les structures est sûre- 
ment positif » commente, sceptique, 
un membre du personnel. 

Augmenter la rentabilité du 
groupe est une autre gageure. Sur 
ce terrain, «le message du groupe 
est plutôt pessimiste », commente un 
analyste financier. Aux prises de- 
puis plusieurs années avec une dé- 


célération de son activité radio, Eu- 
rope 1 Communication, dont ie 
chiffre d’ affaires serait d’environ 
2,8 milliards de francs en 1996, 
maintient péniblement un résultat 
d’exploitation stable à 70 millions 
de francs depuis deux ans. Ce der- 
nier reste inférieur de 23 % à celui 
de 1994 qui s’élevait, lui. à 92 mil- 
lions de francs. 

Le « vaisseau amiral » Europe 1 
est au centre de la tourmente. La 
station de la rue François- 1" a 
connu une chute de son audience 
cumulée en dessous de la barre des 


10 %, et n’a pas encore réussi à l’en- 
rayer en dépit de la refonte de sa 
grille en talk-radio (information 
parlée) sous la houlette de Jérôme 
Bellay, nouveau directeur de l’an- 
tenne. 11 est vrai que c’est l’en- 
semble du média radio qui souffre : 
fl y a un mois, c’est la première fois 
qu'il a dû annoncer, pour 1996, la 
baisse de sa part de marché publici- 
taire (Le Mande du 5 février). 

Four Europe 7 Communication, le 
salut passerait par une diversifica- 
tion dans des activités à forts taux 
de croissance. Estimant nécessaire 
« d’investir un domaine tiré par la 
demande de chaînes de télévision 
sans cesse plus nombreuses », le 
groupe multiplie les prises de parti- 
cipation au capital de sociétés de 
production télévisuelle (GMT Pro- 
ductions, producteur de Julie Les- 
caut, DEMD, producteur de Nestor 
Burma, Amaya Films du comman- 
dant Cousteau»), Au total, une di- 
zaine d’entre elles composent déjà 
le pôle audiovisuel dirigé par Jean- 
Pierre Ozannat, vice-président délé- 
gué générai. De quoi nourrir la ré- 
flexion de Jacques Lehn, désormais 
à même de se consacrer à la straté- 
gie globale des activités médias du 
groupe Lagardère. 

Florence Amalou 


Après les « grandes voix », la « talk radio » 

Dans les années 70, Europe 1 était F antenne préférée des cadres et 
des décideurs, séduits par tes « grandes voix » de Fépoque - Etienne 
Mongeotte, Jean-Pierre EBrabbach, Philippe Gildas, Y van Levai - qui, 
pour la plupart, ont continué leur carrière ailleurs. Puis la station 
s’est mal positionnée dans le nouveau paysage radiophonique et elle 
a subi une lente érosion de ses auditeurs, jusqu’à toucher le fond an 
printemps 1996 avec 8JS % d’audience. 

Après le passage éclair de Denis Jeambar, à la tête de la rédaction, 
Jacques Lehn a fait appel à un ancien de la maison, Jérôme Bellay, 
qui a opté pour la formule de la talk radio. JPOur réaliser cette radio 
pariée, où la musique conserve une place, M. Bellay a réorganisé la 
rédaction, avec quelques embauches pour remplacer des départs qui 
se seraient faits sans aménité. En 1996, Europe 1 a. par ailleurs, lancé 
des décrochages régionaux. Le pôle radio d’Europe 1, dirigé par Mar- 
tin Brisac, inclut aussi Europe 2, créé en 1986, RFM et des radios à 
Fétranger. La régie publicitaire intervient pour B FM et Skyrock. 


« Pleine Vie » et « Notre temps » à la conquête des « baby-boomers » 


DANIEL COHN-BENDIT lit-ü Notre temps ou 
Pleine Vie? A cinquante-deux ans, Dany le Rouge 
ne songe certes pas à la retraite politique, mais fl 
symbolise néanmoins la vague des baby-boomers, 
cette génêratiàb âè Vàprès-guerre qui arrive en 
rangs serrés à l’âge de la .maturité et que là presse 
seniors s’apprête à conquérir. Les soixante-huitards 
retrouvent leurs parents dans cette tranche d’âge 
qu'on ne sait plus très bien définir. Des vieux ? Des 
personnes âgées ? Des retraités ? Ou bien des se- 
niors, selon le terme par lequel les publicitaires dé- 
signent cette dble de consommateurs ? 

En fait, les dix-sept mülions de Français de pins 
de cinquante ans refusent aujourd’hui toute éti- 
quette qui risquerait de les marginaliser. En 2015, ils 
seront 25 millions et représenteront 40 % de la po- 
pulation. Economiquement à l’aise et physique- 
ment en bonne santé, iis ont pris conscience qu’fls 
représentaient aussi l’avenir du .pays, « En quelques 
années , cette population a beaucoup changé. Les se- 
niors ne veulent plus être désignés, car il n'y a plus de 
rupture entre la vie active et la retraite, il y a conti- 
nuité de vie », estime Antoine Adam, éditeur du 
mensuel Le Temps retrouvé, dont la nouvelle for- 
mule sortira le 25 mars sous le titre Pleine Vie. 

Les éditions Taitbout souhaitent donner ainsi un 
nouveau souffle à leur magazine vedette, créé en 
1981 et aujourd’hui diffusé à 600 000 exemplaires. 
Le nouveau titre a été bien accueilli par les lecteurs 
auprès desquels il avait été testé, alors que Senior 
Magazine avait provoqué un « rejet complet ». Sur 
les 200 pages de la nouvelle formule, les deux tiers 
seront consacrées aux loisirs, et la couverture 
adoptera « une ambiancejeune et féminine ». La vo- 
lonté de développer les ventes en kiosque (50 000 
espérés contre moins de 10 000 aujourd'hui) passe 
par un rapprochement avec la presse féminine et de 
loisirs. « Nos lecteurs demandent une forme de presse 
tournée vers les loisirs, des loisirs adaptés à leurs be- 
soins, affirme Anne de Poncins, la rédactrice en 
chef. Nous y répondrons par une attention à tous les 
petits détails plutôt que par l'affichage du mot se- 
nior. » 

Changer à la fois de formule et de titre est un pari 
à haut risque. Mais Antoine Adam ne craint pas de 
déstabiliser son lectorat. D promet même « la révo- 
lution » d’ici trois ou quatre numéros : « Nous 
sommes convaincus que les jeu nés seniors sont moins 


conformistes qu'on le croit », dit-il. Les éditions Tait- 
bout ont consacré deux ans et 2 milli ons de francs à 
l’étude de cette formule, dont le lancement bénéfi- 
cie d’un budget global de 20 ralliions de francs. 
« Depuis dix ans, nous courons après notre 
concurrent, explique Anne de Poncins. Notre objectif 
est de le rattraper et de le dépasser. Nous visons 
750 000 exemplaires à la fin de 1997. » 

Le concurrent que l’on rechigne à nommer ? 
Notre temps, bien sûr. Né au lendemain des événe- 
ments de mai 1968, le magazine de Bayard Presse 
est, avec 1 062 000 exemplaires (dont 70 000 en 
kiosque en moyenne), auxquels s'ajoutent sept édi- 
tions étrangères, le mastodonte de la presse se- 
niors, et le deuxième mensuel français, derrière Pri- 
ma. Ses dirigeants font une analyse proche de celle 
de leur concurrent sur l’arrivée en masse des nou- 
veaux retraités. Toutefois, explique Frédéric Noï- 
zat, éditeur du magazine, «il n'est pas question de 
changer une formule qui satisfait plus d’un million de 
personnes, qui se réabonnent à 75 %. Nous préférons 
évoluer par touches successives, car notre public n 'est 
pas un public de révolutionnaires *. 

LA MÈRE ET LA FILLE 

Le mensuel reste appuyé sur ses « trois piliers » : 
la santé, les droits et la psychologie. Mais fl compte 
attirer l’attention d’un public plus jeune, grâce à 
trois hors-séries annuels : celui sur la santé est paru 
début mars ; un autre suivra sur les loisirs en juin, 
puis sur les droits. A l’intention de ses lectrices 
(60 % du lectorat), fl publie avec son numéro d’avril 
un supplément « beauté et maturité » de 52 pages 
en quadrichromie. Claudia Cardinale, Marisa Be- 
renson, Macha Méril et Alexandra Stewart y 
plaident pour «l'épanouissement de la maturité», 
«il y a seulement trois ans, aucune star n'aurait ac- 
cepté de poser pour Notre temps »*, dit Frédéric Noi- 
zat, exaspéré par « le jeunisme permanent », notam- 
ment du milieu de la publicité. 

Avec l’allongement de la durée de la vie, la presse 
seniors devra de plus en plus s'adresser à la fois à la 
mère « à la fille. Pleine Vie et Notre temps se pré- 
parent à cette gageure, tous deux convaincus que 
ce public « n’est pas un marché à part mais une part 
de marché ». 

Jean-Jacques Bozonnet 


Jean Miot estime « inéluctable » 
l'examen du statut de l'AFP 

PDG de T Agence France-Presse (AFP), Jean Miot a souligné mardi 1S mars, 
devant la mission d'information commune sur la presse écrite de FAssem- 
blée nationale, que le statut de l'agence, voté en 1957 par le Fadement, ne 
pouvait être réexaminé que par la même instance, mais que oeb ne se ferait 
« sans doute pas avant les élections » de 1998. «J’ai interpellé sereinement le 
personnel de ragence en lui disant qu'a était indispensable de réfléchb à ce 
que devait être m statut réformé et modernisé de PAFP de Tan 2000 ». a dit 
M. Miot, en précisant que * ce statut viendra inéluctablement devant les par- 
lementaires » et que « l'objectif primordial <• était « de préserver rindépen- 
dance de fAFPetsa pérennité». « Je fais avance aux parlementaires, mais 
je me méfie de leur imagination », a-t-il indiqué en conseillant « la pru- 
dence». 

DÉPÊCHES 

■ TÉLÉVISION : la dialhe américaine CNN a ouvert un bureau à Cuba, 
lundi 17 mars, où s’est installée la journaliste Luda Newman, twir la chm- 
nique d’Alain RoUat, page 32\ Le même jour, CNN a lancé ses émissions en 
langue espagnole pour Je marché latiDO-amérîcaln. 

■ ESPAGNE: Pierre Lescure, président de Canal Plus France, s’est vu 
notifier, mardi 18 mars à Madrid, par l'Audience nationale, une plainte 
pour « acquisition frauduleuse, escroquerie, délit de société et usage de 
faux » dans le cadre de la procédure dont fait l'objet la société Sogecable, 
opérateur de la plate-forme Canal SatéKte Digital, lancée en Espagne en fé- 
vrier et dont Canal Plus détient 25 % (Le Monde des 5 et 8 mars). 

■ ITALIE : le gouvernement italien a reporté d’on an son projet de réor- 
ganisation du paysage audfovbueL Ce nouveau délai dorme un répit à Sfl- 
vio Beriusconi pour ramener son nombre de chaînes privées de trois à 
deux. - [AFP) 

■ RADIO: les personnels de RFI pounarivent la grève: Lors d’une as- 
semblée générale, mardi 28 mars, 254 votants se sont exprimés en faveur 
d’une poursuite de la grève, commencée le 13 mars et qui continuera jus- 
qu'à mercredi à minuit 

■ CABLE : l,49mflfion de foyers étaient abonnés au service base du 
càhte -au moins 15 chaînes - au 31 Janvier, contre 133 million un an plus 
tôt, selon F Association des villes câblées (Avica). Sur douze mois, les ré- 
seaux câblés ont enregistré une hausse de 12,15 % des souscriptions. 

■ PRESSE : le Fnumatd Times va investir 100 mQBons de livres (environ 
900 millions de francs) pendant cinq ans sur le marché américain. Le 
groupe Pearson, propriétaire du Financial Times, a dégagé en 1996 un béné- 
fice avant impôt en baisse de 23 %, à 3563 millions de livres (environ 
331 milli ards d e francs). 

■ PUBLICITÉ: les Assurances générales de France (AGF) communi- 
queront leurs résultats annuels à la télévision et à la radio à partir du ven- 
dredi 14 mars. C’est la première fois qu’une société cotée en Bourse accorde 
la primeur de ses informations financières à un autre média que la presse. 


Yves de Chaisemartin poursuit la réorganisation de « France-Soir » 


Inquiétude 
des journalistes 
de «Var Matin» 

TOULON 

de notre correspondant 
Marc Foiman a été nommé di- 
recteur général de Vür Matin (jour- 
nal du groupe H ach et te) le 15 mars, 
en remplacement de Claude Mar- 
chand, qui occupait le poste de dô- 
^ recteur général délégué depuis no- 
** vembre 1994. C’est par une note de 
service du 10 mars que le personnel 
a appris que M. Marchand avait été 
« sollicité pour prendre de nouvelles 
responsabilités dam la région pari- 
tienne », sans autres précisions. La 
note soufiène toutefois que ML For- 
tnan conserve ses fonctions de di- 
recteur général adjoint du groupe 
Le Provençal et de directeur géné- 
ral d’Eurosud (structure publici- 
taire commune aux journaux méri- 
dionaux du groupe Hachette). Q 
fl» sera assisté de Pierre Paofini, qua- 
1 rante-huit ans, actuel secrétaire gé- 
néral du groupe, qui devient res- 
ponsable des ressources humaines. 

Ce changement hifrarchique in- 
tervient à un moment où se pré- 
pare la fusion des deux journaux 
marseillais du groupe Hachette, Le 
Provençal et Le Méridional (Le 
Monde du V* novembre 1996), dont 
la nouvelle formule devrait être 
présentée en septembre, sons le 
titre La Provence. 

Cette restructuration inquiète les 
journalistes de Var Matin. Q y a 
près de deux ans, Jean-Pierre Mil- 
let, PDG du groupe Le Provençal, 
avait fait savoir que Claude Mar- 
chand prendrait la suite de René 
Clan, directeur général du Proven- 
çal et de Var Matin, lors de son dé- 
part à la retraite, initialement pré- 
vu pour décembre 1995. « La dote a 
été retardée à décembre 1996, puis à 
juin 1997. Et M. Clau est toujours là I 
Il est chargé d’une mission de res- 
tructuration au sein de Var Matin, 
explique un responsable du Syndi- 
cat national des journalistes (SNJ) 
du quotidien toulonnais. L’arrivée 
des deux nouveaux Marseillais ne 
fhit que donner plus de corps à ce 
qui n’était jusqu’alors qu’une ru- 
meur: la fosion avec ce nouveau 
journal que sera La Provence. » Le 
quotidien varols connaît des diffi- 
cultés, avec un endettement de 
30 notions de francs et des ventes 

en régression: 72292 exemplaires 
“ en 1995, contre 83 800 lors de son 
rachat en 1987 par le groupe Ha- 
chette. 

JoséLxrtzbn 


DEPUIS l’annonce en décembre 
1996 d’un changement d’imprime- 
rie et de format de France-Soir, 
son PDG, Yves de Chaisemartin, 
poursuit son travail de déclara- 
tions-négociations avec les ou- 
vriers du Livre-CGT, sur fond de 
profonde division syndicale. 

Un obstacle a été levé la se- 
maine dernière avec la signature, 
avec tes rotativistes, d’un « constat 
de discussion » pour examiner les 
conséquences sur les différents 
sites d’impression parisiens du 
groupe Hersant du passage de 
France-Soir en tabloïd, «en fonc- 
tion de l'hypothèse d'un centre dé- 
dié ù France-Soir pour sa partie 


parisienne ». Les rotativistes 
s’étalent jusque-là opposés à un 
recours aux imprimeries de fac-si- 
milé de province. 

La direction de France-Soir a 
également évoqué devant les ou- 
vriers du prépresse un nouveau 
schéma d’organisation. «Située 
dans un site dédié , la rédaction du 
nouveau France-Soir sera installée 
sur un même plateau ouvert » n 
n’y aura pas d’atelier, et les ou- 
vriers du Livre seront avec les 
journalistes secrétaires de rédac- 
tion, de manière à rationaliser les 
méthodes de fabrication. L’en- 
semble du quotidien sera préma- 
quetté, en dehors des trois ou 


quatre premières pages qui « offri- 
ront une variété de présentations et 
de tons qui donneront au lecteur, 
dès l'ouverture du journal, le senti- 
ment que France-Soir colle à Yé vé- 
nement». La note conclut : « L’or- 
ganisation décrite ci-dessus 
permettra de définir de nouveaux 
effectifs. » 

DIVISIONS SYNDICALES 

En présentant son «plan de la 
dernière chance ». Yves de Chaise- 
martin avait évoqué un effectif 
d’une cinquantaine de personnes. 
Le chiffre d’une dizaine d’ouvriers 
du Livre et d’une dizaine de secré- 
taires de rédaction est aujourd’hui 


avancé. Le journal, qui compren- 
drait de trente-deux à quarante 
pages, dont douze en quadrichro- 
mie, doit être, pour le patron de la 
Socpresse, « imprimé et rédigé 
dans des conditions extraordi- 
naires » de la presse parisienne (Le 
Monde du 21 décembre 1996). Lors 
du congrès de l’Union nationale 
des diffuseurs de presse, le 22 jan- 
vier, Yves de Chaisemartin avait 
déclaré vouloir faire « un nouveau 
journal populaire, sans argent mais 
avec beaucoup d'idées » et, repre- 
nant une formule de Robert Her- 
sant à propos du Figaro-Magazine, 
« un anti-journal pour des anti-lec- 
teurs ». 


Ces négociations interviennent 
alors que les divisions au sein du 
Syndicat du livre grandissent. Au 
cours d’une réunion en présence 
d’Yves de Chaisemartin, les repré- 
sentants des photograveurs et des 
typographes ont ouvertement affi- 
ché leurs désaccords. Dans une 
déclaration, les photograveurs - 
dont les représentants ont ren- 
contré ceux des syndicats de jour- 
nalistes - en appellent « au dia- 
logue entre toutes les organisations 
syndicales » pour proposer des 
perspectives face aux change- 
ments technologiques. 

Alabt Salles 
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Parité 


par Alain Rollat 


ELLE n’a pas l'air très 
commode. Elle a même Pair as- 
sez revêche. Elle n’est sûrement 
pas du genre à se laisser marcher 
sur les pieds. La bagarre ne doit 
pas lui faire peur. Son long visage 
ascétique ne manque pourtant ni 
de finesse ni de charme. Peut- 
être a-t-elle des origines irlan- 
daises. Ce n'est pas, en tout cas, 
une débutante. Elle a de l’assu- 
rance, ça se voit à son maintien. 
Elle a aussi de la prestance. Il en 
faut pour en imposer à la foule 
qui se presse autour d'elle pen- 
dant qu’elle s'exprime, en direct, 
en pleine rue. Son regard af- 
fronte sans émotion l'objectif de 
la caméra, sa vous ne tremble 
pas. Elle est d’ailleurs très élé- 
gante. cette femme rousse, dans 
sa robe turquoise. D y a en elle un 
mélange d’infirmière en chef et 
de gendarme à cheval sur les 
principes. Elle plairait sûrement à 
Jean- Pierre Elkabbach, qui re- 
grette, dans ses Mémoires d'an- 
cien président de France Télévi- 
sion, de ne pas avoir pu ou su 
promouvoir plus de femmes à l'an- 
tenne 

Est-il vrai, du reste, que la ré- 
daction de France 2 soit à ce 
point « imprégnée d'une culture 
machiste * qu'elle ait. comme 
l’écrit lean- Pierre Elkabbach, « la 
fâcheuse tendance d'envoyer tes 
femmes là où il y a du danger si 
elles ne veulent pas se contenter de 
préparer les catës ou de jouer les 
doublets des seigneurs de l’an- 
tenne »? S'il n’y a pas de danger 
là où Lucia est en train de réaliser 
sa première émission, dans ses 
nouvelles fonctions d’envoyée 
spéciale permanente il lui faudra 
avoir les nerfs solides. Tout à 


l’heure, pendant qu’elle interro- 
geait une consœur locale, Anna- 
L irisa Lopez, une journaliste in- 
dépendante connue pour son 
opposition au régime en place, 
une main anonyme a glissé sous 
la porte un dessin obscène. Lucia 
sait qu’elle va désormais travail- 
ler sous surveillance. On ne ba- 
dine pas, ici, avec le contrôle de 
l'information. C'est bien pour ce- 
la qu'elle tient d'emblée à mani- 
fester sa propre indépendance. 
En donnant la parole à une op- 
posante dès son premier repor- 
tage, et en montrant comment la 
presse et la télévision sont, ici, 
bridées par le parti au pouvoir, 
Lucia marque son tenitoire. 

Ici, c’est Cuba. Lucia Newman 
y représente désormais CNN, qui 
vient d’obtenir l’autorisation 
d'ouvrir un bureau à La Havane. 
Pour la télévision internationale, 
il s’agit d’un événement. Lucia 
explique que les Cubains sont 
avides de nouvelles. Ces gens qui 
['observent en file indienne font 
tout simplement la queue, sous 
le soleil, devant les kiosques à 
journaux. Elle veut leur dite en 
face, à visage découvert, qu’eUe 
n'est pas venue chez eux pour 
servir la soupe à Fidel Castro 
dans sa guerre avec les Etats- 
Unis. Ses mots ont la neutralité 
des couperets. <* Ici. l’ennemi, dit- 
elle, c'est toute personne qui ne 
défend pas la Résolution. » Lucia 
est de la trempe de ces femmes 
qui ont le courage de regarder le 
monde en face et qui nous le ra- 
content, chaque jour, sans ma- 
quillage, sur France 2, France 3 
ou TF 1. Avec elles le pouvoir 
d'informer est entre de bonnes 
mains. 


Le pouvoir des juges en question 

Au cours d'une soirée thématique, Arte démontre que les termes du débat actuel sur une réforme 
de la justice trouvaient déjà une illustration dans l'« affaire de Bruay-en-Artois », en... 19/3 
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LE 13 AVRIL 1973. quelques 
Jours après la découverte du corps 
mutilé d’une jeune fille dans un 
terrain vague, un Juge d’instruc- 
tion de Béthune, Henri Pascal, in- 
culpe et écroue Pierre Leroy, no- 
taire et voisin de la victime. C'est 
la première fois en France qu’un 
« petit Juge » ose jeter un notable 
en prison. Bien que très peu de 
charges existent contre le notaire, 
le Juge Pascal croit tenir l’auteur 
du crime et prend les médias à té- 
moin : l’affaire de Bruay-en-Artois 
est née. Remis en liberté au bout 
de trois mois, le notaire restera le 
coupable idéal aux yeux de la 
presse, qui dénonce une justice de 
classe. L’opinion publique se par- 
tage, les passions se déchaînent-. 
A ce jour, le crime n’est toujours 
pas élucidé. 

Avec Un crime sans coupable, 
l'affaire de Bruay, un documen- 
taire de Jean-Michel Meurice et 
Jeanne Licht, Arte revient sur cette 
affaire dans une soirée thématique 
intitulée « Les Juges et leur pou- 
voir ». Bruay-en-Artois illustre les 
dérives du pouvoir judiciaire, en- 
couragées par une presse avide de 
sensationnel Tous les ingrédients 
de l'actuelle querelle sur les rap- 
ports presse-justice sont réunis, 
grossis et amplifiés: un juge qui 
met en détention un puissant et 
viole le secret de l'instruction 
avant d’être dessaisi et de démis- 
sionner ; un inculpé présumé cou- 
pable, qui obtiendra un non-lieu 
mais dont la réputation est à ja- 
mais entachée ; une polémique sur 
le fonctionnement de la justice qui 
tourne à la lutte des classes- 


Vingt-cinq ans après, ces ques- 
tions n’ont rien perdu de leur acui- 
té. Dans La Justice en question, 
Jean-Michel Meurice et Jeanne 
Licht les soumettent à deux spé- 
cialistes. Répondant à ceux qui 
s'insurgent contre le « gouverne- 
ment des juges », Antoine Gara- 
pon, magistrat et secrétaire géné- 
ral de l’Institut des hautes études 
sur la justice, explique que * les 
juges d'aujourd'hui ne sont pas 
rouges, ils appliquent tout simple- 
ment la loi », même aux puissants. 
En fût, «ce n’est pas le juge qui de- 
vient un nouwl homme politique, 
mais le politique qui devient un 
nouveau justiciable ». 


Mireille Delmas-Marty, profes- 
seur de droit à Funiversité Paris-1, 
estime que réqu&ibre entre les 
principes de respect de l’innocence 
et de la liberté d’informer doit pas- 
ser par une plus grande publicité 
lors de l’instruction. 

Constatant que, «dons les af- 
faires en cours, la personne mise en 
examen ressent souvent le besoin de 
rectifier publiquement ce qu'elle es- 
time être des contre-vérités», 
Delmas-Marty se prononce 
pour l'instauration de phases pu- 
bliques au cours de l'instruction, 
où partie civile et défense feraient 
valoir leur point de vue. Ancienne 
présidente de la commission Jus- 


tice pénale et droits de l’homme, 
chargée de réfléchir en 1985 sur ia 
réforme des procédures pénales, 
M“ Delmas-Marty estime en 
outre qu'a faut réformer les pou- 
voirs du juge d’instruction afin 
d’en faire un « vrai juge impar- 
tial». «Aujourd'hui, le juge d’ins- 
truction possède plusieurs cas- 
quettes, explique-t-elle. Il est 
policier quand S enquête, procureur 
quand il met en examen et juge 
quand il met en détention provisoire 
ou prononce un non-lieu. Il y a for- 
cément mélange des genres. Cela 
conduit, par exemple, certains juges 
à placer en détention pour les be- 
soins de l'enquête afin d’obtenir des 
aveux. » 

Pour en finir avec cette « schizo- 
phrénie » du juge d’instruction, 
M“ Delmas-Marty propose de 
confier les pouvoirs d’enquête au 
parquet, le juge d’instruction 
contrôlant les investigations et ar- 
bitrant entre les demandes de Tac- 
cusation et la défense. Dans son 
esprit, cette architecture ne vaut 
que si le parquet est hû-mème in- 
dépendant. Proposée en 1988, 
cette idée avait fait long feu, mais 
entre-temps les mentalités ont 
évolué. Le prérident de la Répu- 
blique tfa-t-fl pas estimé, le 12 dé- 
cembre 1996. qu’fl fallait « sérieu- 
sement envisager fa possibilité de 
rendre le parquet indépendant du 
garde des sceaux »? 

Cécile Prieur 

★ Théma « Les juges et leur pou- 
voir», Arte, jeudi 20 mars à 
20 h 40. 
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GRANDE SOIRÉE 
FOOTBALL 
DE LA LIGUE 
DES CHAMPIONS 

Présentée par Roger Za bel 
et Hervé Matheux 
20 JO FoOtbÆ 

En direct d'Auxerre. 

1/4 de finale retour 
de la Ligue 
des champions : 

AJ. Auxerre - 
Bonssia Dortmund ; 

21.15. Mi-temps, Météo 
H 25 min). BS957S84 

2235 Grande soirée 
football de la Ligue 
des Champions. 

Les temps forts des autres 
rencontres 0 05 min). 

4310722 

0.10 Les Dessous 

de Palm Beach. série. 
Confidences sur canapé. 
lJMetl.45.Z45, 355 
TF 1 nuit 

1.15 Cas de divorce. Série. Girard 
contre Girard. T-55 « 3 JW, 4JJ5, 435. 

5.15 Histoires naturelles. Documen- 
taire. SJB Musique. Concert (10 min). 


UNE PETITE FILLE 
PARTICULIÈRE 

réfëfïïm de /.-fi Prévost, 

avec Alexandra vandemoot 

005 min). Z774451 

Une femme désabusée trouve le 

bonheur auprès d'un professeur 

d’université et d’une petite 

trisomique. 

wsmsamm 

CASE DISCUTE 

Magadne. Les Français aiment-* 
toujours les paysans ? 010 min). 

4506161 

030 Journal, 

Bourse, Météo. 

045 Le Cercle de mimiiL 
L’évasion : la culture en 
prison. Imités : Brigitte Sy. 
Marco Zikeo, Hôdi Zughi, 
Efiane de Latour. 

Bruno Albanti, etc. 4179758 
230 Connaître râlant. Magazine (rc- 
difFj. 3JW Le Jour du Seigneur. Maga- 
zine fredifT.). 335 Rapport du Loto. 
330 24 heures (T Info. 340 Météo. 
4J5 Aux marches du palais. Docu- 
mentaire. Pétain. 430 Outremer*. Do- 
cumentaire. Reprise de France 3 (re- 
difT.,60 min). 


LA MARCHE 
DU SIÈCLE 

Magazine présenté par Jean-Maie 
Cavada. Faut-il craindre le pouvoir 
despsy? 

I nvttés : Catherine Deneuve. 
Françoise Giroud. Elisabeth 
Roudinesœ. André Green (110 min). 

691529 

2Z40 Journal, Météo. 



► UN SIÈCLE 
D'ÉCRIVAINS 

Documentaire de Michel Dumoulin. 

Louis-René des Forêts 

(55 min). 3748867 

Un écrivain dont l’oeuvre 

marque la littérature française 

contemporaine. 

OlOCap'tain Café. 

Invités : Marc Lavolne. 
Indochine, Wes, 

X Men Lu ma de 
(55 min). 6939391 

1.10 Matiock. Série. 

200 Musique graffiti. Magazine. An- 
dante Spmnam et Grande Mortaise de 
Chopin. Giovanni Bellucd, piano 
(20 min). 


20:4? * • fc - B 


LES MERCREDIS DE L'HISTOIRE : 
LA MORT D'UN DÉMOCRATE 

Documentaire de Nk* Read (55 min). 6700345 

Arte poursuit sa série • 1917 et après. Variations 
soviétiques ». Ce soir, une anaty se du meurtre 
probable, en mars 1948, dejan Masaryk, ministre 
libéral des affaires étrangères de la 
Tchécoslovaquie, deux semaines après la prise du 
pouvoir par les communistes. 


21.40 


MUStCA 

21.40 L’Opéra baroque avec René Jacobs. 

Extase musicale, documentaire de Hubert 
Ortkemper (1996. 60 min). . 1476726 

frimait du contre-ténor et chef d'orchestre 
spécialisé dans la musique baroque. 

22M Les IVéteaux de maître Pierre. 

Animation de Lerry Welnstâa. D'après r opéra 
de Manuel de Falla (1992, 30 min). 4008635 

23.10 ftiul Cox, é tran ger au monde. 

Documentaire (1997, 60 min). 5646432 

frimait du cinéaste australien Iriul Cox. 
0.10 La Lucarne : une deuxième Babykme. 

Documentaire de Samir (85 min). 5075750 

1.35 Un court jour de travail ■■ 

Film de Krzysztof Kieriowsfci, avec wadaw 
Uiewicr (1981, va, 75 min/. 9034407 


20.45 


LE CRI DU SILENCE 

Tétéfam O de Jacques Mabtene, avec 
Alexandra Vandertioo* (120 min). 

902242 

Un jeune garçon, intercepté par 
la police alors qu’il courait sur 
le périphérique, est confié à u ne : 
femme inspecteur. 



SOUFFRANCES 
DE FEMME 

Tfléfilm A 

d’Armand Mastroianni, 
mec Mkhefe Lee 

(100 min). 8018567 

025 Secrets de femmes. 
Magazine □ 

(35 mbr). 1579049 

1 JW Rock express. Magazine. 
Aerasmith, Fou nains of 

Wayne, Helmet 

1 JS Best cf pop rode 3.10 Turbo. Ma- 
gazine (rafiffj. sao Confisses. Docu- 
mentaire. L'affaire louis Tria 4iB les 
Dentiers Plongeurs d’éponges. Docu- 
mentaire. 44Q Culture pub. Magazine 
(redifT.). 530 Rréguenstac Magazine. 
WNM9B Paradis (rediff, 50 min). 


21.00 


LES NOUVEAUX 
ASSOCIÉS ■ 

Flfm de Michael Mttiâe, 
avec Chevy Chase, Jade Mina 
(1994,90miik . .63884 

2230 Flash d* information.^ ... 
2235 IAM, le documentaire. 
Documentaire 
(25 min). 784722 


23.00 


IAM, LE CONCERT 

En direct sur le plateau 
de Nufle part auteurs 
(42 min). 37682 

Le groupe IAM nous font 
découvrir en exclusivité des 
longs extraits de leur album 
L'école du micro d'argent. 
23-45 The Doom 
Génération» 

Füm de GreggAraki 

fl 995, VÆ. 80 min). 8033606 

130 Le journal dn banL 
T.40 Sexhlbition 
FfimdasséX 

0990,80 min). 2975594 


France-Culture 

2030 Paroles sans frontière. 

Tire ta langue : Un Québécois 
aérien, Sof; 21 32 
Correspondance ; 2200, 
Communauté des radios 
. publiques de langue française. 

22j40 Nuits niagnétiques. 
Théâtre en prison. 2. A ' 
ChaiBoc : récran 
passennuraHle. 

0.05 Du Jour au lendemain. 

Jean-Pierre Faye (le 54 de de idrôfo- 
048 Les Cinglés dn music-hall. 

1j 00 Les Nuits de Rance-Coiture- 

(redUFJ. 

France-Musique 

20iW Concert. Donné le 15 

lévrier, safle Pleyei, à Pans, par 
rOrthestre de Paris, tfit 
Sermon Sychkov : Les Noces 
de Figaro (ouverture), de 
Mozart; Concerto po u r violon 
et orchestre n° 2. de Tanguy, 
PhjGppe Aidie. «Mon ; 
Symphonie n“ 2. de 
Rachmaninov. 

2230 Musique phnieL 

Çyde des profondeurs : sous le 
regard d'un soleil noir 
(extraits), de Dhomont ; 
Maschera sur un thème de 
Rigolera de verdi pour orgue, 
de Campa 

23-07 Musicales comédies. 

Avec la participation de Leslie 
Caron. 

04)0 Jazz vi vant. 140 Les Nuits de 

Franx-Musique. 
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Poor tout autre rer 


l c o ncernant : le portage h domicile, ta 


inde 
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votre abonnement pendant les vacances, un changement d'adresse, le . 
prélèvement automatique mensuel, tes tarifs d'abonnement pour tes autres pays 
étrangère. 

Téléphonez ou 01-42-17-32-80 de 8 h 30 a 77 heures do fond au ve n dredi 


BuHatin* 

LE MONDE, sanfee 


-SOBte Chant»? Cedex 


de votre réglementa: 

- 24, avenue du Gdnérettadoro 


TV 5 

2&00 Faut pas réver. 

Invitée rjufletœ Binoche 
(France 3 du 14/3/97). 

21 jDO Au nom de la loi 
2135 Météo 

des cinq continents. 
22.00 Journal (France 2). 
2235 Pulsations. 

2330 Bon baisers 
d’Amérique. 


Planète 

2035 Perjakez HéUas, 
le conteur 
des mervelEes. 

21.25 La Vie secrète 

des machines, [n/isj 
2135 VerticaL 

14»] Vitesse et puissance. 
2230 Les Aquanautes. 

23 AO Une biographie 
politique de Sartre. 
fl/21 On a le droit de se 
révolter ; vers rengagement. 
035 Ladies and Gentlemen , 
Mr Leonard Cohen 

Animaux 

2030 Singes d’Amazonie. 
2130 Monde sauvage. 

L’homme, ce prédateur. 

2130 Le Vagabond. 

Le chien de mer. 

2200 Le Grizzly. 

2300 Les Rhinos de P Assam. 
QOO Monde sauvage. 

Paris Première 

2000 et 2335 

20 h F’aris Première. 
2100 Paris modes. 

2130 Le J.T.S. 

2220 Le Mot de la fin. 

P(8œ de théâtre en trois actes 
de Jules Renard. Mise en 
scène d'Yves Carlevarts. 
Enregistré au Festival 
d'Avignon, en 1995 (130 min). 

11065635 


France 

Supervision 

2030 Les Enfants du voyage. 
De Dominique Maudalr 
et Laurent Chevallier 
[3/3] Les bétes de cirque. 

21J0 Ca th erine Lara 

Concert (85 min)- 17367819 

2245 Concert! de Mozart 

Concert (65 min). 58670513 

2330 Les Fortes de l’évasion. 
La Casamance. 

Ciné Cinéfil 

2030 Stress 

es très, très ■■ 

Füm de Carlos Saura 
fl 968. N., va. 90 min ). 

7838093 

2200 L’Etrange Rêve 



(1939, FL, vzx, 70 min). 

77524277 

23.10 L’Amazone 

ara yeux verts ■ 

Film eTEàrrtn L Marin 
f1944,N^90minV 7861513 

Ciné Cinémas 

2030 Fatale! 

FBm de Louis Malle 
(1992,110 min). 6301068 
2220MUSÎC Boxlll 
Film 

de Constantin Costa-Gavras 
U 989, ko. )2DrninX 

76305426 

Série Club 

21X45 Flash- L’Imposteur. 

2135 et 130 

La Chambre des dames. 
2230 Le Choix de- 
Andrew L Stone. 

Merci, docteur Walton. 

23j00 Bock Rogers. 

La Légion Noire. 

23.45 Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

Le document disparu. 


Canal Jimmy 

2030 Star TYek: 

The Next Génération. 

Un trop court moment. 
21.15 Vélo. 

21 .40 Mister Gun. 

Amour tfacrophobie. 

2210 Chronique 

de mon canapé. 

2215 SeinfekL 
L’aéroport. 

2245 ►Spin City. 

Episode pftg frp (vaI 
23.10 Absotutdy Fabuious. 

La veBée fonébre. 

2340 El vis : Good Rockin’ 
Tonlght The Storm. 

Festival 

2030 Un mort 

très convenable. 

2210 Le Gorille: 

Le Pavé du Gorille. 

23.40 Sueurs froides. 

A la mémoire d’un ange 
(30 min). 

Téva 

2035 léva mode. 

2030 et 2330 

Téva interview. 

2035 La Fleur du désert 
De Désiré Seickmans 
et Patrick Tacq. 

2230 Murphy Brown. 

La mort du petit dden. 
23-00 -reva vie pratique. 

04» Tèva spectacle 
CÎOmlnf 

Voyage 

19.00 Rough Guide. - 
1935 et 2335 

Chronique Meunier. 
2Qj00 et 23.30 

Suivez le guide. 

2200 A l’horizon. 

2230 L'Heure de partir 
(SSmin). 


Eurosport 

14J» Minage artistique. 

En direct. Oiaroprannats du 
monde. Programme court 
messieurs, i Lausanne 
(Subie) cziominx 82888364 

1730 Motors. 

1830 Patinage artistique. 

En direct. Championnats du 
monde. Programme libre 
couples, 1 Lausanne (Suisse) 
(240 min). 22987109 

2230 Aérobic 

2330 Boxe. 

030 ATP Tour Magazine. 

1.00 Course sur glace 
(30 min). 

Muzzik 

19 AO Haydn : Symphonie 
n° 103 «Mît dem 
teuicenwirbel». concert 
(Mmin). 6584074 

20.15 Les Instantanés 
de la danse. 

2030 Le Journal de Muzzik. 

21JÛ0 Dead Dneams 

of Monochrome Men. 

2200 Kirov Opéra : Welcome 
Back St Fetersburg. 

23-25 Mojazz, Uve at 
tbe House of Bfaes. 
concert (65 min). 9S7B190 

030 Elisabeth Chojnacka : 
Hommage 
à Maurice Ohana. 

RédtaL 

130 Musique émotions 
(60 min). 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Concert enregistré le 19 
novembre 1996, J rEgFse 
Saint-Séverin, par PEmambla 
Capricdo Stravagame. dit 
Sldp Seropé- Œuvres de 
Marini, legrend, Mo * 4C v erd i. 
RosenraüSer, Purcefl. 

2220 Les Soirées- (suite). 060 Les 
Nuits de Radio-Classique. 


Chaînes 

d’information 

CNN 

Information en contins avec, en 
soirée: 204» et 234» Worid Buri- 
ne» Today. 2030 et 2230. 24» 
World News. 2L00 Lany Kbi Uve. 
2230 msUiL 2930 Wcnid Sport. 030 
World View. 130 Moneyltoe. 230 
Tbe Most Tbys. 

Euronews 

joaroaux toutes les demMieves, 
avec, ea soirée: 19.15 et 22.15 
EcoDoatia. 19.45 et 21.15, 0.15 «as- 
pective. 20.10 Sport, n» 1 ! No Cœo- 
mem. 20JS et 2230 Horopa. 204$ et 
2345 Label Europe. 2X40 et 2230 
International. 21415 Odeon. Z130 
Visa. 23.15 et aïO Analysis. 2330 
Laboews. 0A0 AitissbooL 

LCI 

Journaux toutes les demi- heures, 
*rec, en soirée: 19.16 et 23-16 Gnfl- 
tonme Durand. 20.» et 2045 Le 
18-21. 2030 et 2230 Le Grand )our- 
oaL 21.10 et 22.12 Le Jcmnwl dn 
Monde. 2137 et 22.19, 2244 journal 
de l’Economie. 2136 Cinéma- 2L42 
Taffi cultareL tus Le Débat 


Signif ica tion des symboles : 

► Signa* dans a Le Monde Tétériéion-Ratika^hrmméiSt,^ 
u On peut von-. 

■ ■ Ne pas manquer. 

H H B Chef-d’œuvre ou classique. 

♦ Sous-titrage spécial pour les sourds et les malentendants. 
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Buenos Aires, dernier comptoir d’un voyage de commerce 

La presse argentine a accueilli sans chaleur excessive la visite de Jacques Chirac. 

A droite, on lui reproche un ton anti-américain ; à gauche, l'oubli des victimes de la dictature 


EN VUE 


LA VISITE OFFICIELLE à Buenos 
Aires de Jacques Chirac, les 17 et 
18 mais, a occupé de bout en bout la 
«une* des journaux. Le quotidien 
conservateur La Nation, qui est krô 
(f avoir été celui qui a accordé le plus 
d'importance à la présence du pré- 
sident fiançais, titrait le Jour du dé- 
part du président français : « Chirac 
a promu l'axe Europe-Mercosur». 
soulignant ainsi F im pofta n ce que la 
France et r Europe accordent au 
marché commun régional Le quoti- 
dien soulignait que le chef de FEtar 
français avait mis F accent sur la « fo- 
tinité». «Bien que ML Chirac n’ah 
pot mentionné de façon spécifique la 
rhttSbS avec les Etats-Unis, fïntistance 
avec laquelle 3 a évoqué les racines 
culturelles communes entre pays latins 
apportât comme une proposition tfal- 


DANS LA PRESSE 

EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■ Lionel Jospin soutient une poli- 
tique de la demande: augmenta- 
tion du pouvoir d’achat des sala- 
riés, réduction ambitieuse de la 
durée dn travail, embauche des 
Jeunes, réforme fiscale, etc. n s'agit 
bien (Tune politique social-démo- 
crate: plutôt du grain à moudre 
que des chimères, plutôt 1e respect 
de la parole donnée que le rêve. La 
conférence annuelle des revenus, 
l’Etat donnant les orientations 
mais les partenaires sociaux négo- 
ciant les modalités, une politique 
de redistribution, une fisca lité ac- 
crue sur les entreprises, les revenus 
financiers, les hauts salaires : c'est 


temative à l'influence nord-améri- 
caine. » La Nation avait consacré, la 
veine dç Farrivée de Jacques Chirac, 
quatorze pleines pages à des inter- 
views de patrons français installés en 
Argentine. Le quotidien traitait éga- 
lement des Kens culturels historiques 
qui [ mi ss e nt les deux nations, no- 
tamment en publiant un artitie inti- 
tulé « L’influence d’une bonne 
culture » T où l’écrivain argentin 
Adolfo Bioy Casares rappelait les 
origines de sa famille, qui quitta le 
Béarn à la fin du dix- neuvième aède 
pour venir s'installer en Amérique 
du Sud. 

En revanche, la couverture de da- 
im, le plus gros tirage du monde his- 
panique -500000 exemplaires en 
semaine et un mflBoQ Je week-end -, 
a été plus discrète. «Chirac a défini 


bien la social -démocratie, tentant 
de gérer les marges au sein du sys- 
tème. 

B FM 

Philippe Alexandre 
■Soucieux d’offrir aux jeunes du 
concret plutôt que des com- 
mentaires ou des réflexions, 
Jacques Chirac annonçait, fl y a 
huit jours à la télévision, une baisse 
substantielle de la TVA sur les pro- 
duits du multimédia (_). On sait 
aujourd'hui qu’il ne pourra tenir sa 
promesse, cette baisse de la TVA 
ayant été refusée par les instances 
européennes. On retiendra de cette 
histoire que Jacques Chirac est à 
l’affût de tout ce qui pourrait 
ébranler l'opinion en sa faveur. On 
risque donc d’avoir une campagne 


LA MAQON 



HT: 


r Argentine comme une grande puis- 
sance», ti t rait le 18 mars le quoti- 
dien dans une page intérieure. Après 
avoir évoqué les éloges de M. Chirac 
au président Carlos Menem, Clarin 
ajoute que «tout n'a pas été rose » 
pourtant, et insiste sur la fermeté 
avec laquelle le président argentin a 
souhaité un meilleur équffibre de la 
balance des échanges commerciaux. 


électorale dans laquelle les rôles 
seront inversés: une gauche telle- 
ment soucieuse de ne rien pro- 
mettre d’irréalisable qu’elle va pri- 
ver ses électeurs de leur part du 
rêve. Et une droite prête à toutes 
les promesses pour retrouver son 
état de grâce dn printemps 1995. 

LA CHAÎNE INFO 

Pierre-Luc Séguiïïon 
■ La relance par un encourage- 
ment de la demande, teDe que l’en- 
visage Lionel Jospin, pose plus de 
questions qu’elle ne promet d'en 
résoudre. Comment éviter, dans 
une Europe ouverte et libérale, 
qu’une pénalisation des revenus 
des placements financiers ne 
conduise aussitôt à une fuite des 
capitaux, à un assèchement de la 


nettement défidtaSre pour r Argen- 
tine- Enfin, le quotidien n'a pas man- 
qué de souligner Je ton «r anù-cméri- 

cain » du discours en faveur de la 
langue française, prononcé par 
Jacques Chirac devant des étudiants 
de la faculté de droit. 

Cest de façon beaucoup plus cri- 
tique que Pagina 12 a traité la visite 
officielle du président français. Le 
quotidien déplore qu’au nom de la 
« nouvelle diplomatie économique, le 
conservateur libérai Jacques Chirac 
[ait] ëtité d’évoquer les droits de 
l'homme et insisté sur les thèmes 
commerciaux ». Et, sous le titre * Les 
droits oubliés », Pagina 12 rapporte 
que plusieurs organisations de dé- 
fense des droits de l'homme en Ar- 
gentine considèrent comme une 
« régression globale » dans la poh- 


Bourse et à une incapacité des en- 
treprises h financer leurs investis- 
sements ? Comment éviter qu’une 
consommation plus soutenue ne 
bénéficie aux produits étrangers, 
moins chers, plutôt qu'aux pro- 
duits français ? Comment éviter 
que l’économie française, dans 
cette Europe des restructurations, 
ne soit désavantagée par l'embon- 
point de son secteur public et la 
fragilité de son secteur privé P 
Comment à la fois se vouloir redis- 
tributif et dirigiste et prétendre 
adhérer à un modèle européen li- 
béral? 

LIBÉRATION 

Serge /uly 

■ A prétendre que le PS et le FN. 
c’est-à-dire un parti démocratique 


tique française le fait que le pré- 
sident Chirac n’ait pas évoqué le soit 
des victimes de la dictature (2976- 
1983). Ces organisations, précise le 
journal, réprouvent également « les 
lois discriminatoires & xénophobes en 

France, et la montée du fascisme dans 
un pays qui fin autrefois le berceau 
des droits de rhomme ». Dans un ar- 
ticle publié avant F arrivée du pré- 
sident Chirac, le correspondant à Pa- 
ris de Pagina 12 avait d’ailleurs 
résumé le point de vue de son Jour- 
nal sur les relations de la Rance avec 
F Amérique Latine : « De de Gaulle à 
Mitterrand ce fût “la mono en la mo- 
no". de Mitterrand à Chirac eda a 
voulu être la main sur le cœur, depuis 
Chirac c’est la main au portefeuille . » 

Christine Legrand 


et un parti qui ne l’est pas du tout, 
c'est en réalité du pareil au même, 
on peut être certain que tes valeurs 
démocratiques sortent singulière- 
ment dévaluées de cette 
« compression » démagogique. Par 
cette opération de crétinisation, la 
droite espère gagner sur tous les 
tableaux : elle offre à ses électeurs 
déçus une image de radicalisation 
idéologique - la déréglementation 
à outrance, même si elle ne s’har- 
monise pas au mieux avec la dé- 
nonciation de la fracture sociale - 
tout en empruntant au FN sa cré- 
celle de la rupture et en espérant 
rejeter Jean-Marie Le Fen au rang 
des complices de Lionel Jospin. La 
légitimation progressive du Front 
national s’opère au fil de tels rai- 
sonnements. 


■ Lady Michelle, l’épouse du 
vicomte Fêter Curzon, l’un des 
hommes les plus riches de 
Grande-Bretagne, descendant de 
Guillaume le Conquérant, vient 
de fuir l’oisiveté et la fortune, ses 
vflias, ses châteaux, ses bijoux, 
pour un modeste appartement 
d’Eastboume, dans le Susse*, où 
elle a repris son ancien métier, le 
plus vieux du monde. Michelle 
Curzon, dont les tarifs sont très 
raisonnables, provoque 
l’étonnement de la high society, 
qui la croyait « bien née » et 

«lin ait à ses frais. Quant aux 
vraies ladies de Londres, elles 
sont au comble de l’indignation. 
Michelle a franchement dit 
qu'elle ne recevrait pas de clients 
issus de l’aristocratie britannique. 
« Ils sont trop ennuyeux, je préfère 
les marins du port », a-t-elle fait 
savoir. 

■ Joseph Vandrisse, père blanc, 
correspondant du Figaro au 
Vatican, a été invité à célébrer la 
messe, mardi 1S mars, aux côtés 
de Jean Paul II. rapporte Le Figaro 
du 19 mars. Après la célébration, 
le souverain pontife, affable et 
souriant, a offert au Père blanc 
une statuette de saint Joseph, 
saint patron du père Vandrisse, 
puis, dit-on, le visage du pape 
s’est assombri à l’évocation des 
malheurs actuels de l’Afrique. 

■ Une jeune femme de Milan 
poursuit en justice un dentiste 
maladroit qui a insensibilisé sa 
bouche en lin extrayant une dent, 
et l'a rendue incapable de sentir 
les effets des baisers. L’avocat a 
ajouté que sa cliente, « craignant 
une dégradation de ses rappports 
conjugaux », réclamait 100 
millions de lires de dommages et 
intérêts. 
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16.15 L’Homme qui 
tombe à pic. Série. 

17.10 Mehose Place. Feuaeon. 
l&no Papa revient demain. 
Série: Une heure 
de réflexion. 

1830 Jamais demrsans taL_t . 

Série, v * 1 ' ■ 

19J» L’Or àrappeL Jeu... - 
1930 et 2035 Météo. 1 — 
2000 Journal, Tiercé. 


CHAMPIONNATS 
DU MONDE 
DE PATINAGE 
^ARTISTIQUE 

i En direct de Lausanne. 
Programmes libre messieurs 
flUrafnX 4 


FAMILLE, 

JE VOUS AIME 

Magazine. L'histoire de Daraiy, 
rmnt progérique ; Paul Betmondo : 
b troisième génération d'une famffle 
d'artistes ; /canne Gooper, 
comédienne dans ta série Us Fan de 
faneur- (100 rrtnj. 9199240 

W A15 Les Rendez-vous 
de Femtreprise. 

040 Attachez vos ceintures. 
Série. Attention expfosfè I 
T30et2.K), 115. 420 TF1 mit, Mé- 
tfo. 140 Cas de dworce. Série. Savwt 
contre Smart. 2JO et 3SS, A 30. 5.70 
Histoires naturelles. Documentaire 
(rediff.). 5.00 Musique. Concert 
(M min). 


2000 Notre-Dame 
de Paris» 

ram de Jean Detannoy ( 1956. 
175 min) 733587® 

2135 Météo 

des cinq continents. 
2ZO0 Journal (France 3). 

2235 La Marche du siède. 
Invités: 

Catherine Denewe ; 

Rmcofse GTTOud ; 

^ EHsafactii Roudhiesco; 

■k Andrf Green 

S T (France 3 du 19(3/97) 

Planète 

2035 Rue des lapidaires. 

2035 Guerre des gangs 
àLïttleRock. 

2135 fer JakezHétias, 
le conteur 
des merveilles. 

2230 La Vfe secrète 
des machines. 
rn/l8]U rafia 
23.15 Vertical 

146] Vitesse et puissance. 

Animaux 

2UD Monde sauvage. 

l'obscure vie des cavernes. 

21 30 La Vie des zoos. 

f 22J0fcjtbeWfld. 

2SUJQ Beauté sauvage. 

Guépards. 

2X30 VBe aux Semants. 

OJX) Monde sauvage. 

Cobra ou python. 


17.00 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1/4 de finale. 

1730 Le Prince de Bel Air. 
1735 Hartiey, coeurs à vif 
1830 Qui est qui ? jeu. 

1935 et 2.15 Studio GabrieL 
1935 An nom do sport - ■ 

20.00 Journal, A Cheval, y 
Météo, Point route. ; 

2030 Tirage du Loto. 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté par Bernard 
Beryamîn- 

Dopage, toujours plus ; 

Ces Immigrés qui réussissent ; 
Post-scriptum : le dernier visiteur 
(130 min). 4386643 

23.05 Expression directe. 
Magazine. UNSA. 


TARATATA 

Dhertàsemen présenté 
par Alexandra Kazan. 
invités : OMC. Warren G, Carmel, 
Shaï no Shaî, Fred Poulet, China 
(90mm). 1297594 

OÆ Journal, 

Bourse, Météo. 

130 Le Cercle de minuit 
Magazine présenté par 
Laure Acfier. 

}omtfes de fa Justice. 

Invité : Antoine Garapon 
(75 min). 4741624 

US Battons glacés. Documentaire. 
335 Profession p3ote- Documentaire. 
335 Rapport dn loto. 4itt 24 banc 
*htfx 4M MAéa £15 CUp et Char- 
ly. Monsieur ie maire (20 mm). 


Paris Première 

2fL00et1iX) 

20 h Paris Première. 
21.00 Mffliardaiie 
d’un jour 

(Pocketful 
of Miradesl ■■ ■ 

FBm de Frank Capra 
0961, va, 135 mh). 

86040666 

Z3.15 LeJ.T.S- 
23.40 Perahia 

forte Beethoven. 

Concert (80 mlri). 67065138 

France 

Supervision 

2030 La Firme 

FUm de Sydney Pcto* 

(1993. 155 nrfnV 27918846 
23X5 Europa jazz 

Estival du Mans. 

Concert (60 min). 13690594 

(LOS Simple Minds. 

Concert (95 mhw 50697S9 

CinéCinéfïl 

2030 Pas d’amour 


njm de Ralph Thomas 
(1960.tt.V.a.110 min). 

8392310 

2230 L'Amazone 

aux yeux verts* 
FHmd^dwinL Marin 
(1944, N, VA. 95 mm). 

25449627 

2335 le Ont). _ 

Invité : Phïppe Rousse». 


17.45 Je passe à la télé. 

1830 Questions pour 
un champion, jeu 
1830 Un livre, un jour: 

Commentai tchatdies I, de 
J.-P. Couda ü 1er. 

1835 Le 19-20 

- àcr Information. 
20X0 Météo. 

20.05 Fa si la chanter. )eu 
2035 Tbut le sport 


LE PASSAGER 
DE LA PLUIE ■ ■ 

FUm O de René dément, avec 
Chattes Bronson, Maittnejobert 
(1970,120 min). 775223 

Un drame de la personnalité 
remarquablement mis en seine 
et interprété. 

2230 Journal, Météo. 


QU* EST-CE QU'ELLE 
DITZAZIE? 

Magazine. Le Roman de 
Montmartre ; Signer. Le Salor du 
fivreestune occasion pour les 
écrivains de rencontrer leurs 
lecteun; Mac Plus; Prière tf insérer 
: Au Salon du IM* (50 min). 4767961 
0.15 Saga-Otés {redtfU 
045 Espace francophone. 

. Nouvelles technologies de la 
communication. 

1.15 Madock. Série. Le marié. 245 
Musique graffiti. Magazine. Or- 
chestre. Ouverture de la Font du Do- 
te» de Vferdf par l'Orchestre national 
de Lyon sous b direction cf Emmanuel 


Ciné Cinémas 

2030 Le Gang 

des champions 
Fttm de David Mlcfcey Evare 
(1993. 100 min). 8700662 
22-10 Quatre 

New-Yorkaises ■ 
ram de Beeban Kktron 
(1992,eA,115min)L 

65466001 

005 Une semaine 
d e vacances ■■ 

Rlm de Bertrand taver nter 
(1980,100 min)- 80675353 

Série Club 

20.15 Sldppy, le kangourou. 

Le» petits visiteurs 
20^40 Le Oub. 
20j45EUeryQueen: 
Apiomeetàsang. 

Quel sur le ring. 

2135 La Chambre des dames. 
2230 1£ Choix de- 
George Marshall 
Partenaire muet 
23,00 Flash- Vlmpostevr. 

23.45 Chapeau melon 
et bottes de cuit 
Avm souhaits. 

Canal Jîmmy 

2035 Bans Bang ■ 

ram de Serge Pfaflet 

p967,95mli®. 347B6339 

22.10 Beetiejutce ■ ■ 
FfimdeTImBurton 
H 988 , va, 90 min). 1420477B 

2340 Souvenir. 

Numéro Un: 

Claude François. 


1A20Le Monde des animaux. La marmotte des 
Alpes. 1830 50 jouis pour 50 Palmes. [3Æ0J. 


Arte 


1930 La Panthère rose. Dessins animés. 
193071/2. Le sommet de rOTAN : Ointon et Eltsine 
i HebinsU. Mode : Berlin. 

20.00 Palettes : WassQy Kandinsky. 

Jaune-Rouge-BkSu (1925). 

2030 8 1/2 Journal 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

LES JUGES ET LEUR POUVOIR 

Proposée par Jean-Michel Meurice 
et Jeanne Ljcht. 

• Uiepage32. 

20.45 L’Affaire Monika Weimar. 

DoQimentalre (1996, 50 min). 7796407 

2135 et 22.1 5, 2335 U Justice en question. 
Documentaire de Jean-Michel Meurice et 
Jeanne Ljcht. Avec Mireille Delmas-Marty, 
Antoine Garapon. Marcel Lemonde. 

2130 Un crime sans coupable. 

L'affaire de Bruay £25 min). 800627 

2235 Portraits de juges. 

Documentaire (60 min). 4103223 

2335 Cactus ■■ 

ram de Paul Cou. avec Isabelle Huppert 
(1986, redtff, 95 min). 5486846 

130 Paul CO jt, étranger au monde. 

Documentaire (rediff^ 60 min). B079131 

230 Un certain dimanche. Court métrage 

de Dan Zeff II 994, redite 20 min). 2713044 


17.40 Classe mannequin. 
18.10 Agence Acapulco, série. 

Illusion parfaite. 

1930 Lois et daric. Série. 

La mémoire de PceiL 
1934 5bt minutes 
<f in f orm a tion. 

2000 Noire belle famille. 

Entreprises familiales. 
2035 Passé simple. Magazine. 
'962 : tuerd*- CauBe. 


LES INVINCIBLES 

Film O de Dommik Grwf, 
avec Herbert Knaup 
(1994, 130 mini 551594 

Un inspecteur du SE K. section 
d'intervention de la police 
allemande, croit reconnaître 
dans un faux monnayeur en 
fuite un ancien collègue. 


TERREUR 
SUR LA LIGNE ■ 

Pïm à de Frùd WaiWn, 
avec Caroi Kane. Rutanya Aida 
(1979.105 mini 796391 

Ce film d'angoisse est mis en 
scène avec une redoutable 
efficacité 
0.40 Fréquenstar. 
vanessa Paradis 
(rediflf., 55 min). 1460353 

135 Best of trash- 346 Jazz 6- Maga- 
zine (néüft.y. 4M Mot tome. Maga- 
zine (redKr.). 05 Faites comme chez 
vous. Magutne (irdiff.). SJO Miner 
Btz. Magazine (retfiff.). 535 Fzn de. 
Magazine (redKf.). 640 CnJtnre pub. 
Magazine (redtff., 25 min). 


Canal + 

15^40 La Folie 

du roi George ■ ■ 

FUm de Nicholas Hytner 
11995,105 min). 3904933 
1735 le Journal du cinéma. 
1730 Drôles de monstres. 
Desin animé. 

> En dair jusqu’à 20.15 r 

1835 Nulle part ailleurs. 
Magazine. 

Invité .-WiJax 


FOOTBALL 

En direct. Coupe des Coupes. 

1/4 de finale retour: 

AEK Athènes -PSC; 

20.15 Coup (f envoi ; è la m»- temps, le 
Journal du fort (130 min). 4742440 

22.15 Flash cf in f or m ati on. 
2230 Babyion 5. Série. 

La vol» de rautorité. 


LE SYNDICAT 
DU CRIME 2 ■ 

FBmdeJohnWoo, 
avec TT lung, Leslie Cheung 
0987 .vzl. 99 min). 7993 98 

Un gangster chinois sorti de 
prison choisit le droit chemin et 
prête main-forte à la police, qui 
cherche à arrêter un homme 
d'affaires véreux. 

(MO Danielle Darrieux. 
Documentaire 
de Denys de La PateUtere 
(redlff.. 50 min). 8356537 

130 U Vérité 

sur Bébé DongeBH 
Film de Henri Decoin 
(1951 , N., 112 min). 9499315 


Radio 

France-Culture 

2030 lieux de mémoire. 
L’entreprise - Le XX* siècle : 
Culture de produits, culture de 
procédés. 

2132 Fiction, les poétiques. 

François de Cornière. 

22-40 Nuits magnétiques. Paul 
Strand : Le jeune homme 
contrarié. 

0.05 Du jour au lendemain. 
jean-Luc Nancy (Hegel). 0.4 B Les 
Cinglés du music-halL 1.00 Les 
Nuits de France- Culture, (rediff.l. 
L'acteur, métier, passion; S.04, 
Michel Butor; 6X0, le monde vu par 
Afabas, photo-journaliste à r agence 
Magnum. 

France-Musique 

20100 Concert le Quatuor Yiaye: 
Quatuor i cordes tf 1 0, de 
Schubert ; Quatuor pour piano 
et cordes ilruoieué), de 
UAeu ; Quintette pour piano 
et cordes, de Franck, Barry 
Douglas, piana 

2230 Musique plurieL 

Cycle des profondeurs : Forêt 
profonde (extraits), de 
Dhomont ; Fabel pour piano 
« ensemble instrumetiul. de 
Campo, parle Nouvel 
Ensemble instrumental du 
Conservatoire. 

23.07 Histoire de disques. 

0.00 Tapage nocturne. 1.00 Les 
Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de RadJo-Clasjîque. 
Mozart à paris. 

2230 Les Sotnées.- (Sente). 040 Les 
Nuits de Radio-CLassique. 


Festival 

1935 Une dernière fois, 
Catherine. 

2030 Les Carnassiers. 

72SJ0 Poison d’amour. 

2345 Laura, Laura pas 
05 mini. 

Téva 

20^Tévamode. 

2030 et 2330 

Téva interview. 

2035 La FiDe 

de quinze ans ■■ 

Film de Jacques DoSton 
0988,95 min). 504708827 

2230 Murphy Brown. 

Le monde selon Awery. 

2300 Coups de griffes. 

OOO Téva spectacle 

(90 min). 


Eurosport 


14.00 Patinage artistique. 

En direa Championnats du 
monde. Proqramme original 
danse, i Lausanne ( Suisse) 
1310 min). BZ792138 

1730 Fitness. 

1830 Patinage artistique. 

En direa. Championnats du 
monde. Libre messieurs, i 
Lausanne i Suisse) (240 min). 

22874681 

2230 Football 

Al K Stockholm - FC Barcelone 
« A» Amènes -FSC. 

030 Kick. 

IjOO Siaro (30 mini 


Voyage 

19d)0 Rongh Guide. 

Provence. 

1935 et 2325 

Les Clés du luxe. 

2000 et 2330 

Suivez le guide. 

2230 A rbonzoïi. 

Le nord de r Italie. 

2230 L'Heure de partir 
(55 mini 

Muzzik 

1930 Carlos Gardel. 

De Cu lBe n n o Splavk. 

202» RiriTe Kanawa. 
concert. 

21jOO Les Printemps 

du Sacre. De Brigitte 
Hernandez et Jaatues 
Matatme. 

22.05 Astor Piazzoüa 
à MontréaL 

Concert (60 mmj. 1S4S81 
23 J» Camival of Shadows. 

De Barbara Wiflis Sweete. 
0.10 Mozart en tournée. 

De Robin Lough et Janos 
Damas. Conrâui pour piano 
en fa majeur K459 par Radu 

Lupu. 

1.10 Jeanne d*Arc 

Opéra en tnxs actes de 
Cuseppe wrdr, enregrscé au 
Teatro comunale de Bologne 
(140 min). 257246® 


Chaînes 

d'information 


Information en axittwi, avec, en 
soirée : 2000 et 2i00 Worid Business 
Today. 2030 et 224». 2J» World 
News. Z1Ü0 Lanry Uns Ltve. 2230 
U»#]!. 2i30 WO* Sport- OOO Worid 
View. 130 Moneyttee. 230 The Most 
Toys. 

Euronews 

joumaïut toutes les demi-heures, 
avec, eo soirée: 19.15 et 22.1S Ecroo- 
rala. et 21.15 Azbmnh. 20.10 et 
23.15, 0.10 Sport. 20.15 No Comment. 
20l25 et 22 M Europa. 2tU5 et 2345 
Medhecraoea 2L40 Analysis. 2145 
Artisshna 2130 Ecole gis. 2230 et 
2330 imenutionaL 

LC! 

kxsmaux axrtes tes tteaiMieures, 
avec; en soirée: rtJ6 n 23.16 Cuil- 
lamne Durand. 20.13 et 2045 Le 18-21. 
2030 et 2230 Le Ciml JcuxnaL 21 JO 

et 22.12 le jountal dn Moode. 2 L 17 et 
22.19, 2244 Journal de rEcooonne. 
ZL26 Ctnéma. 2142 Talk cnlmreL 0.15 
le Débat 


LES CODES DU CSA 
O Aecord parental 
uubataLï. 

A AtÉord parental 
imfepensaUa ou 
intorifit aux moins de 12 ans. 
Û PufaGe adulte ou 
mtenfit aux mai» da 16 ans. 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

a» Uc. F (ta angto-gennano-taikn de George Shdzer 
0991. va, 95 min l Avec Annin MueDer-Suhl. Brenda Fric- 
kec Drame. 

RTL 9 

2030*Rxpffles sons rAdanttque- Fflm de Dick Ptweü (1957, 
105 mtaL Avec Robert Mhthnm. Aventures. 

22.15 La Maison des otages. FUm de Michael Omino (1990, 
105 minL Avec Micfcey Rourte. Pohder. 

DJ5 Trois chambres a Manhattan. Htm de Marcel Carné 
0965. tt, 110 mim. Avec Maurice Ronet. Drame 


2035 Sbag. FQm de Zelda Banon (1988, lOOmtnL Avec 
Pboebe Cites. Comédie. 


Les programmes complets da radio, 

de télévision et une sélection 
du câbla et du satellrts sont pubfiés 
chaque semaine dans notre supplément 
daté dùnanche-lufidi. 

Signification dea symboles : 
te Signalé dans « Le Monde 
Tilévision-ltadio-iVhiMmélfia ». 

■ (H) peut voir. 

W ■ Ne pas manquer. 

B ■ ■ Chef-d'œuvre ou classique, 
te Sous-titrage spédaJ pour tes sourds 
et las malentendants. 


E- 







■I 
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La vie du rail 


par Pierre Georges 

INCRÉDULITÉ, d'abord. Ef- 
froi, ensuite. L’affaire est in- 
croyable mais pourtant vraie. Le 
6 février, vers 5 h 15 du matin, 
une ieune Anglaise se suicide en 
se jetant sous un train. Le drame 
se produit sur le réseau ferro- 
viaire de la Créât Estera Line, 
entre Shenfieid et Southend, 
dans l’Essex. Et il ne passe pas 
inaperçu du conducteur du train 
qui en réfère à la compagnie et à 
la police. 

Et c’est là qu’une décision 
inouïe va être prise. * Roulez ! » 
ordonne la compagnie. Le 
convoi repart. Le cadavre reste 
sur la voie. Et vingt autres trains 
vont, pendant quatre heures, 
passer sur le corps. Leurs 
conducteurs en ont reçu l’ordre 
au motif impératif de l’intérêt 
«des voyageurs des heures de 
pointe gui. sinon, auraient été 
confrontés à de très importants 
retards. » 

Cette décision prise, parait-il, 
en commun avec le Railtrack. 
organisme coordonnateur de la 
circulation, et la police, a provo- 
qué, on s’en doute, quelque 
émoi en Grande-Bretagne. Du 
moins quand elle fut connue, 
c’est à dire un bon mois après. 
Dans une revue, la Locomotive 
Union, le secrétaire général de 
l’Aslef, organisation syndicale 
de cheminots, a révélé, mardi, 
toute l’affaire : « Une vingtaine 
de conducteurs ont vécu l'expé- 
rience traumatisante d'avoir, sur 
instruction, à rouler sur le corps, 
gisant sur la largeur de -4 pieds 
qui existe entre les rails, et juste 
recouvert d une couverture » 

Expérience traumatisante. Et 
décision insensée. A tel point 
que le patron de l’Aslef, Lew 
Adams, en situe l’origine dans 
un simple souci des comptes : 
* Tout fut fait pour préserver le 


profit et pour éviter d'avoir à 
rembourser aux voyageurs des pé- 
nalités de retard pour service in- 
terrompu. » Avant d’ajouter : 
« Jusqu'à quel point ie nouveau 
régime des chemins de fer privati- 
sé peut-il devenir malade ou in- 
différent ? * 

On ignore tout à fait si la pri- 
vatisation a quelque chose à 
voir avec cette dérégulation des 
mœurs et comportements. Mais 
l’affaire fait scandale en 
Grande-Bretagne. Et le gouver- 
nement a été interpellé, mardi 
aux Communes, par une député 
travailliste qui qualifie tout cela 
de h barbarie. » C’est le juste 
mot, en effet. Et nul besoin 
d’épiloguer davantage sur la vie 
du rail ainsi illustrée ! Après une 
telle histoire, la transition n’est 
pas évidente. Sauf à chercher 
consolation ailleurs, comme on 
userait d’un petit remontant. 
Dans la presse anglaise, juste- 
ment, dans The Express, l’impos- 
sible passion d'une femelle 
orang-outan pour un scienti- 
fique humain. Cela s’est passé 
dans la forêt de Bornéo, endroit 
où ordinairement ne circulent 
guère les trains. Le docteur Gary 
Shapiro, vice-président de l’as- 
sociation de protection des 
orangs-outans, s’efforçait d’en- 
seigner à une jeune primate, 
Rïnnie. le langage des signes. A 
signes, signes et demi. Vînt le 
jour où Rinnie, très explicite, 
prit le savant par la main et ten- 
ta de l’attirer vers un grand lit- 
nid douillet qu'elle venait de 
construire. Moi Rinnie ! Toi Tar- 
zan ? Bref, le chercheur déclina 
l’offre. Et voici comment, ra- 
conte l’ami des primates, à par- 
tir de ce moment-là, Rinnie se 
montra « beaucoup plus froide, 
pas aussi affectueuse, seulement 
sérieuse ». 


Les internes des hôpitaux dénoncent 
une partie de la réforme de la Sécurité sociale 

Rejoints par des chefs de clinique, ils poursuivent leur « grève illimitée » 


DES DIRIGEANTS poussés à la 
démission, des assemblées géné- 
rales très* remontées, des grèves 
qui perturbent le fonctionnement 
des hôpitaux pour des revendica- 
tions qui portent, en fait, sur la 
médecine de vDle : le mouvement 
des internes, amorcé te 11 mars en 
province, a pris un tour plus radi- 
cal et plus imprévisible, mardi 
18 mars, avec la décision des re- 
présentants des internes des 
vingt-six centres hospitalo-uni- 
versitaires (CHU), réunis à Paris, 
de poursuivre la grève « illimitée » 
des soins et des urgences. Os en- 
tendent, désormais, obtenir une 
renégociation des conventions si- 
gnées le 12 mars par les caisses 
d’assurance maladie et deux syn- 
dicats de praticiens libéraux, les 
généralistes de MG-France et les 
chirurgiens de l’UCCSF. 

Après la reconduction de la 
grève, lundi soir, dans de nom- 
breux CHU (Paris, Lyon, Mar- 
seille, Lille, Bordeaux. Montpel- 
lier, Strasbourg, Tours, Grenoble, 
Poitiers...), il ne faisait plus de 
doute que le président de l'Inter- 
syndicat national, qui prônait dès 
dimanche la reprise du travail, 
n’obtiendrait pas le vote de 
confiance qu’il réclamait: Mis en 
minorité, mardi, par 83 voix 
contre (54 pour), Didier Legeais a 
démissionné. L’intersyndkat a élu 
un nouveau bureau, présidé par 
Gilbert Zafcine (Paris). II a appelé 
les dix mille internes, dont 85% 
s’installeront dans quelques an- 
nées en ville, à une « grève illimi- 
tée » avec un « service minimum » 
pour ta révision de la nouvelle 
convention applicable aux spécia- 
listes libéraux. Dans la nuit de 
mardi à mercredi, les chefs de cli- 
nique de Paris et d’Ile-de-France 


Ça vous dirait, une thalasso, 
là maintenant ? 


e; 








adoptaient une position iden- 
tique, comme ceux de Bordeaux 
et de Strasbourg, 

« Les internes ont obtenu beau- 
coup a\'ec le moratoire de sept ans 
sur les pénalités financières, plus 
que toute autre catégorie sociale 
ces cinq dernières années, a expli- 
qué au Monde M. Legeais. Ils 
risquent aujourd'hui de perdre leur 
crédibilité, dans un mouvement qui 
va sans doute devenir impopu- 
laire ». Les internes font, selon lui, 
* une erreur politique * en pen- 
sant qu' Alain Juppé acceptera, 
sous la pression, une renégocia- 
tion des conventions médicales, 
alors que le gouvernement a déjà 
donné des «signes très nets» de 
son refus de discuter sur ce point. 

MOUVEMENT PAR PROCURATION 

Le ministre des affaires sociales 
en a donné de nouveau, mardi : 
pas question de revenir sur les 
conventions, lacques Barrot, qui a 
beaucoup «lâché» aux internes 
depuis dix jours, leur a conseillé 
de ne pas se faire « manipuler» 
par certains responsables de syn- 
dicats de médecins libéraux qui, 
eux, se sont constitué des clien- 
tèles solvables grâce à la couver- 
ture sociale offerte par la « Sé- 
eu». «Ne vous laissez pas 
entraîner par des slogans qui sont 
dans certains cas de véritables dé- 
sinformations. pour ne pas dire des 
mensonges, a-t-il lancé au cours 
d’une déplacement à Brest II ne 
faut pas se laisser égarer par des 
gens qui plaident le statu quo et les 
petits égoïsmes d'aujourd’hui 
contre l'avenir de ce pays et de son 
assurance-maladie. » 

Les internes n’ont pas encore 
pris conscience que les conven- 
tions ne font que transcrire les ré- 


formes prévues par l’ordonnance 
du 24 avril 1996 sur ia médecine li- 
bérale, qui pose le principe même 
de l’encadrement des dépenses 
médicales et des reversements 
d'honoraires en cas de dépasse- 
ment des objectifs fixés par le 
gouvernement, puis votés par le 
Parlement Une abrogation de ce 
texte « fondateur » de la Téforme 
de I* assurance-maladie étant plus 
qu’improbable, on voit mal com- 
ment la maîtrise des dépenses de 
soins - déjà sensiblement assou- 
plie sous la pression du corps mé- 
dical - pourrait être remise en 
cause. 

Le mouvement a-t-Ü un avenir ? 
Tout en soufflant sur le feu, les 
syndicats médicaux hostiles au 
plan Juppé, incapables de mobili- 
ser leurs maigres effectifs, ap- 
prouvent du bout des lèvres cette 
forme de grève par procuration. 
Les infirmières et les aides-soi- 
gnants ne soutiennent pas un 
mouvement qui ne les concerne 
pas, alors que les hôpitaux sont 
soumis à une diète budgétaire 
sans précédent. Quant aux prati- 
ciens hospitaliers, ils le 
comprennent, mais certains 
cachent mal leur irritation devant 
des grévistes qui utilisent l’hôpita] 
public pour défendre la cause de 
la médecine libérale, «/fr de- 
vraient faire preuve de plus de soli- 
darité face aux difficultés des hôpi- 
taux », estime Francis Peigné, 
président de l'intersyndicat natio- 
nal des. praticiens hospitaliers 
(INPH). Une analyse partagée par 
le Syndicat des anesthésistes-réa- 
nimateurs (SNPHAR) qui, lui aus- 
si, met en garde les internes 
contre toute manipulation. 

- Jean-Michel Bezat - 


A Bordeaux, des grévistes 
déterminés et bon enfant 


BORDEAUX 

de notre correspondant régional 
La cafétéria du CHU de Bor- 
deaux, QG des grévistes, est 
presque vide, cet après-midi du 
mardi 18 mars. Deux ou trois ban- 
deroles et quelques internes. Les 
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Le mouvement 
se durcit, mais avec 
une « immaturité » 
revendiquée 

autres sont en ville pour lâcher une 
centaine de souris dans les locaux 
de la caisse d 'assurance-maladie. 
Les deux délégués des internes et 
des chefs de clinique sont à Paris 
pour la convention. 

Pour l’administration du CHU, la 
grève est suivie par 60 à 70% des 
externes et internes, et par 50 % des 
chefs de clinique. Tout en re- 
connaissant que la comptabilité est 
diffic ile à t enir dans un ensemble 
aussi parcellisé, les grévistes 
avancent un chiffre de 265 votants 
sur 350 cotisants à rinteisyndkale. 
Lundi matin, les partisans de la 
grève étalent 244 alors qu'étaient 
recensés quatorze bulletins contre 
et sept nuis. Un autre vote a dégagé 
une nette majorité (67,4 %) contre 
toute convention qui ne serait pas 
l’aboutissement d'une négociation 
avec une véritable représentation 
des internes. 

La grève commencée, ici, il y a 
une semaine n’a pas véritablement 
perturbé le fonctionnement des 
services hospitaliers jusqu’à ce que 
les chefs de clinique se joignent au 
mouvement. Dans un premier 
temps, les services s’étaient adaptés 
d’autant plus facilement que l’an- 
nonce de la grève avait provoqué 
une certaine autorégulatioo des pe- 
tites urgences tandis que des 
grands programmes opératoires 
étaient repoussés ou arrêtés sme 
die. notamment en chirurgie ortho- 
pédique. Depuis lundi, elle a pris 
une tout autre dimension. Certains 
chefs de service qui disaient hier 
que « les petits ont eu raison défaire 
grève » et saluaient un mouvement 
« dur et bien suivi » - d’autant plus 


facilement qu’fis savaient pouvoir 
faire appel à un gréviste en cas de 
besoin - se retrouvent aujourd'hui 
devant une machine plus difficile à 
contrôlée. 

Le mouvement se durcit, mais 
dans une certaine ambiance bon 
enfant avec des gens qui se dé- 
clarent en permanence «Tune « to- 
tale immaturité ». fi y avait, ainsi, 
près de quatre cents personnes à 
l’AG de mardi soit Toutes détermi- 
nés. Certaines au point de mettre 
en doute l’efficacité du nouveau 
bureau qui venait d’être élu à Paris 
et de proposer des moyens de 
contrôle pour combattre la * struc- 
ture pervertissante de la fréquenta- 
tion du pouvoir ». En revanche, très 
peu de mains se sont levées lors- 
qu'il s’est agi de mettre en place des 
piquets de grève chargés d'expli- 
quer le mouvement à l’entrée de 
rhôpital, d’organiser une opération 
de gants gonflés à Phéüinn ou de 
prise de tensions à Bordeaux. L’idée 
d’une manifestation vendredi de- 
vant la mairie de Bouleaux - «Jup- 
pé sera là»- a soulevé à peine plus 
d'enthousiasme. Quand la salie 
s’est ridée, on pouvait mieux voir 
deux ou trois affichettes en noir et 
blanc annonçant une grève illimi- 
tée, collées sur les décors sanguino- 
lents indispensables dans une café- 
téria de carabins. Dans un coin, 
deux étudiants étrangers finissaient 
tranquillement leur repas, comme 
s’il ne s’était rien passé. 

Pierre Chemum 


Découverte d'une tache 
de contamination 


dans les Vosges 


APRÈS de longues semaines de 
déli cates recherches sur le terrain, 
une tache de contamination radio- 
active « relativement homogène et 
étendue » a été enfin découverte 
dans la forêt de Saint-Jean-d’Or- 
mont (Vosges) par l’une des 
équipes de l’Institut de protection 
et de sûreté nucléaire (IPSN) char- 
gées de déterminer l'origine du cé- 
sium radioactif présent dans la 
viande de sangliers abattus dans la 
région (Le Monde du 21 février). 

Sur les quatre prélèvements effec- 
tués par l’IPSN, les 3 et 6 mais, sur 
le versant sud de la forêt et dans 
une prairie avoisinante, l’un pré- 
sente un taux de 11 000 becquerels 
par mètre carré de terrain, deux 
un taux de 12 000 becquerels et le 
dernier un niveau de 24 000 bec- 
querels, niveau analogue à ceux 
qui, en 1986, peu après l'explosion 
de la centrale ukrainienne de 
Tchernobyl, avaient été constatés 
dans un certain nombre de 
« points chauds » dans la vallée de 
la Moselle. 

Pour préciser l’étendue de la 
zone et vérifier l’absence d’autres 
taches, l’IPSN envisage de faire 
contrôler par hélicoptère équipé 
de « capteurs gamma » quelque 
25 kilomètres carrés de terrain. j| 
Cette opération permettrait ainsi 
de mieux « traquer » le césium et 
ses isotopes et de cartographier 
les zones suspectes. Faudra-t-il en 
Interdire l’accès ? Interrogés, les 
experts de l'Institut de protection 
et de sûreté nucléaire et de l’Office 
de protection contre les rayonne- 
ments ionisants (OPRI) assurent 
«qu’à ces niveaux, il n'y a aucun 
risque sanitaire pour les popula- 
tions». 

Reste que cette contamination, 
due à la concentration des ma- 
tières radioactives « rejetées pour 
leur très grande majorité par Tcher- 
nobyl » par le lessivage des pluies - 
l’OPRl s’intéresserait d'ailleurs à 
certains orages du mois de mai 
1986 - et les eaux de nrisseOement, 
fait un peu désordre. «A tout ha- 
sard», les autorités préfectorales 
ont donc déridé de « densifier » Je 
nombre des mesures fûtes sur les 
produits comestibles de manière à ê 
éviter la consommation de 
viandes trop chargées en radioélé- 
ments. 

Juste précaution lorsqu'on sait 
que les trop célèbres sangliers de 
Saint-jean-d’Onnont présentaient 
des teneurs en césium 137 de 1 500 
à 2 000 becquerels par kilo, et que 
les champignons consommés par 
une famill e d’un gros bouig voisin 
(Le Monde du 7 mars) n’étaient 
pas de première fraîcheur radioac- 
tive. Certes on est loin du niveau . 
de points chauds découverts dans 9 
le Mercantour (314 000 becquerels 
par kilo de prairie). 

Quant aux mousses pïétinées et 
retournées par les sangliers de 
Saint-Jean-d’Ormont, eDes ne dé- 
passent pas les 710 becquerels, 
précise l’IPSN, qui ajoute qu’il 
faudrait absorber 40 kilos de 
viande de ces bêtes pour atteindre 
une dose de 1 mfllisievert, à la li- 
mite des nouvelles nonnes euro- 
péennes de radioprotection. Ne 
reste donc plus qu’à attendre la 
disparition progressive du césium 
137, dont la moitié des atomes dis- 
paraissent spontanément en 
trente ans sous l’effet de la désin- 
tégration radioactive. Une solu- 
tion que les Ukrainiens et les Bié- 
lorusses, autrement exposés àcej 
radionucléide, sont loin d’appré- & 
rier. 

jean-François Augereau 
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BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le mercredi 19 mars, à 10 h 15 (Paris) 


5615 LEMONDE 


FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 

Tottyo NifcteT 18445.20 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 


■*•2.17 - 4.48 



Cours au Var.en* Vkr.en* 
1«B 1703 fin 96 


Paris CAC 40 

25734*5 

-0.56 

*11,15 

Londres FT 100 




*5^1 

Zurid» 



+15^1 

Milan MIB 30 





-2.12 

Francfort Dax 30 

3320,38 

-0£1 

♦ 14,94 

Bruxelles 




+12A2. 

Suisse SBS 




+ 12J0 

Madrid Ibex 35 




+7.23 

Amsterdam CBS 

— 

— 

+15,75 
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